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Révérend Pôre, 



Ao milieu des attaques si Yîolentes et des haines si profondes de» 
impies contre la chaire de Pierre, la divine Providence aydnt fait paraître 
sa puissance d'une mauiére vraiment admirable, en tournant à Tavantage 
et à rhonneur de son Eglise ce qui semblait devoir amener sa perte et sa 
ruine, notre Trés-Saint-Pére Pib IX a vu avec plaisir que vous avez pré- 
senté aux fidèles, comme un sujet de méditation, cette œuvre éclatante, 
pour la gloire de Dieu et la confirmation des âmesfaibles. Aussi, quoique 
Sa Sainteté n*ait pu encore parcourir votre livre, Triohphb de Pib IX 
SANS LBs épRBUVBs, le but do cot ouvrage, qui ressort clairement par le 
frontispice même du volume, lui a causé une grande satisfaction, et Elle 
m'a chargé de vous témoigner sa reconnaissance, sa bienveillance pater- 
nelle, et de vous assurer qu*Elle vous accorde du fond du cœur sa bénédic- 
tion apostolique. 

Après m*étre acquitté de ce devoir, je vous présente Tassurance de ma 
considération particulière et de mon estime, et prie Dieu de vous combler 
de toutes sortes de prospérités et de grftces. 



Je suis, Révérend Père, etc. 
Rome, le 11 mai 1867. 
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TRIOMPHE DE PIE l\ 

DANS LES ÉPREUVES 

DEPUIS 1848 JUSQU'EN 1868 

PAR LE R. P. HUGUET 



Je crois que ce siècle, conjuré con- 
tre l'Eglise de Jésus-Christ, ne lais- 
sera rien à la postérité de si grand, 
de si calme et de si fort que la figure 
de Pie IX, pontife-roi. 

Louis Vboiliot. 
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LETTRE DE M« L'EVEQUB DE RODEZ 



Mon RéTôrend Père, 



En publiant l'Eiprit de Pie IX, tous avez montré ee grand Pape tel 
qu'il est par rapport au monde en général et à Rome en particulier. Vous 
avez pelot sous des traita saisissants rbonune, le souverain, le pontife et 
le père, l'image visible du Pasteur des pasteurs, dont il est ici.bas le 
vicaire. 

A cette première publication vous en avez ajotité une seconde, qui me 
parait bien digne de sa sœur ainée, potir raconter ee que le monde en 
général et Rome en particulier ont été pour Pie IX. Dans ce nouveau et 
précieux volume intitulé : Triomphe de Pie JJ, vous avez donné un résume 
plein d'intérêt de son pontificat, qai restera comme une des plus grandes 
gloires de l'Eglise aux yeux de la postérité. 

Comme le triomf^e suppose l'épreuve et le combat, vous aviez a retra- 
cer deux tableaux qui se sont déroulés parallèlement sous les yeux de la 
génération contemporaine : celui des agressions dirigées contre la Papauté, 
et celui des dévouements si nombreux et si variés qui ont surgi pour sa 
défense. D'un côté, la coalition de l'impiété et de l'anarchie avec leurs noirs 
complots, leurs impostures, leurs violences sanguinaires, en un mot, la 
guerre acharnée faite à rBglise dans la personne de son Chef; de l'autre, 
l'union des esprits et des cœurs dans toutes les parties du monde catho- 
lique pour acclamer et pour soutenir la souveraineté temporelle du 
Pontife, reconnue comme la garantie de son indépendance spirituelle 
parmi les peuples. L'un de ces tableaux nous offre le hideux spectacle 4le 
la haine avec ce qti'elle a de plus astucieux, de plus implacable et de 
j>lu8 féroce ; c'est comme une vision de l'enfer. Dans l'antre, nous voyons 
l'amour dans ce qu'il a de plus doux et de plus fort, inspirant tous le.<; 
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YI LBTTRE DE MGR l'ÉVÊQUE DE RODEZ. 

genres de sacrifices, jusqu^à celui de la vie, et renouvelant ^héroïsme des 
Machabées dans l'affreux guet-apens de Gastelfldardo ; c'est comme une 
vision de ciel. On peut le dire en toute vérité, chaque fois que Pie IX a été 
malériellement vaincu on dépouillé soit par la force brutale de l'émeute 
et de l'assassinat, soit par l'invasion étrangère de ses provinces, il a été 
moralement vainqueur par la justice de sa cause, par l'intrépidité de ses 
défenseurs, par la force irrésistible de ses apologistes, par le désarroi et 
Pinfamie de ses ennemis, par les ovations solennelles qui lui ont été décer- 
nées. Dans cette voie douloureuse de la Passion où il marche à la suite de 
son divin Maître, il marche couronné d'épines; mais ces épines sont entre- 
lacées de belles fleurs, ou, pour mieux dire, elles sont enchâssées dans Tor 
le plus pur et entremêlées de pierres précieuses. Sur la croix dont il est 
chargé, comme sur celle du Sauveur, sa royauté est écrite en caractères 
ineffaçables, et Jamais le fait brutal ne détruira le droit appuyé sur mille 
ans de possession et de bienfaits répandus sur le monde. 

Telles sont les pensées que votre livre suggérera, mon Révérend Père, 
à ceux qui le liront avec intelligence et impartialité. Vous y avez fait, 
comme je l'ai dit, un résumé excellent de tous les événements douloureux 
et glorieux dont nous avons été les témoins, et vous avez basé vos récits 
sur les documents les plus incontestables. C'est là une véritable histoire, 
au milieu de tant do mensonges . audocieux publiés par la fourberie et 
propagés par la crédulité. Puisse cette nouvelle production de votre plume 
savante et courageuse se répandre dans toutes les classes de la société 
pour éclaip«r les esprits, ranimer et eoBsoler les cœurs défaillants, en 
leur Umnt comprendre que ai la Providence divine permet que cette 
grande teppéte sévisse contra la barque de Pierre, ce n'est que pour l'éle- 
ver plus haut et n4>n pour la précipiter dans l'abime 1 
Recevez, mon Révérend Père, l'assurance de mes sentiments affectueux. 



t Louis, Evêque de Rodez, 
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PRÉFACE 



Déjà, dans an premier Yolome qui a été acci^eilli avec faveur 
en France et à l'étranger, nous ayons essayé de faire connaître 
ïe^^i droit, franc, loyal, généreux, plein de force et de courage 
de rimmorlel Pie IX (i). 

Dans ce nouvel oayrage, nous voulons démontrer que c» glo- 
rieux Pontife a été apprécié par toutes les âmes honnêtes, et que 
son caractère si bon et si aimable, ses vertus si héroïques lui ont 
suscité de vives sympathies dans tous les r^gs de la société, non 
seuleBoent au milieu des catholiques, mais encore parmi nos frères 
séparés. Les disciples fsuroudies de Mahomet eux-mêmes n'ont pas 
pu s'empêcher d'admirer ce grand Pontife. 

A peine Pie IX fut-il banni une première fois de ses Etats par 
les sectaires et les chevaliers du poignard, que la république fran- 
çaise s'empressa de lui présenter ses hommages et ses service;, 
offrant généreusement un asile au Pontife victime de la trahison 
et de l'ingratitude de ses enfants. 

On sait avec quel respect filial ce noble exilé fut reçu par le 
roi de Naples dans ses Etats. La révolution n'a jamais pardonné 
à Ferdinand les égards dont il a environné le Saint-Père. 



(1) La première édition de l'Esprit de Pie IX, tirée h plus de trois mille 
exemplaires, a été écoulée en quelques mois, et l'auteur a donné l'autori- 
sation pour six traductions en langues étrangères. Ce volume est le 
complément indispensable de celui-ci. 
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VIII PRÉFACE. 

Le monde entier, on peat Taffirmer, témoigna à Pie IX relégué 
sur le rocher de Gaëte ses sympathies et son dévonement. Partout 
on organisa le Denier de saint Pierre, et on envoya de tous côtés 
an vénéré Pontife les adresses les plus touchantes et les plus ca- 
pables de consoler son grand cœur abreuvé de tant d'amertume. 

On n'a pas oublié les discours éloquents prononcés dans les 
Chambres françaises par les Montalembert, les Falloux, les Thiers, 
les Odilon Barrot, etc., et qui déterminèrent le siège de Rome, 
malgré toutes les difficultés soulevées par une politique machiavé- 
lique. 

On verra dans ces pages avec quel entrain et quel courage hé- 
roïque les soldats de la France catholique étaient fiers de verser 
leur sang pour la plus noble et la plus juste des causes. 

Il n'est pas possible de décrire avec quel enthousiasme Pie IX 
fut reçu à Rome, où il rentra accompagné par les nobles fils des 
croisés. 

Personne n'ignore le zèle intelligent et le dévouement paternel 
que le Pape mit à réparer en peu do temps le mal fait par la révo- 
lution à ses sujets. 

Les sectaires mazziniens et garibaldiens ne se consolaient pas de 
leur défaite. 

Ils comprirent alors que, pour mieux, tromper l'Europe, il fal- 
lait qu'un roi catholique leur servît de drapeau. C'est ainsi que 
Cavour, ministre d'un prince qui compte des saints dans sa fa- 
mille, organisa le congrès de Paris, dans lequel Pie IX et le roi de 
Naples, coupable de l'avoir si bien traité, furent dénoncés au 
monde, à cause de leur politique rétrograde, qui faisait, disait-on, 
le malheur de l'Italie. Ce fut là le premier acte de ce drame que 
l'on joue depuis lors (1). 

(I) On sait que les révolutionnaires appelaient le roi de Naples le roi 
Bomba; or il faut avouer que les Italiens ont beaucoup gagné au chan- 
gement de régime. On écrivait d*Italie, le 12 décembre dernier, & la Presse, 
qui n'est pas un journal clérical, ce qui suit : 

« J'ai depuis longtemps sur ma table une étude consciencieuse du dé- 
puté Belazzisur les prisons d'Italie; c'est un lamentable récit, une sta- 
tistique trop exacte, hélas I et des abus qui se commettent, et du nombre 
des condamnés qui sont entassés dans les bagnes et dans les prisons. 

a Je ne suis pas pessimiste de nature, et j'aimerais mieux vous signaler 
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PRifÀCB. IK 

Nous n'ontrorons pas dans k» détails de ta fiierre d*II«Ke, où 
Ton tU nos soldats, pleins encore d«s glorienx souvenirs du siégf 
de Rome, obligés de combaUre à oôté de Garibakli, dont les mains 
étaient souillées dn sang de lenrs eamarades, rielimes do guet- 
apens que leur ayait tendu ce ftibastier sons les mars de la THle 
étemelle. On connaît les résultats de cette guerre; en sait com- 
ment les promesses ofilciellos faites à Pie IX ont été accomplies, le 
pende cas que Ton a fait des traités où la France avait qtposé sa 
signatore. 

Cenxqni ont conservé le sentiment de rhonnenr et de la jnstioe 
ont gémi du massacre de la petite armée dn Pape à Gastelftdardo, 
où la flenr de la noblesse française et belge tomba sons les oonps 
des Piémontais dix fois pins nombreux, qui les assaillirent sans 
déetaration de gnerre, les traitant sans merci, comme on le bit 
ckei les peuplades sauvages que la civilisation chrétienne n*a pas 
encore humanisées. (Voyei VAppendisê.) 

Toutes ces trahisons, tons ces crimes n*ont pas, on est forcé d*en 
contenir, porté bonheur au monde, et surtout à lltaHe (1). 



nos progrés dans la voie de Tordre et de la liberté que de tous dévoiler 
nos misères ; mais, pour le quart d'heure, nous n'aTons pas autre chose 
à montrer. Le chiffre des condamnés aux trayaux forcés enfermés dans 
les divers bagnes d'Italie en 186t s'élevait i l^TZi j en 1865, leur nombre 
est arrivé à 11»819 ; on nous promet pour 1867 un effectif de 13,000 ga- 
lériens I 

« Puis ces condamnés sont entassés les uns sur les autrea; dans la plu- 
part des prisons régne une révoltante immoralité. Le député Belazsi de- 
mande que l'on convertisse les couvents abandonnés par les corporations 
religieuses en pénitenciers, afin de remédier à l'entassement des con- 
damnés, les prisons étant partout insalubres et trop étroites. M. Peruxzi 
a cependant dépensé cinq millions il y a quelques années pour coostruiro 
à Turin un immense pénitencier, solide comme une forteresse, grand 
comme une ville de 20,000 habitants. » 

(1) Un des arguments principaux 4ont se sert la révolutioîk pour ex- 
citer les espérances du peuple romain, c'est de faire briller à ses yeux 
Tallégement d'impôts et la prospérité matérielle qui résulteront pour lui 
de son annexion & l'Italie. 

Un mémoire récent d'un écrivain distingué de la Gaxette de FroM^, 
M. Charles Garnier, fort au courant des questions italiennes, peut fournir 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



PIÉFÀCB. XI 

n*a pas yonla voir qa*il ne condamnait dans le présent que ce qui 
compromettait l'intérêt de Tavenir, et que seul il avait la vraie 
doctrine de vie, qai développe ce qni existe déjà, mais qui ne 
commence jamais par détruire, parce que la vie ne sort pas de la 
mort. 

11 faut espérer qoe les peoples, fatigués de tontes ces révolutions, 
reviendront anx vrais principes qui peuvent seuls rendre les socié- 
tés stables. 

Le triomphe de TEglise, annoncé par les voix les plus autori- 
sées, sortira de ce chaos. 

Sous ce titre : V Heure de Pie IX et V Heure de $e$ ennemisy nous 
lisons dans VUnità cattolica : 

t La Providence divine, dans ses impénétrables desseins, a as- 
signé une heure au triomphe de Finiquité, et une heure à la vic- 
toire finale du droit et de la justice. L'histoire de la passion du 
Sauveur, histoire toujours actuelle, toujours pleine de sainte tris- 
tesse et de salutaires avertissements, rappelle sans cesse ces deux 
heures providentielles. Cest maintenant votre heure, dit Jésus aux 
Juife perfides, venus à lui pour Farrôter. (Luc, xxn, 53.) Autre- 
fois déjà, aux noces de Cana, il avait répondu aux prières de sa 
Mère : « Mon heure n'est pas encore venue. » (Joan., n, 4.) Et plus 
tard, s'adressant à son Père, il disait : m mon Père, Vheure ar- 
« rive, glorifiez votre Fils. » (Joan., xvn, i.) 

« n en est de même dans la vie des Pontifes romains; car l'E- 
glise est ici-bas la continuation de la personne de Jésus-Christ, 
comme le disait très-bien le saint évêque de Poitiers (mandement 
du 31 janvier 1860). Dans l'histoire du pontificat romain, il y a 
trois moments : le moment de la faiblesse et de l'apparente infir- 
mité. 11 y a Vheure des puissances de ténèbres qui s'élèvent dans 
leur orgueil et se flattent d'abattre le catholicisme. C'est le mo- 
ment de l'impatience des bons, qui demandent à Dieu l'accomplis- 
sement de ses promesses ; mais le Seigneur leur répond que son 
heure n'est pas encore venue. Enfin, il y a le moment de la vic- 
toire, l'heure de la justice, l'heure de la toute-puissance, l'heure 
du Chef de l'Eglise. 

« Il ne nous est pas donné de connaître le temps et les moments 
que le Très-Haut tient dans sa main ; mais après avoir vu l'heure, 
déjà si longue, des puissances infernales, en nous résignant tou- 
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XIÏ 



PUSTâlK. 



jotf S à la volonté divine, nous penvons bieti eipérôr que l'hetire 
de Pie IX D*est )[)a9 h>ib, et dire aa souverain Seigneur dû del et 
de la terre : a Délivrez votre Eglise, et glorifie» roire Vicaire. > 
Et hbtfte coBtot Waâ dit <itre Theu» de Pie ÏX Yà sonner, henre de 
joie, heure de liberté, heure de miséricorde et de pardon. Bspé~ 
rez : le moment est venu de sortir de cette léthargie oA tous a je- 
tés la tévolntion avec ses mensonges et ses trahisons. Pie IX est 
près de triompher complètement de ses ennemis, et Thistoire dira 
de ritalie ce que TEvangile dit du fils du centurion : « Et à 
« rheure indiquée, Tltalie a retrouvé le salut. » 



Que Marie immaealée, q«e Pie IX a tant glorifiée, trots ob- 
tienne la grâce de voir ce triomphe du meilleur des rois et du plus 
vénéré des Pontifes. 



. Le premier de Tan de grâce 1868, le viogt-deuxième du règne 
de Pie IX. 
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LE 



TRIOMPHE DE PIE IX 



I 

Pie IX en eodl et son retour à Rome. 



Dans notre ouvrage VEsprit de Pie IX, nous avons essayé, 
selon f humble mesure de nos forces^ de dire quel(}ae chose 
des sublimes vertus dont le successeur de saint Pierre donne 
l'exemple au monde entier depuis plus de vingt ans d'un rè- 
gne qui sera un des plus glorieux de l'Eglise. Aujourd'hui^ 
pour compléter notre travail qui a reçu un si bon accueil 
auprès des fidèles^ nous voulons rapporter quelques traiu 
bien touchants qui prouvent de la manière la plus conso- 
lante que^ malgré les efforts inouïs des sectaires» Pie IX 
compte de nombreux enfants dévoués dans toutes les classes 
de la société» toujours disposés à faire au Vicaire de Jésu&- 
Christ le saciifice non seulement de leur fortune, mais en- 
core de leur vie. 

Voulant montrer le dévouement des catholiques an Saint- 
Pèfe qui a tant glorifié Marie immaculée, nous avons cheôsi 

1 
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3 PIB IX EN EXIL 

préférablement l'époque de son règne où, victime des cons- 
pirations et des séditions provoquées par les sectaires ayant 
à leur disposition des réfugiés et des révolutionnaires de tous 
les pays. Pie IX fut obligé de quitter ses Etats. Les rois or- 
dinaires sont comme le soleil levant^ ils ne manquent pas 
d'adorateurs qui viennent se prosterner à leurs pieds, leur 
faire une cour assidue dans l'espérance d'en recevoir quel- 
ques faveurs ; mais quand un ouragan politique, une révo- 
lution subite les précipite du Irône, le vide se fait autour 
d'eux, et un très-petit nombre de cœurs dévoués les suivent 
4ans Pexil. 

Pie IX, au contraire, n'a jamais été aussi honoré, aussi 
estimé, aussi aimé que dans les épreuves. De toutes les par- 
ties du monde, des lies perdues dans l'Océan, il a reçu avec 
l'obole du pauvre des protestations d'amour, de fidélité et de 
soumission dont le volumineux et intéressant recueil sera 
l'honneur de notre époque, qui a vu, hélas! tant de défec- 
tions et de trahison?. 



Calme de Pie IX an milieu de la tempête. 

Parmi cette foule à qui l'admiration des vertus du Pontife 
et la reconnaissance de «es bienfaits arrachaient des trans- 
ports d'an amour sincère et presque passionné, il y avait des 
coeurs et des voix de serpent qui ne le flattaient que pour 
le perdre ; leurs eflorts secrets tendaient à amener la chute 
de tous les princes italiens, aûn de ressusciter dans l'antique 
Rome une république morte depuis dix-huit siècles. Or, tant 
qu'ils trouvèrent, ces hommes redoutables comme le glaive 
à deux tranchants, dans les bienfaits de 4^ie IX le moyen de 
parvenir à leur but, ils continuèrent de couvrir 4'une adu- 
lation hypocrite la soumission qu'ils lai devaiefit; mais 
quand la sagesse mûrissait tous les conseils >du Saint-Père, 
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ET SON RETOUR A ROUE. 3 

et que ses faveurs se retranchaient dans les limites d'une gd- 
nérosilé prudente et réglée, alors, sans autre ressource que 
leur audace même, ils se jetèrent pèle-nèle dans le courant 
de leurs aspirations désordonnées, jurant la perle du gouver- 
nement et d^ ministres de Pie IX. 

Le premier de ces ministres, Pellegrino Rossi, fut la pre. 
miôre victime ; un jour qu'il se rendait au corps législatif, 
une troupe de conjurés l'entoura, et au moment oik il mon- 
tait les premiers escaliers, l'un d'eux lui porta un coup 
mortel. 

Le lendemain, une foule immense d'hommes sans conduite 
et de femmes écbevelées s'était réunie aux assassins et sil- 
lonnait les rues de la ville éternelle, en arborant des dra- 
peaux, agitant des armes, proférant des chants ^sanguinaires, 
hurlant avec une sinistre fureur : « Bénie soit la main qui a 
poignardé Rôssi! n 

Au milieu de ce conflit d'éléments désordonnés, le Saint- 
Père était aussi paisible que s'il eût été question de recevoir 
les hommages de sujets fidèles. La tranquillité de son esprit, 
la sérénité de son âme ne l'abandonnèrent pas un seul ins- 
tant. Debout contre la porte do son oratoire, où parfois il se 
retirait pour chercher des conseils au pied de son crucifix, il 
s'entretenait, dans le plus grand calme, avec les ambassa- 
deurs accourus pour faire de leurs corps, disaient-ils, un 
rempart au Vicaire de Jésus-Glirist. 

Il était midi lorsque Pie IX se sépara des ambassadeurs, 
qui voulaient Tobliger à rester au milieu d'eux ; c'était l'heure 
où il avait l'habitude d'adresser à Dieu sa prière pour la 
chrétienté tout entière. A peine eut-il quitté le corps diplo- 
matique, qu'on «itenditles détonations des armes à feu, qui 
atteignirent et renversèrent sans vie un des prélats de sa 
maison, Mgr Palma. Revenant alors sur ses pas, il dit aux 
personnes présentes avec la tranquillité du juste : « Voyez si 
j'ai besoin de prier 1 Hélas ! je prie pour eux! » Puis ilf'éloi- 
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gna de nouveau. On le voyait presser le crucifix sur son 
cœur (4), 

Un crime appelle d'autres crimes. Les assassins du comte 
Rossi et les meurtriers de Mgr Palma semblaient n'avok 
Youlu^ dans ce double forfait» que mettre à l'essai leur rage 
liomicide» et déjà ces paroles horribles : « Si le Pape ne cède 
pasy il est mort; nous ^assassinerons dans les bras du Père 
éternel (^), »^e mêlaient sourdement aux vociférations san- 
guinaires qui remplissaient Rome et souillaient les airs. 

Un des principaux organisateurs de la révolte et l'un des 
amnistiés fut chargé de présenter au Saint-Père les demandes 
des conspirateurs. Pie IX répondit avec dignité, répondit en 
roi qu'il ne recevrait point la loi de ses sujets. €ette réponse 
qu'ils avaient désirée, afin de poursuivre jusqu'au bout leur 
drame inique, aiguillonna la fureur des séditieux. Ils se 
portèrent en masse tumultueuse vers la place du Quirinal ; 
un canon fut pointé <îontre l'entrée principale, des échelles 
furent dressées contre la muraille pour le prendre d'assaut, 
le feu fut mis à l'une des portes, et comme « on pensait bien 
que le Pape viendrait au balcon, d'où tant de fois il avait 
béni ce peuple ingrat, pour le calmer, un assassin se tenait 
derrière la statue de Pollux, la carabine en arrêt, prêt à tirer 
sur le Pontife au moment oi!i il apparaîtrait. » Mais l'ange de 
l'Eglise épargna à la terre cet épouvantable parricide, car 
c'était déjà bien assez d'opprobre pour elle d'en avoir conçu 
la pensée et préparé l'exécution : Pie IX, inspiré et conduit 
par cet ange, ne se présenta point Déchiré jusqu'au fond du 
cœiiur de la lutte acharnée qui se livrait entre les défenseurs 
dA son palais et le peuple ameuté^ le Pape cherchait en lui- 
même les moyens d'arrêter le cours de ceMe collision san- 
glame. Se levant avec auion(é du aûlieu d« groupe des am- 



(1) L*abbé Mallois, le Sainl^Père et tlome. 
(i) Le P. BresciiBi, Atoroni. 
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bassadeors alors auloor de lui : « Vous voyez, leur dU-il, la 
violence qui m'est faite par mes sujets rebelles; je souscris 
par nécessité à leurs demandes iniques pour empêcher une 
plus grande effusion de sang. » Et après avoir ajouté qu'il 
cessait dès ce moment de prendre aucune part aux actes du 
gouvernement^ défendant même d'employer son nom et les 
formules ordinaires^ le malheureux Pontife dut songer à se 
pourvoir contre le péril qui d'Jieure en heure le menaçait de 
plus près (1). 



Dieu TelOe rar Pie IX. 

Le 24 novembre, vers les cinq heures du soir, ainsi qu'il 
en était convenu avec le comte de Spaur^ le duc d'Harcourt 



(i) Voici è ce sujet des détails intéressants donnés par l'abbé Margoui : 
< Dans la matinée du 24 novembre 1848, les ministres mêmes de la ré- 
volution se présentèrent devant le Pape. Pour donner une idée de la ma- 
lice de ces révolutionnaires et de Tintrépldilé de Pie IX, je vais rapporser 
toi ce qu*ils dirent et les réponses qu'ils obtinrent. Mgr Muzzarelli parla 
de la nécessité de créer Galetti général des carabiniers ; on lui répondit : 
Monseigneurt vos propositions viennent toutes de Vesprit de ténèbres, et je 
désire que le repentir de votre conduite actuelle n*arrive pas trop tard. 
Aux avocats Sereni et Lunati, qui demandaient la confirmation du Pape 
pour Pexèrcice de leur ministère, Pie IX répondit qu'il ne pouvait ni ne 
voulait la leur accorder, et ils sortirent poliment. Au docteur Sterblni, 
qui se lamentait du faux commis, selon lui, dans l'allocution du 29 avril, 
le Pape répondit qu'il ferait encore celte allocution, s'il ne l'avait déjà 
faite. Mamiani félicitant le Saint-Pére du calme qu'il avait montré au 
milieu des troubles et du tumulte, Pie IX répondit que ce calme venait 
de la tranquillité de sa conscience. Enfin, Galetti s'étantmis à parler de 
la marcbe des afTaûres, Pie IX dit qu'il ne lui restait qu'à se conserver à 
la solitude et à la prière, parce qu'il ne voulait prendre aucune part à 
leurs délibérations. I.çsoirde ce môme jour, malgré les nombreux gar- 
diens qui surveillaient le palais, soutenu par la protection divine, 
Pie IX montait en voiture dans la cour même du Quirinal et partait pour 
Gâfite. > 
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se présenta au Quirinal dans sa voiture d'ambassadeur^ pré- 
cédé de coureurs portant des torches. Quoique muni d'une 
lettre d'audience bien en règle, les gardes d'honneur, c'est- 
à-dire les geôliers de Pie IX, firent de grandes difficultés pour 
l'admettre; il fallut leur parler haut et ferme au nom de la 
France. Dès que lé Pape vit entrer le duc, il ôta ses habits 
ordinaires ; il prit Vbabit noir de prêtre, cet habit qu'il avait 
porté, jeune lévite, avec tant d'innocence et tant de gloire. 
Puis, quand tout fut préparé, quand il eut ôté son étole de 
pourpre et sa soutane blanche, qu'il déposa, après les avoir 
baisées, au pied d'un crucifix, il s'engagea, guidé par un 
serviteur fidèle, dans une longue suite de corridors obscurs 
et silencieux, et sorlant par une autre porte dérobée, il se 
bâta vers la voiture de Tambassadeur de Bavière, amenée là 
pour l'emporter. 

Le potage qu'il a l'habitude de prendre à cette heure fut 
jeté, et le plat repassa vide devant les gardes nationaux qui 
veillaient dans Tantichambre. Après s'être agenouillé devant 
son prie-Dieu, le Saint-Père sortit par une porte qui donnait 
sur des chambres inhabitées et parvint jusqu'à un passage 
appelé le corridor des Suisses. Mais qui sait depuis combien 
d'années la porte de ce corridor, toujours fermée, n'avait 
point servi ? . 

Le duc d'Harcourt, resté seul dans la chambre que le Pape 
venait de quitter, lisait à haute voix, afin que ceux qui gar- 
daient le Souverain Pontife ne pussent concevoir aucun 
soupçon. Tout à coup il entend du bruit dans le corridor 
secret; il tremble que le Saint-Père ne soit découvert; il 
frémit de voir reparaître Sa Sainteté) un bougeoir à la main, 
et disant que cette antique porte des Suisses n'avait cédé à 
aucun de ses efforts pour l'ouvrir. On en était là quand, par 
la grâce de Dieu, un autre confident, le 'fourrier du palais 
Filippani, accourut en toute hâte pour dire qu'à la fin il était 
parvenu à ouvrir la malheureuse porte. On s'achemina donc 
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de nouveau vers celte issue, et ayant franchi la porle^ le Pape 
la laissa entr'ouverte, parce qu'elle refusait de 8« fermer 
comme elle avait refusé de s'ouvrir. 

Peu s'en fallut que cet incident ne Ht éventer la mèche : 
un empressé^ tel qu'il s'en trouvait depuis longtemps à Rome, 
venant à passer, avisa cette porte entrehàillée, et voulut à 
toute force remonter au pourquoi et au comment. Déjà \ï 
faisait grand bruit de la chose ; mais, tandis qu'il opérait dea 
recherches, il plut à Dieu que son Vicaire, toujours accom- 
pagné de son fidèle fourrier, pût sortir du palais sans en- 
combre, en passant par la grande porte, au milieu de la foule 
des sentinelles postées là pour le garder. H sortit non seule- 
ment sans qu'on pensât à lui, mais même sans qu'on le re- 
gardât, comme son prédécesseur saint Pierre quand il quitta 
sa prison conduit par un ange du Seigneur. C'est ainsi que 
Pie IX sortit du Quirinal trente-neuf ans après que Pie Vil 
en fut enlevé par les Français. En cette année 1809, Jean 
Mastaï venait de recevoir la tonsure à Rome ; il vit l'enlève- 
ment de Pie VII, dès longtemps déjà tourmenté conmie 
Pie VI, mais d'une main plus savante. L'oncle de Jean Mas- 
taï, prêtre fidèle, dut quitter Rome. Mastaï se retira chez son 
père. Il resta dans sa ville natale jusqu'au retour de Pie Vil. 
Il vit ce triomphe à Sinigaglia, où il fut présenté à l'agneau 
victorieux, et à Rome, où il se rendit en hâte afin de suivre 
les cours de l'académie ecclésiastique. Il était sur la place 
du Peuple quand le captif de Fontainebleau reprit possession 
de sa capitale; il vit l'enthousiasme de ce peuple enfin dé- 
livré. Quand il quitta le Quirinal en fugitif. Pie IX savait 
comment Dieu ramène en triomphe son Vicaire dans la ville 
éternelle. 

Lee dangere de la Ikilte. 

Les dangers de la fuite commencèrent pour Pie IX au 
pied même du Quirinal. Un des homknes qui l'accompa- 
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gnaient» ouvrant la portière et abaissant le marchepied, dis- 
trait, et suivant l'usage^ se mit à genoux. « Que fais-tu là, 
mon ami? lui dit le Saint-Père; lève-toi^ de peur que les 
gardes ne te voient. » . . 

Et la voiture, glissant d'ab<»rd sans bruit^ s'éloigna par des 
rues détournées, où elle prit en passant le comte de Spaur. 
Arrivée à la porte San- Giovanni^ la garde se présente : « Qui 
va là? — Le ministre de Bavière. — Où va-t-il? — A Al- 
bano. — Passez, p Et le Pape se trouva hors de Rome ; il se 
retourna^ poussa un soupir, et, silencieux et affligé, continua 
son voyage vers les collines d^Albano. L'archange qui l'ac- 
compagnait et voyait en Dieu les futurs destins qui se dérou- 
laient sur la tête du vénéré Pontife, y lut que, dans un an et 
deroi^ il rentrerait par cette porte qui le voyait passer seul et 
fugitif, au milieu d'un triomphe tel que n'en aurait jamais 
vu un Pontife rentrant dans la ville étemelle. 

Hais si l'heureux habitant du ciel pouvait contempler à 
loisir ce triomphe^ lui^ l'infortuné Pontife, longeant en ce 
moment, dans sa fuite, la vallée de l'Ariccia, sur la grande 
route de Naples, courait vers de nouveaux périls, vers un 
péril extrême. 

Il était descendu avec le comte de Spaur, que sa famille 
devait rejoindre cq cet endroit, à une fontaine qui borde la 
route, à quelques pas du pieux sanctuaire du Gallaro. Cinq 
carabiniers, qui faisaient la patrouille sur la route, parurent 
et questionnèrent les deux voyageurs, a Je suis le comte de 
Spaur, ministre de Bavière, répondit l'ambassadeur de cette 
cour ; je vais à Naples pour les affaires de mon roi, et j'at- 
tends maintenant la voiture de voyage avec ma famille. « 

Les carabiniers parurent satisfaits; mais, au lieu de con- 
tinuer leur chemin, ils attendirent eux-mêmes et se mirent 
à se promener à l'entour, parlant à voix basse et jetant par 
intervalles des regards de défiance. L'un d'eux se tenait 
même appuyé sur le coude auprès du Pape, qui s'était avance 
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contre ie fossé. EoGn la voiture annoncée arriva^ amenant la 
comtesse de Spaur avec son jeune fils et son précepteur. La 
▼ne des carabiniers^ campés autour du Pape et du ministre, 
les jeta tous les trois dans la p)as profonde angoisse ; mais 
DieUy qui conduisait lui-même le salut de son Pontife, ne 
permit pas la plus légère altération sur leurs traits, dans leur 
regard, dans leur voix. Quelles furent les premières paroles 
du Vicaire de Jésus-Ghrist^ qui venait d'opérer ce nouveau 
miracle pour l'arracher des mains de ses cruels ennemis ? 
« Courage ! dit-il au groupe qui l'entourait dans un respec- 
tueux silence; je porle:4vec mol le Très-Saint- Sacrement, 
et dans le même ciboire aMe Pie VII quand il fut emmené 
en France. Le Christ est llvec nous ; il sera notre bouclier et 
notre Sauveur (1). » 

Là cependant n'avaient point été bornées toutes les épreu- 
ves de ce triste voyage : à peine le territoire napolitain ve- 
nait-il de s'offrir à rillnstre fugitif, qu'une roue, dans la ra- 
pidité de la course, prit feu, et parmi les personnes accou- 
rues sur le théâtre de l'accident, on put entendre ce dange- 
reux colloque que deux hommes, les yeux attachés sur le 
Pontife, tenaient entre eux : « Il ressemble bien au Pape. — 
Comment l tu rêves. — Et moi je te dis que c'est le Pape. Si 
je ne l'ai pas vu cent fois, je ne l'ai jamais vu. » 

Ils disaient; mais Celui qui avait envoyé du ciel dans sa 
prison à Tapêlre sainl^Pierre un ange pour le détvrer de sps 
chaînes et le rendre sain et sauf aux fidèles, veillait sur son 
successeur, et il voulut que Pie IX, à la honte de ses persé- 
cuteurs, parvint heureusement à l'exil qu'il s'était choisi d'a- 
vance. 

Il était neuf heures et denDie du matin lorsque le Saint- 
Père arriva au môle de fiaêle. Après avoir remercié la divine 
Providence de l'admirable protection qu'elle venait de lui ac- 

(1) Bnscidtnl^leJwfde Vérone. 
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corder, son premier soin fut d'écrire au roi de Naples pour 
lui annoncer son arrivée dans ses Etats. Il chargea le comte 
de Spaur, son second sauveur, d'aller présenter la lettre^ et 
lui-même s'achemina vers Gaête, où le petit hôtel du Giardi- 
netto ne put lui oiïrir qu'un logement des plus modestes^ 
pour ne pas dire tout à fait pauvre. H voulut, en compagnie 
du cardinal Antonelli^ son fidèle et courageux ministre, se 
rendre au palais épiscopal et mettre révoque dans le secret ; 
mais, par malheur, le prélat était absent, et le serviteur de la 
maison éconduisit malencontreusement l'auguste visiteur. Il 
sembla, par ce nouveau contre- temps, que la Providence se 
plaisait, afin de mieux faire sentir au monde la grandeur de 
son crime, à faire descendre jusqu'au dernier abaissement de 
hf misère la majesté do la tiare ; car le lendemain, qui é'ait 
un dimanche, le Pontife fugitif, dans la crainte de traliir 
l'incognito, se vit même privé de pouvoir assister au saint 
sacrifice, privation qui lui sembla si amère u qu'il fut un 
moment presque décidé à dire la messe sur un buffet de la 
chambre ; » ce qui aurait été un fait renouvelé des temps les 
plus durs pour l'Eglise, de voir le Vicaire de Jésus- Christ, 
en vertu du pouvoir suprême à lui conféré par Dieu dans 
l'Eglise, célébrer le très-saint sacrifice sans ornements sacrés, 
sans autel, sans cierges, sans missel, n'ayant qu^un verre pour 
calice, et consacrant, comme les grecs, avec du pain fer- 
menté. L'Eglise en était à cette extrémité, qu'un Pape fît, 
au dix-neuvième siècle, dans la paix et la liberté du culte 
catholique, ce que n'avaient pas été réduits à faire dans les 
catacombes les Lin, les Clément, les Ânaclet, au milieu des i 
fureurs des persécutions des plus cruels Césars. 

Pie IX & Gaëte. 

En 1848, le roi Louis-Philippe était req versé de son trône 
et fuyait pour l'exil ; l'Europe en recevait la nouvelle avec 
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indifférence. L'emperenr d'Autriche^ chassé de sa capitale^ 
se réfugiait dans les montagnes du Tyrol ; l'Europe ne s'en 
èccupait pas. Des princes italiens^ des princes allemands 
perdaient leurs couronnes, et l'Europe ne s'en émouvait pas. 
Mais aussitôt que le Pontife romain fut forcé d'abandonner 
Rome et de fuir ce royaume sur lequel il répandait depuis 
deux ans ses bienfaits et ses bénédictions, le monde s'agita^ la 
diplomatie s'émut, et chaque puissance de quelque impor- 
tance, inquiète de l'avenir, se mit à rechercher les moyens 
de remédier au mal. Pourquoi cela? pourquoi tant d'indiffé- 
rence à l'égard de princes puissants qui gouvernaient, la 
veille encore, des Etats de premier ordre, et tant de sollici- 
tude pour l'humble pécheur, potir h successeur de saitit 
Pierre? C'est que la société européenne, c'est que le monde 
n'ont besoin pour vivre ni de l'empereur d'Autriche, ni du 
roi de^ Français ; c'est que, dans la constilulion de la grande 
famille humaine, il n'importe pas essentiellement que la 
France soit une république, une monarchie tempérée ou une 
monarchie absolue, ni que l'empereur d'Autriche réside plu- 
tôt à Vienne qu'à lospruck; mais il importe surtotat et essen- 
tiellement à tous les gouvernements catholiques ou non que 
le Pape soit, et qu'il soit non seulement chef spirituel de 
l'Eglise, mais encore prince temporel, prince en ïialie, 
prince à Rome. Celte souveraineté est l'œuvre des siècles. 
Les siècles Tont faite, et ils ont bien fait, comme disait le 
premier Napoléon, et nul ne peut la défaire, pas même ceux 
qui Vont faite. Ni Cliarlemagne ni tous les^gmpereurs qui 
contribuèrent à rétablissement du pouvoir temporel des Pa- 
lmes ne pourraient, s'ils revenaient sur la terre, réussir à dé- 
truire cet édifiée dont ils ont eux-mêmes jeté les fonde- 
ments (1). 

(1) Le journalisme révolulionpaire pourra annoncer un jour que le 
Pape est errant dans le monde, qu'il esi captif, qu'il est mourant, qu'une 
lois encore au jour des Rameaux a succédé te jour du Calvaire ; i^ pourra^ 
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Dans SOB allocation en consistoire secret, le tO avril iS49^ 
à Gaête^ Pie IX ne put s'empêcher de communiquer aux 
cardinaux la comolation singulière qu'il avait reçue de lou-^ 
tes les manifestations qui lui étaient parvenues de toutes 
parts^ même de la part de ceux qui n'étaient pas unis avec 
lui par le lien de la charité. 

Biarseille voulait avoir le Pape dans ses murs. « La terre 
de France, écrivait l'évêque de cçtte ville, tressaillerait d'une 
sainte allégresse, et ses habitants la croiraient bénie de Dieu 
au moment où vous toucheriez ses rivages. » Et le prince de 
Chimay disait à Pie IX : a Je sais que la noble terre de 
France sera heureuse de pouvoir vous offrir le palais même 
de ses anciens rois ; mais, si les circonstances faisaient pré- 
férer à Voire Sainteté le calme et la solitude d'une demeure 
plus modeste, je vous supplie de disposer, comme de la vô- 
tre, du château de Ménars. » 

De semblables offres arrivaient au Pape de toutes parts. Il 
n'y a pas de partie du monde, si éloignée qu'elle soit, d'où 
no soient venues au Pontife des paroles de condoléance (i). 



bien avoir, la joie de oontempler le Vicaire de Jésus-Christ sur le gibet de 
son Maître, et trouver à lui dire quelques unes des paroles dont ses 
suppôts ont accoutumé de saluer les martyrs. Il ne sera pas le premier 
à qui la terrible complaisance de Dieu ait accordé ce triomphe; mais com- 
me tous ceux qui Pont goûté avant lui, ce sera toute sa part, tout son 
butin. Il croira qu'il outrage sa victime, et il saluera son vainqueur. 
Pie IX, dans Texil, dans les catacombes, sur la croix, aura la force de Celui 
qu'il représente, et qui a été, lui aussi, fugitif, prisonnier et mis à mort. 
A travers ces épreuves, il restera le Chef puissant de l'immortelle Eglise; 
il ne cessera de répéter cette parole qui a coûté la vie au premier de se« 
prédécesseurs, et qui sauvera le monde : « Ne vous y trom{»ez pas, il n'y 
a de salut pour leâ hommes que dans le nom de Jésus ; il m'y en a pas 
d'autre. » (Louis VEUitioi.) 

(1) La lettre d'un missionnaire nous apprend que le récit des attentats 
des ennemis de l'Eglise contre la Papauté a vivement excité la douleur 
et l'indignation des sauvages de TOrégon : « Pourquoi, se sont-ils écriés, 
pourquoi notre père le Pape no nous appelle-t-il pas à son secours ? Nous 
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Le 1*' décembre^ pendant quo rassemblée nationale discu- 
tait le budget du ministère de la marine^ une dépêche vint 
annoncer que ïe Pape se rendait en France. Aussitôt M. Vi- 
vien informe l'assemblée que le minibtre des cultes va se 
rendre à Marseille pour y recevoir le Saint-Père. On envoie 
immédiatement des messages aux cardinaux de Bonald et 
Dupont. L'assemblée applaudit. Mgr Parisis, représentant^ 
monte à la tribuHe et dit : « Messieurs^ soyez bénis au nom 
de la France et de tout le monde calbolique. » Nouveaux 
applaudissements de l'assemblée, qui vetrt suspendre ses séan- 
ces pendant huit jours^ afin qu'un plus grand n<»mbre de re- 
présentants puisse aller au-devant du noble exilé. L'archevê- 
que de Nicée^ nonce apostolique, vivement touché de ces 
sentiments exprimés par l'assemblée nationale^ en témoigne 
sa reconnaissance au président par une lettre. Et le prési- 
dent^ M. Armand Mai'rast^ répond au nonce : a La républi- 
que> qui n'oublie pas les vieilles traditions^ restera fidèle à 
celles qui ont montré la France hospitalière aux grandes in- 
fortunes^ et pleine de vénération et de respect pour ies plus 
nobles vertus, v On lit à l'assemblée la lettre du président ; 
nouveaux mouvements, nouveaux applaudissements. —N'est- 
ce pas là un grand triomphe? Et quel autre exilé aurait pu 
exciter de pareils sentiments ? 



n*aTOQS pas d^argent à lui envoyer, mais nous avons des arcs, des dagues 
et des ùisils ; nous savons nous battre, et si nous ne pouvions vaincre, 
nous serions heureux de mourir pour le jeune saint Pierre (le successeur 
de saint Pierre), qui tient la place de Jésus-Ctirist. toi, robe noire, 
Ghilos, notre père d'ici, écris un papier à notre pore le Pape, dis-lui de 
nous envoyer un navire, et nous irons tous augmenter le nombre de ses 
soldats; dis-lui que nous l'aimons sincèrement, et que, pleins d'un saint 
respect pour lui, jamais ses enfants sauvages n'oseront le contrisier, 
comme font quelques uns de ses enfants blancs» qui connaissent Dieu et 
ne savent point comment on doit traiter celui qui le représente. » 
{Lettre du P. Chirousse, 0. M. /.) 
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IBpiiÊodem do siège de Rome par raratée 
française en 1849. 

Menacé par. la démagogie italienne. Pie IX quitta Rome 
Je 26 novembre 1848. Les puissances catholiques se concer- 
tèrent afin de ne pas laisser la ville éterneUe au pouvoir des 
démocrates. ' 

Le siège régulier de Rome commença (4 juin), et le gou- 
vernement français envoya des renforts qui portèrent l'ar- 
mée à vingt-cinq mille hommes. La terreur régnait dans 
Rome; des prètr^ avaient été massacrés, et les révolution- 
naires, désespérant de se défendre, se livraient à tous les ex- 
cès. Le siège fui poussé vigoureusement. Le général du génie 
Vaillant, qui commandait en second Texpédilion, dirigea les 
opérations avec une grande habileté, en épargnant autant 
que possible les magniûques monuments de la ville éternelle. 
Le 21 juin, trois brèches furent ouvertes, et les Français 
pénétraient dans l'enceinte de Rome ; le 29, jour de la fêle 
de saint Pierre, patron de Rome, ils pénètrent dans le quar- 
tier du Janicule ; le 30, lo triumvirat renonça à la défense 
de Rome et demanda au général la cessation des hostilités ; 
le 2 juillet, il résigna ses fonctions; le 3, Mazzini s'enfuit, 
et Garibaldi quitta Rome à la tête d'un corps de troupes qui 
fut dispersé quelques jours après ; le 4, la prétendue assem- 
blée constituante fut dissoute et les armes pontificales rele- 
. vécs partout ; le 5, le château Saint- Ange se rendit, et le 15, 
Je général Oudinot proclama la restauralion de la royauté 
pontiOcalo (1). 

(1) I/histoirc dira que miUc ans après Cbarlëmagne et cinquante ans • 
après Napoléon, mille ans après que Charlemagne eut conquis une gloire 
immortelle en rétablissant le pouvoir pôntiûcal, et cinquante ans après 
que Napoléon, au comble de sa puissance et de son prestige, eut échoué 
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Bévovement des màiémMm inuiçais «a Pape. 



Pendant ce siége> les soldats français se montrèrent pleins 
de coarage, comme les fils des croisés qui venaient au se- 
cours de la sainte Eglise leur mère. 

Voici quelques traits entre mille qui intéresseront nos 
lecteurs. 

Un nommé Brasier, soldat à la cinquième compagnie du 
deuxième bataillon du 66® de Ugae, se trouve cerné dans une 
masure au moment où les Romains venaient de reprendre 
la villa Pampliili. « Rendez-vous, lui crie*t-on. — Pas si 
béie^ » répond-il; et, l'une après l'autre, il brûle une di- 
zaine de cartouches. Sa giberne vidée, il s'assied sur une 
pierre, tire sa pipe, son briquet, et se met en devoir de l'al- 
lumer. Dans ce moment, les Romains se précipitent sur lui, 
le terrassent. « Crie : Vive. la république romniœ ! et tu es 
sauvé, lui dit-on. — Vive la France ! » s'écrie-l-il. Les enne- 
mis allaient le massacrer,*lorsqu'un ofûcler le sauva, disant : 
tt Ne le tuez pas c'est un brave. — Nous sommes tous 
comme cela dans mon pays, » répliqua Ikasier. 



en essayant de défaire l'oourre de son prédécesseur, Thisloire dira que te 
France est restée Mêle à ses traditions et sourde à d^odieuses provocations. 
Elle dira que trente mille Français, commandés par le di<gne fils d*ui> 
des géants de nos grandes gloires impériales, ont quitté les rivoges de la 
patrie pour aller rétablir à Rome, dans la personne du Pape, le droit, 
réquité, l'intérêt européen et français. Elle dira ce que Pie IX l^i-méme 
a dit dans sa lettre d'action de grâces au général Oudinot : ^^ 

Le triomphe des armes françaises a été remporté sur les ennemis de m 
société humaine. 

Oui, ce sera là Tarrét de l'histoire, et ce sera une des plus belles gloires 
do la France et du diz-neuviéme siècle. 

( Db No:(ta Lambert. ) 
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mm 



Un clairort.soDoant le pas de charge tombe grièyement 
blessé; uu tambour le remplace et subit le même sort. Un. 
second tambour se présente ; au même instant une balle 
brise la peau de sa caisse ; il retourne la caisse et continue 
à battre. Vingt pas plus loin^ il reçoit une balle dans le bras 
droit; il change sa caisse de place et bat de la main gauche. 
Ce tambour a reçu la croix d'honneur. 

Nos soldats étaient tellement aguerris, que le danger pour 
eux n'était plus ^u'un jeu ; ils portaient le courage jusqu'à 
la témérité, lia nommé Gury, de la sixième compagnie du 
deuxième bataillon du 66* de ligne^ voyant un jour son ca- 
pitaine convoiter des fruits superbes qui se trouvaient sur un 
abricotier exposé au feu des ennemis^ lui dit : à II est bien 
facile de contenter votre envie, capitaine. — Pas déjà tant, 
répliquèrent ses camarades ; car celui qui se hasarderait à 
cueillir ces fruits pourrait bien trotter une prune sur l'abri- 
cotier. — Plus souvet^ ! » répond Cury ; et s'élançant au pas 
de course à travers une grêle de balles, il monte sur l'arbre, 
remplit son schako d'abricots et revient en disant : «Prenez, 
capitaine, et vous aussi, mes camarades ; il y en a pour tout 
le monde. » 

lia mécUilIle de Fbarvlère. 

Un Lyonnais siommé Cadi, soldat an i3* léger, reçoit un 
jour une lettre de sa mère, qui coutenail, avec une médaille 
(le Notre-Dame de Fourvière, d'excellents conseils pour un 
soldat et un chrétien ; la veille il en avait reçu une de son 
frère, qui, en sa qualité de socialiste, lui donnsût des avis 
contraires. Il écoute ceux de sa mère. Le même jour^ se trou- 
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Tant avec son batailloiiiSi Ponte-Molle, Il apprend qu'un 
ofticier supérieur demande un hoanne de bonne volonté pour 
remplir une mission périlleuse : il fallait à tout prix traverser 
le Tibre à la nage et porter des ordres à une compagnie de 
voltigeurs engagée sur l'autre rive. €adi se présente à l'ofG- 
eier, reçoit ses instructions, traverse le fleuve à travers une 
pluie de projectiles, s'acquitte de sa mission, traverse une 
seconde fois le Tibre et rejoint sa compagnie, t Vous ôtes un 
brave, lui dit l'officier supérieur, car vous avez affronté une 
mort presque certaine. — Je le savais, répondit le soldat ; 
mais j'avais là sur ma l)oitrine un préoieux talisman, p Et il 
montra la médailie sainte que sa mère lui avait envoyée. 



DéTOvement hév^^e. 



Emmanuél-Thlbdore d'Âstold^apitaine au 36* de ligue, 
grièvement blessé le 30 avril, avait été évacué sur la Corse. 
Saignant encore de ses blessures, il d^ande à rejoindre ses 
frèies«djmpes. Arrivé dans la matinée du 30 à Civita-Vec- 
^»ia, ffapprend qu'un assaut doit être livré dans la nuit à 
Ta ville de Rome ; craignant d'arriver trop tard par les voitu- 
res publiques, il prend la poste à ses frais, et il parvient au 
camp une heure avant l'attaque. Sa compagnie avait été dé- 
signée pour faire lête de colonne. « Quel bjonheur I » s'é- 
crie t-ii, et, le bras en écharpe, se mettant à la tète de ses 
grenadiers, il se faitU|^ur la brèche. 
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I«a canne da UaadHmrmiBior* — Traits divers. 

Le tambour-major du 20"^ lîgne^ l'un des prisonniers de la 
trahison du 30 avril, regrettait profondément la perte du si- 
gne distinctif de son emploi ; les Romains lui avaient enlevé 
sa canne pour l'envoyer aux révolutionnaires de Florence. 
Ses frères d'armes la regrettaient d'autant plus aussi qu'elle 
avait été offerte par. les officiers du régiment^ comme un té- 
moignage d'estime particulière. Cet incident était connu : 
toute l'armée savait que les Florentins se plaisaient, dans 
leurs orgueilleuses illusions^ à considérer la eanne d^ta^ 
comme le bâton de commandement du général en chef^^ 

A la prise du bastion 8^ un caporal du S3* de ligne, le 
nommé Verdaux, aperçoit un tambour-'major romain, doué 
du physique de l'emploi^ et possesseur d'une canne propgf- 
tionnée à sa haute taille. « Apporte-moi ta canne, lui crie-t- 
il, et dépéche-toi^ car il iMIts en manque «ne.- » Quand il 
y en aurait cinq comme toi pour venir la chercher, répond 
en français le colosse f omain, vous ne seriez pas capables 
de me l'enlever. — Nous allons voir cela, » répliqi\^ Ver- 
daux, et, frahchissani les obstacles qui le séparaîênWu pré- 
somptueux tambour-major, il le prend à la gorge, le fait pr^ 
sonnier et apporte sa canne au général en chef. 

— Un voltigeur de la première colonne d'assaut tombe 
frappé de trois balles ; il se traîne sur ses genoux, il roule 
lui-même aux pieds de son lieutenant. « Tenez, mon lieute- 
nant, lui dit-il, reprenez le dépôt ^g^ vous m^avez conGé,^ 
et il lui remet avant d'expirer une somme de 500 francs 
en or. 

— « Quand tu écriras au pays, dit à l'un de ses cma- 
rades un grenadier mortellement frappé, n'oublie pas da^ re- " 
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♦ 

commander à ma mère de ne point pleurer ma mort ; je ne 
mis ^ à plaindre, je meurs pour la religion. » 

— * Laissez-moi mourir ici, je ne mérite pas votre pitîî, 
disait un ennemi atteint de trois coups de baïonnette en 
pleine poitrine ; je suis un malheureux, puisque j'ai combattu 
contre mes frères. (C'était un Français] Oh ! les clubs, les 
clubs i disait-il, ils m'ont perdu ! Si vous voyez Laviron, 
ajouta-t-il, vous lui direzJjtoe je l'ai maudit à mon heure 
dernière. » ^ '^^ 

— Le commandant du génie Galbaud du Fort, tombé si 
glorieusementà la t^e des sapeurs^ ne survécut point à ses 
blessures ; son agonie fut longue et cruelle, sa mort fut di- 
gne de sa vie. Couché sur son lit de douleur, il vit sans pâ- 
lir approcher l'heure suprême. Calme dans ses souffrances et 
résigné à la volonté ^ Dieu, il consolait lui-même ses com- 
pagnons d'armes, domil était aimé autant qu'estimé. « Celui 
qui meurt pour son pays n'est pas à plaiadre, » leur disait- 
il, et de son regard vitreux contemplant le ciel, il leur mon- 
trait l'éternelle patrie que Dieu promet à ses élus. Le géné- 
ral Vaillant était à ses côtés ; des larmes coulaient en abon- 
dance de^es yeux. « Vous souffrez beaucoup? lui disait-il. 
— Oh ! oui, mon général, » répondait le soldat chrétien, et, 
pressant sur ses lèvres le signe de la rédemption, il ajoutait 
d'une voix expirante : « Je souffre, mais Celui qui me donne 
maintenant la force a bien souffert davantage. » Le soldat chré- 
tien mourut comme il avait vécu, en homme de bien. Ses 

» comptions lui firent de pom^ses obsèques danl^'égltstf de 
Saint-Lo#s des Français ; leurs larmes, répandues sur une 
tombe, furent le plus bel éloge de celffi qui, jeune encore, 

' avait trouvé la mort en un jour de victoire. 

— Plusieurs de ces jjraves enfants de la France ont été 
enseveRa i^réglise nationale de Saint-Louis ; on y lit cette 
inscriplion%avée sur un cénotaphe de marbre : 
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AUX SOLDATS FRANÇAIS 

MORTS 
SUR LES MURS DE ROME 
EN M DCGG XLIX 
LEURS FRÈRES B'aRVES DU CORPS 
tS EXPÉDITIONNAIRE DE^ MÉDITERRANÉE 

UNE MESSE oARdIENNE 
POUR LE REPOS DE LEUR AME A ÉTÉ FONDÉE 
PAR LE SOUTBRAIN PCmiFE ^ 
PIE IX. . 

Depuis la première croisade, où la France a conquis et 
gardé le tombeau du Sauveur, eUe iJ%Yait pas eu una- pa- 
reille bonne fortuije de rendre Rome au Pape et de veiller 
sur lui auprès du tombeau de saint Pierre. Tant que la 
France sera là^ il semble que^ revenue à sa mission séculaire, 
3 elle n'a rien à craindre de ses ennemis extérieurs, et que 

Dieu la gardera lui-même tant qu'elle veillera ain# sur son 
Vicaire et sur son Eglise. Quelque temps après ce congrès 
de Paijs où l'on offrit au Piémont l'occasion de diffamer so- 
lennellement Pie IX, on demandait au saint curé d'Ars ce 
qu'il en pensait. « Mon ami, si nous sommes sages, ceux qui 
nous conduisent le seront aussi ; mais Dieu se sert quelque- 
foi»des JÉis pouAhâtier Ie#peuples. — Croyez- vov que , 
l'Empereur rappelle ses troupes de Rome? — ^n, mon 
ami. C'est ce qui iMt sa force; ses soldats le défendront 
mieux à Rome qu'à Paris. )» 

Abandonner Rome à ses ennemis^ ce serait une désertion/ 
et la France ne déserte jamais un pêlte d'honneur. • 
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TooAMit tHiMMplie d'an eapltelae 



Tous les bra?es enfants de la France qui rentrent dans 
leur patrie couverts de lauriers et de blessures sont toujours 
accueillis avec enthousiasme; mais quand ils ont versé leur 
sang poigr l'Eglise^ leur triomphe est plus éclatant encore (1). 



(1) A Ifarseille, le 31 juillet 1849, on chantait ainsi la dôliTraoco 
de Rome : 

France» gloire à toi, France Tictoriense, 
Toi dont le nom est partout redouté I 
Pour sauver la sainte cité, 
Tu voulus être généreuse^ 

Pour épargner lu ville des Césars, 
Forte de la grandeur qui peut tout entreprendre, 
Tn pouvais renverser, tu préféras attendre, 
Et donner moins de gloire à tes fiers étendards. • 

Rejette loin de toi toute pensée a mère. 
Laisse à d'autres le deuil, laisse d'autres gémir; 
Ne pleure pas tes fils tombés dans cette guerre. 
Car chaque mort est un martyr. 

{Délivrance de Borne. Chant à Sa Sainteté Pie IX à Gaële, prononcé à 
Marseille le 5! juillet 1849, en séance solennelle de la distribution des 
prix, en présence de Mgr Vévêque de Mareeille, par M. Poujoulat, éline 
de seconde au petit séminaire.) — Ce chant fut offert à Pie IX, encore à 
Gadte, par M. Poujoulat, membre de rassemblée nationfle, avec une 
lettre en date du 5 septembre 1849, où on lisait entre autres choses : « Je 
regarde comme mon plus grand jour celui où j'eus l'honneur, à la tribune 
française, de vous défendre (trop faiblement sans doute), vous et la Pa- 
pauté, contre les injures de M. Ledru-Rolltn. Tous mes vœux de fils de 
l'Eglise et de représentant d'une puissante nation catholique devancent 
l'heure où vous rentrerez à Rome, Trés-Saint-Pére, dans cetie éternelle 
Rome qui garde le souvenir de vos bienfaits, et dont les portes vo«f eut 
été ouvertes par Tépée de la Frtaee, i 
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M. Oam-Lacroix fait observer que ce serait une grande er- 
reur de croire que rexpédition de Rome a été l'expédition 
des Yœux d'une faible partie seulement de la nation fran- 
çaise. Il raconte à ce propos Tanecdote suivante. M. Gustave 
Cana avait été chargé^ comme capitaine d'artillerie^ de di- 
riger quelques batteries pendant le siège de Rome. Il se te- 
nait à son poste dans la batterie qu'il avait établie sur 
le terre- plein du bastion n? 0, lorsqu'une batterie romaine, 
se démasquant tout à coup, vomit sur les Français tim grêle 
de boulet:!, dont Tun fracassa le bras gauche du vaillant ca- 
pitaine. Celui-ci se rendit à l'ami)ulance, en soutenant avec 
sa main droite le membre fracturé, et il fut amputé. Il écri- 
vit lui-même à sa famille ce qui lui était arrivé, et, dés que 
rétat de sa blessure le lui permit, il revint en France. Un 
véritable triomphe l'attendait à Manneville-ès-P)ains, son 
4>ays natal. Quand les habitants de ce village et des pays voi- 
sins apprirent que M. Cana arrivait, ils se portèrent en 
masse au-devant de lui. Il ût son entrée dans le village à cêté 
de son père^ chevalier de la Légion d'Honneur. Sa mère 
l'attendait sur le seuil de la maison. A peine aperçut-elle 
son fils, qu'elle courut à lui, le pressa sur son cœur et s'é- 
cria : « A l'église, mon iUs, à l'élise d'abord ; allons remer- 
cier le bon Dieu. » La foule applaudit aux paroles de cette 
pieuse femme, et accompagna à l'c^glise la mère et le fils. 
Là, ce furent de nouveaux cris de triomphe. Le vénérable 
curé adressa une touchante allocution au modeste capitaine, 
en le remerciant, au nom de la religion catholique, d'avoir 
contribué à en rétablir le Chef dans sa ville de Rome. Cette 
fête de famille n*était-elle pas une magnifique démonstration 
catholique ? Ces populations voulaient témoigner de leur af- 
fectueuse sympathie pour la cause du Pape, pour la cause 
de la paix et de la religion, pour laquelle leur héros avait 
versé son sang. On pourrait rapporter bien des exemples de 
cette sorte, si le plan de cet ouvrage le permettait. 
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- ToQs les homnoes éclairés et qui ne font pas partie des 
sectes révolutionnaires comprennent que Rome appartient au 
monde catholique et nullement à ses habitants. Le Pape la 
possède, indépendamment de ses autres titres, en vertu d'un 
contrat avec la famille chrétienne tout entière. Cette famille 
a besoin que son P^re spirituel soit quelque part, soit là plu- 
tôt qu'ailleurs^ et soit chez lui. Rome^ portion du monde ca- 
tholique^ n'a pas le droit de se donner des lois contre le 
vœu de la catholicité ; elle ne peut pas plus se constituer en 
république que Bordeaux, par exemple, ne pourrait aujour- 
d'hui^ 1849, même à l'unanimité des suffrages, se constituer 
en monarchie. 

Pie IX et Ferdlmuid II. 



Le Pape ne retourna à Rome qu'au mois d'avril 1850. 
Lorsqu'il se sépara du roi Ferdinand, qui lui avait donné une 
hospitalité si généreuse et si filiale, celui-ci lui demanda fa 
bénédiction apostolique. « Oui, sire, dit le Pontife, que le 
ciel vous bénisse par ma bouche. Je ne saurais exprimer la 
gratitude de toute la chrétienté pour la magniûcence et l'af- 
fection plus que filiale avec laquelle vous avcK, dans les terop 
du danger, donné asile dans votre royaume au Vicaire de 
Jésus-Christ. Recevez mes remercîments et ceux de tous les 
fidèles pour cet acte généreux et pieux, qui formera la plus 
belle page de votre histoire et restera éternellement gravé 
dans la mémoire et le cœur des fidèles. Que le ciel vous en 
récompense et vous comble de toutes sortes de biens, vous, 
votre royale famille et tout votre royaume, d Ferdinand ré- 
pondit au Pape : « Très-Saint-Père, je n'ai fait que ce que 
devait faire un catholique^ et je remercierai Dieu toute ma 
vie de m'avoir fourni l'occasion de remplir ce devoir. — Oui, 
reprit le Pape, mais votre dévouement envers le Clief de 
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l'Eglise a été 'vraiment filiid et sincère ; encore me fois, qie 
le ciel TOUS en récompense et tous bénisse (i). » 

Noble lotte entre le père et le fils 1 La révolution inscrivit 
snr ses tablettes le nom de Ferdinand II et lai voua une 
haine étemelle à cause de son dévouement au Pontife (2). 

Le jour était venu où le digne successeur du Prince des 
apêtres^ le Chef suprême de cette Eglise qui ne peut périr, 
allait quitter la terre que la piété du roi des Deut-Siciles 
lui avait rendue douce malgré les tristesses de l'exil; le jour 
était arriié où le roi Ferdinand II allait se séparer de celui 
devant lequel, chrétien, il avait incliné, pour la relever plus 
puissante et plus belle, sa royale couronne ; le jour était Tenu 
où l'histoire allait unir à jamais son nom à celui de Pie IX 
pour les offrir toui^ deux aux hommages du monde catholique 
et à l'admiration de la postérité. 



(1) Hiitoin des Etats du Pape, par John Mildy, traduit 4fii'«iig1ait par 
Cb. OoiA^Lacroix. Paris, 1851. 

(2) Pourétre juste et impartial, oous doTOos dire ici qu*il est bien 
regrettable que Ferdinand II n*ait pas compris que Dieu n'aime rien tant 
que la liberté de son Eglise, comme dit un saint Père. 

Voici un passage de Bf. Créiineau-Joly qui n*a pas besoin de com- 
mentaire : 

c Le roi Ferdinand de Naples a été si diversement jugé, que nous 
croyons son portrait encore à faire. Le peintre seul a manqué. Mais ce 
quMl importe de dire ici, c*est que, trés-courtois en paroles et même en 
services personnels, ce prince semble n*aYoir tenu aucun comptedes repré- 
sentations que le Pape, dans un séjour de plus d'une année, soit à Gadte, 
soit à Portici, lui aura fait entendre sur les droits et les besoins de 1 £- 
glisedansle royaume des Deux-Sici les. Ferdinand II n'a jamais voulu 
suivre le noble exemple qu'allait lui offrir son parent et son allié, l'empe- 
reur François-Joseph d'Autriche. Pie IX a dû plus d'une fois prier son 
bdte royal d'accorder un peu de liberté à l'Eglise, de renoncer volontaire- 
laeot aux traditions de Tanucci et aux maximes de Giannone. Jusqu'à «e 
jour, Ferdinand de Naples a persisté dans ces traditions et dans ces maxi- 
mes, qui préparèrent la révolution et qui en seront le couronnement 
éventoel. » 

{L'Egliiê romaine en face te la révohuion, édition de 1859.) 
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C'est \(S è ts^% à midi^ que Pie IX quHla Portici pour é» 
rendre avec sâ saitey par un convoi spécial du cbemfe' de fer^ 
à Caserte^ où il devait passer la nuit. 

Le lendemain il se remit en route. Le roi des Deux-Sldles 
et le prince héréditaire Paccompagnaient dans la même voi- 
ture. Le cortège se composait des cardinaux Antonelli et Âs- 
quini, du comte de Ludolf, ministre de Naples à Rome, du 
majordome et de quelques prélats appartenant à la cour pon* 
tiûcale, et du cardinal Dupont, que le gouvernement fran- 
çais avait révolu d'un caractère officiel pour tempérer ce qu'il 
pouvait y avoir de trop militaire dans la mission confiée à un 
général en chef. 

De Sezza le Souverain Pontife, voulant revoir la ville hos- 
pitalière qui avait servi de première étape à son exil, partit 
pour Gaéle. 

Son voyage fut un*» marche triomphale; mais, contraire- 
ment à l'exemple des anciens maîtres du monde, il ne iraU 
nait pas derrière son char dés rois enchaînés et vaincus : 
conquérant pacifique, il attirait, par la douceur de son regard 
et le charme de sa parole, la foule immense qui se pressait 
sur son passage. La croix de la paix avait remplacé Tépée de 
la guerre ; les palmes de la religion remplaçaient sur son 
front les lauriers de la victoire. Libres de fers, ses mains 
croisées par la prière s'élevaient au ciel comme pour y suivre 
les vœux des cœurs ; l'amour et la vénération des peuples lui 
servaient de cortège. Si des larmes tombaient des yeux, c'é- 
taient des larmes de bonheur et de joie, les seules que puis- 
sent faire couler les triomphes des choses saintes. De partout 
les populations accouraient sur la route que devait suivre le 
doux Pontife ; de partout elles venaient, le bonheur dans les 
yeux et les bénédictions sur les lèvres, pour contempler le^ 
traits, pour acclamer les louanges d'un souverain qui rap- 
portait la fortune de Rome. Partout des arcs de triomphe 
s'élevaient pour recevoir sous des festons de' verdure et des 



Digitized 



1 

by Google 



26 PIR IX BN BX;iL 

guirlandes de (leurs le Pape-roi, qui représente sur la terre 
le Roi du ciel. Oh! ces jours-là, démentant à la face du 
monde entier les hommes qui prétend'ent que TEglise du 
Christ a fait son temps, la religion ne s'en allait pas^ elle 
revenait au foyer de sa lumière, elle revenait chercher de 
nouveaux rayons et de nouvelles splendeurs. 

Partout éclatent les mêmes transports, le même entbou- 
inasme. Toutes les villes^ tous les villages, les moindres 
bourgades rivalisent d'attachement et de fidélité. 

Lorsque le cortège parvint aux extrêmes limites des Etats 
napolitains, les voitures s'arrêtèrent : Theure des adieux 
était arrivée. La séparation fut émouvante et solennelle. A 
peine Sa Sainteté était-elle descendue de sa herline^ que le 
roi et le prince de Calabre se jetèrent à ses pieds et rendi- 
rent un dernier et suprême hommage de leur foi catholique. 
. Ferdinand II, toujours agenouillé, demanda la bénédic- 
tion pontificale, a Oh I oui, de toute mon âme, s'écria le 
Saint-Père d'une voix émue.; oui, je vous bénis, je bénis 
votre famille, je bénis votre royaume. Que pourraisje dire 
pour vous exprimer ma reconnaissance de l'hospitalité que 
vous m'avez donnée ? — Très-Saint Père, répondit le roi, je 
n'airien fait qu'accomplir le devoir d'un chrétien. — Oui, re- 
prit le Souverain Pontife dont l'émotion était croissante, oui, 
votre afTeetîon filiale a-été grande «t profonde. » Alors, re- 
levant le monarque, il le pressa sur sa poitrine» le serra contre 
son cœur^ et l'embrassant avec effusion, il remonta dans sa 
voiture. La famille royale et les personnes qui l'accompa- 
gnaient vinrent ensuite lui baiser les pieds, et le cortège se 
remit en marche. A Vatmontone, l'enthousiasme fut tel, que 
le peuple rompit les lignes de soldats (formant la haie sur le 
^diemin qui conduisait à l'église le Souverain Pontife ; se pré- 
cipitant aux pieds du Pape pour les couvrir de ses baisers et 
de ses larmes^ce bon peuple parut former une mosaïque hu- 
maine. . ' 
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A son arrivée à Terracine, la première ville de ses Efat«, 
Pic IX fui complimenté par la magistrature, qui lui apporta 
les clefs de la cité. Dès qu'il eut mis pied à terre, il se ren- 
dit immédiatement h l'église du Borgo et de là au palais du 
gouvernement. 11 y reçut les diverses députations de Rome 
et des pays circonvoisins, les minisires, les princes romains 
et un grand nombre de personnes de distinction. La joie des 
habitants était immense, et c'était plus que du bonheur, c'é- 
tait du délire qu'ils éprouvaient à la vue d'un souverain 
adoré. Le soir, Terracine olTrit un spectacle sans exemple 
dans les annales des fêtes populaires. La mer s'illumina comme 
par encbantement, sur une surface de plus de trois kilomè- 
tres, au moyen d'innombrables écorces d'oranges, creusées 
de manière à former lampion. Ces millions d'étoiles scintil • 
lanles sur le^ flots semblaient rivaliser d'éclat avec celles qui 
resplendissaient comme des diamants sur le fond bleu du 
ciel. Les ondulations que le mouvement de la mer leur im- 
primait produisaient un effet des plus fantastiques. Pendant 
ce temps le canon tonnait sans intervalle, les fusées aux cou- 
leurs multiples sillonnaient les nues, et d'immenses feux de 
Bengale éclairaient l'antique façade du temple de Jupiter- 
Anxuries, les ruines du fameux château de Théodoric et le 
rocher gigantesque qui couronne la route. 

Quelques personnes qui voyaient avec regret la rentrée du 
Saint-Père dans sa capitale occupée par les troupes françai- 
ses, tentèrent dans cette ville un dernier effort : « Soyez 
hùTy Très-Saint-Père, lui dit-on, que les Français ne vous re- 
cevront pas avec les témoignages de respect que Ton doit au 
Chef de l'Eglise ; ils ne consentiront jamais à plier le genou 
devant Votre Sainteté. — Vous croyez? répondit Pie IX. — 
Nous en sommes convaincus. -*.Bi bien ! je les bénirai de- 
bout, et i'espère que la béné^eiRn de Dieu n'en produira 
pas moins son effet » On verra bientôt comment ces prévi- 
sions ombrageuses étaient peu fondées. 
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«•laame des 



De Terracine le Saint-Père se rendit à Velletri, et con- 
tinua sa marche triomphale sous les plis victorieux du dra- 
peau français. 

Le 12 au matin, le ciel était couvert^ le vent soufflait avec 
violence, de gros nuages noirs couraient dans les airs ; ce- 
pendant les fronts rayonnaient, et la joie universelle faisait 
contraste aux teintes sombres qui voilaient le soleil. Les rues 
et les places que devait parcourir le cortège du Pape se cou- 
vraient de ce sable jaune qu'on répand à Borne sur le che- 
min des Papes ; les murs des maisons disparaissaient sous de 
riches tentures^ les fenêtres et les balcons s'ornaient d'élé- 
gantes draperies parsemées de guirlandes, les jardins de la 
ville s'étaient dépouillés de leur tapis de fleurs pour l'étendre 
sous les pieds du Souverain Pontife. De longues drq»eries de 
damas rouge frangées d'or pavoisaient l'intérieur de Saint- 
Jean de Latran, la première basilique du monde chrétien. 
Une enceinte réservée au sacré collège et au corps diploma- 
tique se construisit autour de Taulel, sous le précieux reli- 
quaire qui renferme les têtes des apôtres saint Pierre et saint 
Paul. Une élégante draperie, surmontée des armes pontifica- 
les, ornait la porte d'entrée sous le péristyle de l'église. 

On avait aimoncé l'arrivée du Saint-Père pour quatre heu- 
res ; cependant, depuis le matin, une foute innombrable 
couvrait la vaste place de Saint-Jean et toutes les rues mar- 
quées de sable jaune ; les autres parties de la ville étaient 
désertes : tous les pays environnants avaient versé leurs po- 
pulations dans l'espace désigné pour le cortège. D'après les 
dispositions du commandant de place, le général Sauvant les 
troupes des armées française et romaine prengient position 
sur la place Saint-Jean et sur toute la ligne^ depuis la basiJl- 
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que josqu'à l'église de Saint-Pierre. Le i** régiment de chas- 
seurs à cheval s'était porté à la rencontre du PapS^ pendant 
que plusieurs pièces de canon se mettaient en batterie pour 
donner le signai de l'arrivée si impatiemment attendue. 

On ne voit nulle part bs liommcs sinistres qui se montrent 
au jour des calamités publiques; ils se cachent, ou bien ils 
ont mis un masque de fête sur leurs sombres visages. Tous 
les regards embrassent la route d^Albano; là, plusieurs déta- 
chements de cavalerie contiennent la foule qui s'agglomère. 
Non loin les artilleurs attendent, la mèche allumée, l'heure 
solennelle. Le général en chef est au milieu de son étal- 
major. 

Vers quatre heures, un nuage de poussière s'élève au loin; 
bientôt après un courrier à livrée rouge arrive au grand ga- 
lop. Un premier coup de canon se fait entendre; les cris de 
Vive le Pape ! retentissent de toutes parts. Chaque seconde 
est marquée par un coup de canon, chaque cloche mêle ses 
notes d^liraln au concert de la réconciliation. Le soleil, voilé 
jusqu'alorii, resplendit tout à coup à travers les nuages et 
semble former une auréole d'or au front du Pontife. Pie IX 
descend de voiture; il touche du pied la terre de la patrie, 
qu'il revoit après seize mois d'exil. Les membres du corps 
diplomatique en grand costume, les membres de la munici- 
palité et du clergé se précipitent au-devani de lui et se pros- 
ternent à ses pieds. Tous les visages sont baignés de larmes, 
toutes les voix s'unissent dans un même cri d'amour : Vive 
le Pape! Princes et cardinaux, soldats et prêtres, armée et 
peuple sont tombés simultanément à genoux. L'émotion du 
Souverain Pontife lui-même est extrême; sa main s'étend sur 
les fronts. Il a retrouvé un peuple, le vrai peuple de Rome ; 
il est heureux... Ce moment est sublime. 

Cependant le canon a cessé de tonner. La prière remplace 
les salves de réjouissance, les chants sacrés se mêlent à ta 
prière. Pie IX, entouré de ses cardinaux et de ses prêtres,. 



Digitized by VjOOQIC 



■>FJ !■-»'»'»■ ' 



30 PIB IX BN BXIL 

rend grâces aa Dieu qui le ramène par la main de la France 
au trône de ses prédécesseurs. Après quelques minutes de 
recueillement à l'église et quelques instants de repos au pa- 
lais qui lui est contigu, il monte dans sa voiture de demi- 
gala et se met en route pour Saint-Pierre. Au même instant 
la bannière pontificale est hissée sur le fort Saint-Ange, et 
un salut de cent et un coups de canon se mêle au son de tou- 
tes les cloches. Les échos de ces bruits divers, roulant le 
long du fleuve, vont annoncer jusqu'aux montagnes de la 
Sabine Fheureux événement qui rend un père à ses peuples 
et des peuples à leur légitime souverain. 

Le cortège s'avance au milieu des troupes françaises et 
romaines échelonnées de distance en distance sur son pas- 



Un détachement de cavalerie ouvre la marche. Viennent 
ensuite le général de division Gueswiller au milieu de son 
état-major, le préfet de police, le commandant Le Rousseau, 
et son secrétaire général, M. Mangin; les trois cardinaux de 
la commission gouvernementale ; un escadron de dragons 
pontificaux; un escadron de chasseurs à cheval français; un 
détachement de gendarmerie française ; le batteur d'estrade 
du Pape; les gardes nobles à oheval; la voiture pontificale 
tirée par six clievaux noirs et couverts de harnais dorés*: le 
général en chef Baraguay d'Hilliers occupe une des portières, 
Je prince Aliieri, commandant en second la garde noble, 
occupe l'autre ; un nombreux état-major; un détachement 
de gardes mobilei^ ; les voitures des cardinaux et dés ambas- 
sadeurs. Un escairon de dragons français ferme la marche. 

Cet imposant cortège s'avance lentement par la grande 
rue qui descend de la place Saint-Jean au Colisée; puis, lais- 
sant ce monument sur la gauche, il rejoint le forum Trajan, 
traverse la place des Saints- Apôtres, celle de Venise, s'en- 
gage dans la rue Papale et parvient au pont Saint-Ange. 

Cent mille personnes sont échelonnées sur le passage du 
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Salnt4*ère> cent mille acclamations retentissent dans les airs; 
le bruit du canon Saint-Ange se roèle au son de toutes les 
cloches ; les cris de Vive le Pape ! vive la religion ! Saint* 
Père, bénissez nwjts ! éclatent de toutes parts. Ces cris uni- 
versels sont une protestation contre les acclamations qui du 
nom de Pie W avaient fait autrefois un signe de ralliement 
révolutionnaire. Tous les fronts sont courbés^ tous les ge- 
noux se plient devant la majesté suprême du souverain. Les 
acclamations qui avaient accueilli Pie IX à son arrivée sur 
la place de Saint- Jean de Latran se succèdent et s'élèvent 
sur toute la ligne, comme poussées par un courant électri- 
que. Des pluies de fleurs tombent de toutes les croisées sur 
la voiture pontificale et les officiers qui l'entourent. Enfin^ la 
tète du cortège arrive sur la place du Vatican, les transports 
d'enthousiasme redoublent, les dames agitent leurs mouchoirs, 
le peuple entier se prosterne; les soldats de la France, ran-» 
gés en bataille, s'agenouillent et présentent les armes ; un 
tapis 41 verdure, incrusté de fleurs jaunes et blanches, est 
jeté sous les pas du Pape ; le clergé de Saint-Pierre reçoit le 
Saint-Père avec le cérémonial usité, et il le conduit procès- 
sionnelleroent dans la vaste basilique. Au même instant, le 
commandement de Genou terre l se fait entendre ; les genoux 
fléchissent, les baïonnettes s'abaissent, les tambours battent 
aux cliaraps, et les artistes de la chapelh pontificale enton- 
nent l'antienne Ecce Sacerdos magnus. L'émotion de noire 
armée est unanime ; elle se révèle dans tous les yeux par 
des larmes d'attendrissement. Ce n'est pas seulement un 
souverain illustre qui s'avance entre les lignes prosternées, 
c'est la plus grande puissance humaine, c'est la majesté du 
catholicisme, c'est le représentant de Dieu. Pie IX donne la 
bénédiction du Saint-Sacrement, puis, au chant du Te Deum, 
' il se rend, suivi du corps diplomatique, dans les appartements 
qui lui ont été préparés au Vatican. 
Quelques heures après, Rome para son front d'un ira- 
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mense diadème de fôu. Les palais^ les églises, les inaisons 
parUcuUères versèrent dans les rues et sur les places d'in- 
nombrables jets de flamme. L.e Capltole, Sâint-Pierre, le 
Monte-Pincio, la Trinité des Monts, le Eorgo, le Transté- 
vère, les rives du Tibre, rivali:sèrent d'éclat et de splendeur. 
La coupole de Saint-Pierre, illuminée d'après les dessins de 
Michel-Ange, apparaissait comme une gigantesque tiare en- 
richie de pierres étincelantes. Ces illuminations générales, 
unanimes, se répétèrent trois jours consécutifs. 

Ainsi se passa l'une des plus grandes scènes qu'offre l'his- 
toire des nations, l'un des faits les plus considérables que le 
dix- neuvième siècle offrira aux enseignements de la postérité. 
La religion revenait puissante, offrant la miséricorde à l'in- 
gratitude et le pardon au repentir; enBn, l'oeuvre de la res- 
tauration remettait à sa place la pierre angulaire de la chré- 
tienté (1). 

C'est un grand honneur pour la France, la fîUe innée de 
TËglise, d'avoir ainsi ramené la Papauté à Rome, ^ès en 
avoir chassé les fils de Satan, qui voudrait de nouveau y éta- 
blir son empire (2). 

(t) Ces détails et ceux qui précédent sont empruntés à Tintéressant ou- 
vrage de M, Balleydier sur là révolution romaine. 

(2) On parle peu de Rome depuis quelque temps, mais on y pense, 
croyons-nous, plus que jamais. Les enfants de Satan préparent en silence 
leur suprême combat contre Rome. Les chrétiens s'attendent à voir bien- 
tôt Rome, le Pape, l'Eglise assaillis par les plus violentes fureurs do 
rimpiété armée. Ils ne perdent point courage, à Dieu ne plaise! Au con- 
traire, l'excès du mal qu'ils prévoient est pour eux l'annonce de la dé- 
livrance prochaine Dieu, la vérité, la justice, le droit, l'ordre immuable 
sont avec nous : ces principes-là ne meurent point, le triomphe déânitir 
leur est toujours assuré. Le suprême effort des méchants pourra faire en- 
core bien des ruines; ce sera le plus haut paroxysme de la tempête, après 
lequel vient nécessairement le calme et la paix. L'excès du mal épuise le 
mal et le tue : c'est une loi providentielle, dans l'ordre moral confine 
dans l'ordre physique. 

Rome, éternel objet de terreur et de haine pour les ouvriers de l'iniquité, 
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La France, dit un grand écrivain, a besoin d^ètre catboli- 
qne, elle veut l'èlre : l'est-elle? Nous serions tenté de répon- 
dre avec la majorité : Oui, dans le cœur, au fond des entrail- 
les, la France est catholique. Parmi nous, les sopliistes, les 
sectaires et les malfaiteurs seuls renient le baptême tombé 
il y a quatorze siècle» sur le front deClovis, et qui fonda la 
puissante unité française pour être, parmi les peuples^ la co- 
lonne et le bras de l'Eglise. Quand Clovis fut bapti>é, le 
monde était arien. L'Asie, l'Afrique et l'Europe échappaient 
à la royauté spirituelle de Rome. Le Pape pouvait promener 
ses regards sur la terre : la force était partout coatre lui. 

Il n'avait d'ami que ce Sicambre indocile encore, plein de 
fureurs païennes, et qui frémissait de brûler ce qu'il avait 
adoré. Pour les politiques peut.ètre, le baptême de Clovis 
n'était que la superstition d'un sauvage qui prenait le Dieu 
de Fa femme; en réalité, ce baptême fonda la France et chan- 
gea les destins du monde. Tandis que l'arianisme, frère aîné 
de la pWlosophie moderne, préparait les voies au mahomé- 
tisme, religion de la destruction et de la volupté, sembla- 
ble à tout ce que nous proposent aujourdliui d'impurs sec- 
taires, la main de Dieu déposait invisible sur l'autel de 
Reims Tépée de Charles Martel, de Cliarlemagne et de saint 
Louis. 

C'est l'épée que nos pères tiraient à demi du fourreau lors- 

ciernel objet de confiance et d*ainour pour toMe âme chrétienne, est enfin 
devenue le point de mire dos ennemis de Dieu, qui sont ausii nécessaire- 
ment les ennemis du genre humain Les chefs de Tarmée de Satan, après de 
nombreux tâtonnements et de nombreuses déception s, ont vu enfin où estio 
cœurde l'humanité, où est le centre du royaume de Dieu sur la terre, où est 
le foyer do la vie chrétienne, le palladium de ta vraie liberté, de la vroie 
science, de la vraie civilisation ; ils ont enfin compris que tout cela est à 
Rome : dés lors Rome est devenue le but final de leurs ténébreuses ma- 
chinations. Mais Rome est la pierre angulaire de l'édifice que Dieu a bâti 
de sa* main sur la terre ; sur celte pierre se brisera qpcore une fois l'effort 
des puissances sataniques. 

2. 
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que, debout en habit de guerre dans le temple de Dieu^ \U 
écoutaient la lecture du saint Evangile, se souvenant de cette 
parole du vainqueur de Tolbiac au récit de la passion du 
Sauveur ; Que n'étais- je là avec mes Francs ? 

Cette épée a été Tarc-boutant du monde. D'ineptes en- 
nemis de la vérité, comme il y en eut toujours, des païens, 
des mahomélans, qui se disent patriotes par essence, et qui 
semblent n'avoir pas dans lés veines «ne goutte de sang 
français, car le sang français est catholique, sont venus avec 
des clameurs stupides nous demander de briser Pépée fran- 
çaise, répée de Tours, de Bovines, de Tunis et de la Mas- 
soure, et d'en faire nous ne savons quel tronçon hideux, 
nous ne savons quelle arme courte, bonne à tuer les prêlçes 
et à déchirer l'Evangile. Nous ne l'avons pas voulu. 

Ah! sans doute ces clameurs n'élaient qu'un écho. Sous 
celle enveloppe brutale, plus d'un a pu reconnaître le sar- 
casme et le blasphème élégant qu'il avait jadis applaudis^ et 
qui probablement, certainement même, se sont échappés 
maintes fois de ses lèvres. Mais un homme s'est levé; il n'a 
jamais blasphémé celui-là, il a toujours parlé comme il parle, 
et Dieu avait réservé ce grand triomphe à sa constance éprou- 
vée par tant de railleries. Il a dit : « On vous propose de 
FRAPPER VOTRE MÈRE. » A Ce cri d'un fils, le cœur des fils 
a répondu : « Oui, oui, l'Eglise catholique, l'Eglise romaine 
est une mère; nous ne la frapperons pas, nous ne Toulrage- 
rons pas, nous ne l'abandonnerons pas (1). d 



(1) Il faut que le Père commun des fldéles possède un asile sur la terre ; 
cet asile, la Providence le lui a donné, le lui a assigné, et le peuple ro- 
main pas plus qu'un autre n'a le droit de le déposséder. Ni le Pape ni sa 
terre n'appartiennent en propre il un peuple particulier; c'est la pro- 
priété commune de celte famille immense qui chante le Credo, et qui 
l'a achetée de ses tributs et du sang de ses soldats ou* de ses martyrs. 

Quand on assiège uye ville, on respecte les édifices sacrés; un drapeau 
les désigne, et les bombes ne sont jamais dirigées sur les hôpitaux et sur 
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Pie IJL aime la France et eompte •■» die. 

Le jour même de son entrée à Rome^ le général Oudinot^ 
voulant donner aux troupes du génie un témoignage de sa 
satisfaction, avait confia au colonel Niel, chef d'état-roajor 
de cette arme, la imssion de porter au Souverain Poritife, 
avec les clefs de Roroe^ une lettre officielle annonçant h 
nouvelle de la cessation des hostilités. Cet officier supérieur, 
embarqué sur le Tibre et promptement-arrivé à Gaëte^ avait 
été immédiatement fntroduit auprès du Saint-Père. A sa vue, 
la joie et la satisfaction de Pie IX avaient rayonné sur son 
front à travers un nuage de larmes; le saint Pontife appre- 
nait enfin laidélivrance de son peuple, la guerre élait (inie^ 
Je sang ne coulait plus, il était heureux. <& Oh! parlez-moi 
de mes fils de Rome et de France, ft*écria-t-il ; combien ils 
ont dâiSOuQrir! combien j'ai prié pour eux! )> Et il avait 
écouté avec un intérêt tout paternel le lécit des souiïrancei 
d« l'armée française, le détail de ses 'travaux prolongés dans 
le seul but d'épargner à la ville sainte des désastres irrépa- 
rables. Enfin, ne pouvant plus maiiriser son ' émotion, le 
Souverain Pontife s'était exprimé en ces termes : « Colonel, 
je Tai dit souvent en d'autres occasions, et je suis heureux 
de pouvoir le répéter aujourd'hui après un si grand service, 
c'est sur la France que j'ai toujours compté. La France ne 
m'avait rien promis, mais je sentais qu'au moment opportuu 
elle donnerait à TEgliise ses trésors, son sang, et, ce qui est 

les églises. Teltes sont tes lois da la guerre parmi les noble.-? notions chré» 
tiennes. La révolution peut en prendre son parti, elle ne fçra pas violer 
ces lois que garantit la conscience du genre humain; et les empereurs ca- . 
tholiques, quoi qu'il aprive, ne permettront pas de tirer sur la croix trois 
fois sainte, au pied de laquelle leur Père prosterné demande à Dieu de 
faire régner la paix. (Louis Veuihot.) 
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peut-être plus difOcile pour ses valeureux ûU, ce courage 
contenu, cette per^^évérante patience auxquels je dois qu'on 
ait conservé intacte ma ville de Rome, ce trésor du monde, 
cette cité si aimée, si éprouvée, vers laquelle, pendant Texil, 
mon cœur et mes regards pleins d'angoisses furent toujours 
tournés. Dites au général en chef, à tous les généraux sous 
ses ordres, à tous les ofQciers, et je voudrais que cela pût 
être dit à chaque soldat de la France, qu^ma reconnaissance 
est sans bornes ; mes prières pour la prospérité de votre pa- 
trie en sont plus ferventes. Quant à mon amour pouc les 
Français, il est devetu plus vif, si cela est possible, après 
les services qu'ils m'ont rendus. Quant & vous, colonel, je 
suis heureux de pouvoir vous donner une preuve de mou 
estime particulière. » 

A ces mots, le Pape présenta au colonel un magnitique 
chapelet, disant : « Voilà pour l'épouse chrétienne,^» et il 
ajouta' en décorant l'ofiicier supérieur de la croix de com- 
mandeur de Saint- Grégoire le Grand : « Voilà pour 1^ vail- 
lant guerrier, d 

Cet entretien avait Muré piès de deux heures, pendant 
lesquelles Pie IX remit au colonel Niel, pour le commandant 
eu chef de l'armée française, une lettre autographe ainsi 
conçue : 

« Monsieur le générait , 

<i La vaVeur bien connue des armes françaises, soutenue 
par la justice de la cause qu'elles défendaient, a recueilli le 
fruit dû à de telles armes, la victoire. Acceptez^ monsieur le 
général^ mes félicitations pour la part principale qui vous est 
due dans cet événement, félicitations non pas pour le sang 
répandu, ce que mon cœur abhorre, mais pour le triom- 
phe de l'ordre sur l'anarchie, pour la liberté rendue aux per- 
sonnes chrétiennes et honnêtes, pour lesquelles ce ne sera 
plus un délit de jouir des biens que Dieu leur a départis et 



Digitized 



by Google 



BT SON MBTOUE ▲ ROME. 37 

de Tadorer avec la pompe religieuse du eulte, sans courir le 
danger de perdre la rie ou la liberté. Sur les graves âifûcul- 
téâ qui pourront se présenter par la suite^ je me conûe dans 
la protection divine. Je crois qu'il ne sera pas inutile à l'ar- 
mée française de connaître Thisloire des événements qui se 
sont succédé pendant mon pontificat ; ils sont relatés dans 
mon al locution^ dont vous avez connaL»sance, monsieur le 
général, mais dont je tous remets néanmoins un certain nom- 
bre d'exemplaires, pour qu'elle puisse être communiquée à 
ceux auxquels vous jugerez utile de la faire connaître. Cette 
pièce prouvera suffisamment que le triomphe de l'armée est 
remporté sur les ennemis de la société humaine, et votre 
triomplie devra par cela même éveiller des sentiments de gra- 
titude chez tout ce qu'il y a d'hommes honnêtes dans l'Eu- 
rope et dans le monde entier. 

Le colonel Niel, qui, avec votre dépêche très-honorée, m'a 
présenté les clefs de Rome, vous remettra la préseùte. G'e^t 
avec beaucoup de satisfaction que je profite de cet intermé- 
diaire pour vous exprimer mes sentiments d'aiïection pater- 
nelle et l'assurance des prières que j'adresse continuellement 
au Seigneur pour vous, pour l'armée française, pour le gou- 
vernement et pour toute la France. 

« Recevez la bénédiction apostolique que je vous donne 
de cœur. 

« Donné à Gaëte, le 5 juillet 1849. 

« Pie IX. » 



¥I«lte de Tarmée françaUe * Pie IX. 

Le 17 avril 1850, le Souverain Pontife reçut la visite du 
corps des officiers de l'armée, empressés de déposer à ses 
pieds leurs hommages et leurs félicitations. Cette cérémonie 
fut imposante. Le corps d'officiers, réunis au nombre de sept 
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à hait cents hommes dans la vaste salle des conférences^ au 
Vatican, brillait par la diversité des insignes et la couleur 
des uniformes. Les officiers^ disposés sur trois rai>gSy étaient 
placés dans leur ordre de bataille^ par division et par brigade. 

Avant d'aller prévenir Sa Sainteté que la réunion était 
prête à accueillir sa présence, le général Baraguay d'HtllIers 
prononça ces quelques paroles avec la franchise militaire qui 
caractérise sa loyauté de soldat : « Messieurs^ en défilant de- 
vant le Saint' Père, il est d'usage qu'on lui baise la main. 
Les officiers généraux s'y conformeront. Cependant cet usa^e 
n'est point obligatoire ; ceux d'entre vous qui voudront s'en 
dispenser seront parfaitement libres de le faire. » 

Bientôt après le Souverain Pontife parut, accompagné du 
cardinal Dupont, du majordome et de quelques prélats de 
sa cour. Debout sur son trône, il bénit l'assemblée. Alors le 
général en chef lui présenta les ofûciers en disant : « Très- 
Sdint-Père, tous les ofûciers du corps expédtti(»nnaire dédi- 
rent avoir Thonneur d'être, présentés à Votre Sainteté et de 
lui offrir leurs respectueux honMnages. » 

Le Sainl-Père, prenant aussitôt la parole, prononça l'aUj- 
cution suivante : 

« Je suis très-heureux de me trouver au milieu d'une 
armée qui vient de donner d'éclatants exemples de valeur 
et de discipline, et qui appartient à une nation catholique et 
généreuse. 

a II est bien doux à mon cœur d'exprimer en cette occa^ 
sion les scntimenls de vive gralitude que je professe pour 
l'armée françaidC, qui n'a épargné ni son argent, ni ses fati- 
gues, ni son sang pour délivrer Home de l'anarchie qui l'op- 
primait, et pour assurer au Vicaire de Jésus-Christ son in- 
^épendafice et comme Pontife et comme souverain. . 

« Soyez mon interprèle, monsieur le général, vous qui, 
digne successeur des deux généraux qui vous ont précédé, 
vous faites honneur de représenter la France auprès du 
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« SâLat-Siëge ; faites connaître mes sentiments paternels au 
président de la républicpK*, qni a surmonté les obstacles mis 
à une entrepriie si louable, à l'assemblée qui l'a décrétée, et 
qui Gt éclater dans son sein ces nobles sentiments qui rem- 
plirent mon cœur de joie et de consolation. 

« J^appelle et j^appellerai toujours la bénédiction de Dieu 
sur chacun de vous^ sur vos familles, sur toute la France, 
aBn que l'esprit de religion, source de tous les biens, se ré- 
pande toujours davantage au milieu de cette généreuse na- 
tion. Je rappelle plus particulièrement sur l'armée qui, 
grâce à l'honneur, à la discipline et à la valeiiV' qui la di«- 
tinguent, sera toujours le soutien de l'ordre public et le gage 
delà tranquillité. j> 

Le Saint-Père prononça ces paroles en italien, mais d'une 
Toix si distincte et si parfaitement accentuée, que les Fran- 
çais crurent, en les écoutant, avoir reçu le don des langues. 
Immédiatement après, les ofûciers défilèrent devant le Pape 
en se conformant avec re.<péct aux usages prescrits par l'éti- 
quette des réceptions pontiGcaks. 



Magniflqae témoignase de reconaalssancc 
de Pie IX h rarmée française. 

Aucun souverain ne possède comme Pie IX la mémoire 
du cœur, et nous pouvons ajouter que personne n'a le secret 
de l'à-propos comme cet auguste Pontife, qui met dans tous 
ses procédés une délicatesse exquise. 

Quand le brave général Oudinot alla faire sa visite au Tape 
avant de rentrer en France : 

« Votre nom, général, lui dit le Saint-Père, votre nom 
est désormais intimement lié au mien. L'histoire n'aura pas 
assez d'éloges pour gloriûer le grand événement que vous 
avez accompli avec autant de sagesse que d'énergie. Vous 
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achèferez voire œuvre à Paris, et ma pateraetle béoédictiOD ^ 
s'étendra toujours sur vous aic^i que sur les vôtres {i). d 

Le Saint-Père, qui avait créé spécialement pour le général 
en chef une classe à part de Tordre de Pie IX, lui en avait 
remis les insignes à son premier voyage. Les diamants pré- 
cieux dont se composait la plaque lui avaient été envoyés 
en présent et sous une autre forme par le sultan. En outre, 
il avait autorisé le général à lui proposer, pour les décora- 
tions des ordres de Pie IX et de Saint-Grégoire le Grand, les 
officiers, sous-ofOciers et soldats des armées de terre et de 
mer qui s'étaient le plus distingués; do' plus, il promit de 
faire frapper, pour i'oiïrir à chaque soldat, une médaille 
commémoralive en bronze. 



(1) N. Cb.-Victor Oudinot, duc do Reggio, né à Bar.Ie-Duo en 1791, 
entra dans les pages de Napoléon I" en 1805, et comme lieutenant dans 
le 5' régiment de hussards en 1809. Il se signala par sa bravoure comme 
officier de cavalerie et devint colonel en. 1814. 11 s'abstint de servir pen- 
dant les CentJours. Nommé maréchal de camp en 1824, il fut directeur 
de récole militaire de Saumur ju.squ'à la révolution de juillet 1850, et ne 
consentit à rentrer en activité qu*en 1833 pour aller venger la mort de 
son frère, colonel du 2« régiment de chasseurs, qui venait d'être tué en 
Afrique. Il commanda l'a vant-garde de l'expédition de Mascara, y fut 
blessé, et fut fait lieutenant général dans cette môme année 1855. Elu 
député en 1842et réélu en IdiG, il siégea ensuite à l'assemblée consti- 
tuante en 1848, et à l'assemblée législative en 1849. Placé à la tête de 
l'armée rassemblée au pied des Alpes en 18i8, il commanda en 1849 l'ex-. 
pédition qui eut la gloire immortelle de chasser de Rome les bordes ré- 
volutionnaires, et de rouvrir les portes de la métropole du monde chrétien 
au Souverain Pontife Pie IX. Les hiibitants de Rome, délivrés de l'anar- 
chie démocratique, applaudircntà la délibération duconseil municipal qui 
accordait à leur libérateur le droit de cité romaine. Leduc de Reggio 
reçut aussi du Pape une lettre de félicitations, datée de Gaëte, et ensuite 
un bref, expression do la gratitude poniiflcalc. Membre de l'assemblée 
législative, il se fit un devoir de conscience de se montrer opposé au coup 
d'Etat du 2 décembre 1852, et, sans jalousie de voir le bâton de maréchal, 
récompense de l'expédition de Rome, placé dans une autre main que la 
sienne, il acheva modestement sa vie dans la retraite. Il mourut en bon 
chrétien en 1863. 
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— Le 22 février 18S0^ la comioîssîon goav^rueraeoijUe 

nomma deux ofticiers de la secrétairerie d'Etat pour port«r,au 
nom du Saint-Père autant qu'au sien propre^ au général Bara- 
guay d'Iililiers^ les médailles et les décorations destinées aux 
officiers^ sous-ofûciers et soldats. Le général en chef les reçut 
avec courtoisie, les priant d'agréer avec ses remerclments 
sincères ceux de tous les destinataires. 

« lis seront fiers, dit-il^ de se parer d'un témoignage non 
douteux de la satisfaction de Sa Sainteté pour l'utile service 
que, concurremment avec les autres nations, ils ont rendu à 
la souveraineté pontificale par leur courage, leur admirable 
discipline el leur amour pour l'ordre public. » 

Les médailles réservées aux soldats étaient frappées en 
bronze; elles représentaient d'un côté le symbole du Siège 
apostolique romain, et de l'autre cette courte épigraphe : 

Plus IX PONT. MAX. 

ROMiE RESTITUTUS ARMIS COLLÀTIS ÀMNO 

MDGCCXLIX. 



Bénédiction de l'araiée frAnçaise par Pie IX. 

Lft 18 avril 1850, Pie IX devait couronner l'oBUvre de sa 
restauration en bénissant sur la place de Saint-Pièrre les 
armes et les drapeaux de la France. 

A trois heures et demie, les troupes de toutes armes et 
les régiments détachés dans les environs, venus à Rome pour 
assister à celte solennité, se rendirent en grande tenue, en- 
seignes déployées et musique en tète, sur la place de Saint- 
Pierre. A quatre heures, l'armée était serrée en masse entre 
les parvis de l'église et l'obélisque de la place, devant une 
estrade élevée pour le Saint-Père. 

Une foule d'élitç, parmi laquelle on remarquait, outre les 
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membres du corps diplomatique et les princes romniBs, les 
personnages les plus considérables de la vilie^ occupait les 
galeries supérieures du portique de droite, la plate-forme et 
les balcons de la basilique ; te peuple^ encombrant les deux 
côtés de la place, prouvait une fois encore fcs sympathies 
pour la France, en assistant à une fête qui lui était spéciale- 
ment consacrée. Rome tout entière s'était donné rendez-vous 
sur la place du Vatican. Toutes les fenêtres^ tous les balcons 
étaient ornés de draperies, de spectateurs et de fleurs. 

A cinq heures moins un quart, le Souverain Pontife, pré- 
cédé des gardes suisses revêtus de leur costume pittoresque, 
entouré de ses gardes nobles et de quelques prélats, 
ayant à sa droite le cardinal Dupont, à sa gauche le cardinal 
AntonelU, sortit de ses appartements au son des cloches et 
au bruit du canon du château Saint- Ange. Alors tous les 
fronts se découvrirent, les; trompettes sonnèrent, les tambours 
battirent aux champs : Pie IX s'avançait ipajestueusement. 

Tout à coup le canon se tait, les cloches reprennent leur 
immobilité, les fanfares suspendent leurs brillants accords, 
un silence religieux remplace les bruits de la terre. Dans ce 
moment, le Saint-Père entonne d'une voix retentissante les 
paroles sacramentelles ; sa main se lève, tous les fronts se 
courbent, tous les genoux plient et touchent la terre. Un 
seul homme vêtu d'une robe blanche est debout; il voit 
à ses pieds une armée que nulle puissance humaine ne 
saurait abattre ; il domine ces casques étincelants, c^s ai- 
grettes immobiles, ces vaillantes épées qui plusieurs fois ont 
fait le tour de TEurope. Cet homme, c'est le Vicaire du 
Christ, c'est Timage vivante de Dieu, c'est le Pape, c'est 
Pie IX, c'est la religion. France, ô ma belle patrie! la béné- 
diction du ciel est tombée sur ton noble front ; relève-toi, 
tu es désormais invincible. 

Aussitôt les régiments, opérant un mouvement de con- 
version, se reforment par divisions et se préparent à défiler 
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devant le Souverain Pontife ; l'armée s'ébranle sur toute la 
ligne. Le général en chef, suivi de son étal-major, ouvre la 
marche ; il s'incline profondément en passant devanl le Pape, 
le salue de l'épée et va prendre position en face de l'estrade^ 
d'où le Saint Père admire Tattitude imposante et recueillie 
de nos soldats. Les troupes du génie et de Partillerie commen- 
cent le déûlé. La première division, commandée par le gé- 
néral Gueswiller, arrive ensuite et précède le premier ba- 
taillon de chasseurs à pied, suivi de deux batteries d'artil- 
lerie avec leurs pièces au centrci Les autres corps déûlent 
à leur tour, musique en tête ; à mesure que les régiments 
passent devant Testrade, les officiers saluent de Tépée, et 
Pie IX les bénit compagnie par compagnie. Son regard sem* 
ble s'illuminer chaque fois qu'un drapeau se présente. Le gé- 
néral Baraguay dHilliers, s'inclinant de nouveau devant le 
Saint-Père> lui rend une dernière fois les hommages de la 
France catholique. 

Il était six heures lorsque Pie IX, bénissant le peuple qui 
le saluait de ses acclamations, rentra dans son palais. 

Cette journée, qui laissera un souvenir ineffaçable, fut en 
quelque sorte la consécration de l'expédition française et la 
gloriticalion de cette vaillante armée qui, depuis son arrivée 
dans les Etats-Romains, donnait l'exemple de toutes les ver- 
tus guerrières. 

— Pie IX a béni l'armée française, la première armée du 
monde, quoi qu'en dise M. de Bismark, et dont la Provi- 
dence se sert toujours pour accomplir ses desseins : Gesta Dei 
per Francos. 

Ne désespérons pas de l'avenir. Le lendemain de la grande 
révolution qui avait bouleversé l'Europe entière, l'illustre 
Joseph de Maistre, qui avait si bien compris les hautes des- 
tinées de Rome, écrivait ces belles pensées ; en les méditant, 
on saisira mieux la grandeur protidentielle de l'heure pré- 
sente, et on attendra d'un cœur plus ferme les triomphes 
d'un prochain avenir ; 
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a saiate Eglise de Roine><lK le célèbre philosojAie^ tant 
que la parole me sera conservée» je l'emploierai pour te cé- 
lébrer. Je te sahie^ mère immortelle de la science et de la 
sainteté : Salve, magna parens. C'est toi qui répandis la lu- 
mière jusqu'aux extrémités de la terre, partout où les aveu- 
gles souverainetés n'arrêtèrent pas ton influence^ et souvent 
même en dépit d'elles. C'est toi qui fis cesser les sacrifices 
humains, les coutumes baxbares ou infâmes, les préjuges fu- 
nestes, la nuit de rignorance ; et partout où tes envoyés ne 
purent pénétrer il manque quelque cliose à la civilisation. 
Les grands hommes t'appartiennent : Magna parens vinm. 
Tes pontifes seront bientôt proclamés agents suprêmes de la 
civilisation, créateurs de la monarchie et de l'unité européen- 
nes, conservateurs de la science et des arts, fondateurs, pro- 
tecteurs de la liberté civile, destructeurs de l'esclavage, en- 
nemis du despotisme^ infatigables soutiens de la souverai- 
neté, bienfaiteurs du genre humain. Nul trône de l'univers 
ne porta jamais autant de sagesse, de science et de vertu. 

« Au milieu de tous les bouleversements imaginables. 
Dieu a constamment veillé sur loi, ô ville éternelle l Tout 
ce qui pouvait t'anéantir s'est réuni contre toi, et tu es de- 
bout ; et, comme tu fus jadis le centre de l'erreur, tu es de- 
puis dix-huit siècles le centre de la vérité. La puissance ro- 
jnaine avait fait de toi la citadelle du paganisme, qui semblait 
invincible dans la capitale du monde connu. Toutes les erreurs 
de l'univers convergeaient vers toi, et le premier de tes em- 
pereurs, les rassemblant en un seul point resplendissant, les 
consacra toutes dans le Panthéon. La capitale du paganisme 
était destinée à devenir celle du christianisme ; et le temple 
qui, dans celte capitale, concentrait toutes les forces de Ti- 
dolâirie, devait réunir toutes les lumières de la foi, tous les 
saints à la place de tous les dieux. Quel sujet intarissable de 
profondes méditations philtsophiques et religieuses ! » 
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Le Denier de saint Pierre. 



Le Denier de saint Pierre est très-ancien dans l'Eglise (i). 
Il a eu pour objet d'assurer au Pape, par des contributions 
volontaires, l'indépendance de son ministère suprême. 
Il apparaît ainsi aux yeux des catholiques comme une dette 



(1) A partir du huiliéme siècle jusqu*au milieu du seizième, un don 
annuel fut fait au Pape dans différents pays de l'Europe. Le peuple rappe- 
lait Dénier de saint Pierre. C'était une petite rente annuelle, imposée à 
chaque maison du royaume ou à chaque membre de la noblesse : elle était 
destinée à subvenir aux besoins de l'Eglise et du Pape. Nous en trouvons le 
premier exemple dans un pays d'où partent aujourd'hui, comme en 1848 
et 1849, les encouragements les plus perfldes à la révolte contre le Saint- 
Siège. Go fut en Angleterre qu'eutlieule premier établissement du Denier de 
saint Pierre et que les souverains mirent le plus d'empressement à lo 
raainteoir.Selon quelques auteurs, lapremiéreinstituiionenest due à Ina, 
roi de Wessex. Ce roi, qui déposa la couronne en 726, avait fait dans 
cette même année, un peu auparavant, un pèlerinage à Rome, et c'est 
alors qu'il avait pris l'engagement que chaque maison de «on royaume 
payerait annuellemeot un denier comme hommage et tribut de charité 
au Prince des apôtres. Par ce don annuel, il voulait, comme dit Baronius, 
rappeler à ses sujets leur dépendance du Saint-Siège, leur faire conserver 
ferme et intacte la foi de saint Pierre, l'honorer d'une manière parti- 
culière et l'invoquer dans les nécesaités de la vie. 
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de rigoureuse reconnaissance ; car c'est pour eux que la Pa- 
pauté existe, qu'elle travaille et qu'elle souffre. 

Le gouvernement de TEglise no s'arrête pas à la limite des 
Etats pontiGcaux; il s'étend à tout l'univers. Il est de toute 
justice que lél catholiques de toutes les parties du monde 
participent aux charges dont ils recueillent les immenses 
bénéfices. 

Dans d'autres temps, alors que le gouvernement pontifical 
pouvait, par ses propres ressources, se suffire à lui même, 
l'institution du Denier de saint Pierre a pu être suspendue 
dans son application, et il en serait de même encore, selon 
les intentions du Saint-Père, si les circonstances devenaient 
plus favorables. 

Mais, depuis quatre ans, le devoir pour les catholiques est 
devenu plus urgent que jamais. Ce devoir a été généreuse- 
' ment compris, et si les dons envoyés à Rome n'ont pas été 
assez abondants, c'est que les besoins matériels du Saint- 
Siège, renfermés dans les limites du strict nécessaire, n'é- 
taient pas bien connus. 

Il importe de les indiquer, et^ en les exposant dans toute 
leur étendue, de faire re>sortir combien il est facile d'y 
pourvoir au prix d'une légère aumône pour chacun. L'œu- 
vre du Denier de saint Pierre, pour produire des ressources 
suffisantes, n'a besoin que d'être connue et mieux organisée. 
C'est le but que nous nous proposons. 

Quels que soient les besoins du Souverain Pontife, ils ne 
représentent qu'une minime partie des sommes considérables 
que réclament et qu'emploient les œuvres catholiques répanr 
dues sur toute la surface de la terre. 

Mais, qu'on ne l'oublie pas, ce n'est pas l'argent qui rend 
ces œuvres vivantes, c'est l'esprit qui les anime et qui dé- 
coule du Saint-Siège. Là est la puissance-mère qui anime 
tout ; là aussi doivent se porter les premiers efforts de notre 
charité. L'œuvre du Denier de saint Pierre est l'œuvre capi- 
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taie qui réclame les prémices de nos aamôaes, poor que la 
Papauté, centre et vie de la catholicité tout entière, puisse 
être m^ûntenue dans la plénitude de son indépendance. 

Et, à ce titre, le Pape ne doit recueillir ses ressource» que 
du don volontaire de ses enfants. Il doit être libre de bénir 
le bien p^tout où il se produit et de prendre en tout lieu la 
défense des faibles et des opprioiés. Il ne doit dépendre 
d'aucun parti, d'aucun gouveinement, d'aucun peuple par- 
ticulier. 

L'œuvre du Denier de saint Pierre n'est pas assez connue, 
avons-nous dit. 

Les catholiques, en effet, ne sont pas suffisamment éclai- 
rés sur cette question. Ils ne savent ni la somme dont le 
gouvernement pontiGcal a besoin, ni la part qui revient à 
chacun d'eux pour l'acquittement de cette dette. Ou ils 
croient à des besoins inférieurs à la réalité, et ils s'abstien- 
nent; ou bien ils les exagèrent, et ils se découragent. 

Il est donc nécessaire de faire connaître la vérité à ce 
sujet. 

En 1859, avant que le Saint-Siège eût été dépouillé d'une 
partie de son domaine, les Etats romains se suffisaient encore 
à eux-mêmes et donnaient un revenu net de 54 millions. 
L'intérêt de la dette amenée par les révolutions s'élevait déjà 
à 24 millions de franc:?. Par un prodige d'économie, la liste 
ci vile du Pape et des cardinaux ne s'élevait qu'à • 3 millions. 

L'enseignement, les beaux- ails, les travaux 
publics à ; 8 » 

L'intérieur à 8 » 

L'armée à H • 

Total. ... 30 millions. 

Ainsi, dans son ensemble, ce budget, le plus modeste qui 
soit au monde, atteignait à peine le chiflre des listes civiles 
attribuées pour eux et pour leur famille aux principaux sou- 
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verains d'Europe. Avec ces ressources^ le Saint-Siège était 
obligé de pourvoir non seulement à Tordre et à la sécurité 
de Rome et des Etats pontificaux, mais encore à Tadmînis- 
iration générale de TEglise pour les cinq parties du monde (i). 
Depuis i859, le Saint-Père ayant été dépouillé des deux 
tiers de ses Etats, ses revenus, notablement réduits, attei- 
gnent à peine 20 millions. A la rigueur, cette somme suffirait 
à ses dépenses actuelles; mais il ne reste rien pour payer les 
dépenses passées, c'est-à-dire la dette publique, que la di- 
gnité et la bonne foi commandent au Saint-Siège de garder 
entièrement à sa charge. Les événements m^heurenx qui 
se sont succédé ont élevé cette charge annuelle à 30 millions, 
et elle aurait à s'accroître chaque année par des emprunts 
inévitables, si la filiale charité des catholiques ne parvenait 
pas à mettre leur Père commun à même de faire largement 
honneur à ses engagements. 

(1) Mgr rarchevôque de Tours disait dans sa circulaire du 24 sep- 
tembre 1865 : 

« Il est bon de remarquer que les ressources mises entre les mains du 
Saint-Pére par la piété des catholiques sont loin d'être tout entières appli- 
quées à la dépense du gouvernement temporel ; une partie considérable 
est destinée à pourvoir aux besoins religieux de toute la catholicité, sur 
laquelle s*étend l'administration du Chef de TEglise. 

« Il est donc bien juste qoe tous les catholiques contribuent par quel- 
ques sacrifices au soutien et à la conservation de celte grande société qui 
«('appelle l'Eglise, fondée par Jésus-Christ, à laquelle nous avons tous 
rhonneûr d'appartenir, qui nous fortifie et nous console sur cette terre 
d'exil, en nous préparant au bonhcUr d'une vie meilleure. 

« Pourrions-nous, sans nous rendre coupables du crime d'ingratitude^ 
abandonner cette sainte Eglise notre mère dans les temps de sa plus grande 
détresse^? L'honneur chrétien nous permet-il de laisser en proie à de 
mtsérabtes embarras d'argent le magnanime Pontife qui, pour saurer 
l'indépendance de la religion, a refusé les riches dotations qui lui étaient 
offertfls ? Pénétrons-nous comme lui de la dignité du nom chrétien, et 
sachons la défendre au prix de quelques légères privations. 

« De quoi s'agit-il après tout ? Nous demande-ton une partie notable 
de notre fortune ? U faudrait la donner, si cela était nécessaire. Mais il 
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Cette somme de 30 millions représente le strict nécessaire 
des besoins du gouvernement pontifical. Cest.à la procurer 
aussi longtemps que les circonstances l'exigeront qu'est en- 
gagé rhonneur de la catholicité. C'est à ce prix que les ca- 
tholiques ont à assurer la liberté et l'indépendance du plus 
doux des gouvernements^ d^un gouvernement où, à la lettre, 
il n'y a qu'un père et des enfants. Et ne serait-ce pas une 
honte pour tous si, dans ce siècle de luxe, de richesses, de 
gros budgets et d'entreprises gigantesques, notre Père spiri- 
tuel était toujours réduit à emprunter pour vivre et pour 
c(mserver la dignité de son rang suprême? 

Quelle petite chose, un denier, la moindre pièce de mon- 
naie, ce que la pauvre veuve de TEvangf le peut donner ! 
Quelle grande chose, cette chaire où les successeurs de saint 
Pierre viennent s'asseoir comme les représentants de Dieu au 
milieu des hommes ! Cependant, par une admirable écono- 
mie de la Providence, llmmble denier, expression populaire 

s'agit limplement pour chaque catholique d'une modique aumône prise 
sur le superflu pour les besoins pressants de TEglise. Dans ce temps de 
luxe effréné, où l'on fait tant de folles dépenses pour la table, pour l'a- 
meublement, ponr les parures mondaines, serait-il bien difficile de re- 
trancher quelque chose sur ces prodigalités excessiTes, que la religion et 
la raison condamnent? Si les catholiques savaient se montrer dignes de 
leur saint caractère, dignes du Maître dont ils sont les disciples, ils pren- 
draient tous la généreuse résolution de s'interdire, tant que dureront les 
malheurs de l'Eglise, les amusements mondains, les joies peu séantes 
et tout ce que semble proscrire le sentiment des souffrances de notre 
mère. Quand une famille est frappée dans ce qu'elle aime et qu'elle vénère 
le plus, ses membres prennent le deuil et se retirent même pour un 
temps des sociétés du monde. Les maux de l'Eglise ne sont-ils pas assez 
grands pour que la société des chrétiens prenne le deuil à son tour, 
jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de faire luire sur nous des jours meilleurs ? 
Enfermons-nous dans nos tristesses ; répandons datant Dieu nos gé- 
missements et nos supplications ; supprimons dans nos habitudes ca 
qui fatorise trop la mollesse et les plaisirs, et nous trouverons dain 
ces retranchements le moyen de venir en aide à la pauvreté et à la dou- 
leur de notre Père commun. » 

3 
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Cl universelle. de la foi et de Famour^ devient Pun des plus 
utiles appuis de cette indépendance sacrée du Souve- 
rain Pontife, de cette indépendance qui ne doit jamais périr^ 
car elle est la suprême défense de la vérité et de la liberté 
des consciences. 

Ecoulez sur ce sujet Téloquent évêque de Tulle ; 

« Nous vous recommandons vivement l'œuvre du Denier 
de saint Pierre. Ce très-noble denier, nobilissimum dena- 
rium, comme on l'appelait aulrefois, est en effet illustre entre 
tous les tributs offerts par les peuples. C'est le tribut de la 
foi mis aux pieds du Vicaire du Christ, de celui qui main- 
tient et glorifie l'univers. Sans le vicariat de la lumière et de 
l'amour, le monde à l'instant serait vain; tout serait fini.'Le 
Denier de saint Pierre est un denier mâle et fort^ forte, mas- 
culum denarium; on disait cela des monnaies faites d'un 
métal pur. Le Denier de saint Pierre est, lui, plus mâle e 
plus fort ; il e&t l'instrument secondaire de la grande œuvre 
de l'esprit dans un monde où le corps est uni à l'âme. 

a Les ûdèles^ en portant leur offrande, sont donc les auxi- 
liaires du plan surnaturel de Dieu. Ces fragments de métal, 
que les insensés n'estiment bons qu'à des entreprises mé- 
diocres, peuvent revêtir de splendides caractères, être em- 
ployés au soutien de l'idée divine. L'argent mis en liberté 
par la main du ûdèle pour aller aux pieds du Souverain Pon- 
tife est ennobli. La matière se transfigure, si bien que l'of- 
frande présentée par les ennemis de la foi était répudiée 
comme indigne ; on lui refusait les honneurs d'une méta- 
morphose glorieuse. 

« Elevons nos pensées. Le Souverain Pontife est le roi des 
esprits, le prince incoroparatble de la société des âmes divi- 
nisées. Tous ceux de son radieux empire sont tenus de lui 
apporter le tribut nécessaire. Quand les hommes méchants 
essayent de l'amoindrir ou rêvent sa ruine, c'est le devoir 
des fidèles de rendre impuissantes leurs tentatives. Notre 
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sang» il faudrait l'y mettre au besoin ; quel chrétien hésite- 
rait à y mettre un peu de sa fortune matérielle? L'obole du 
pauvre et For du riche doivent accourir. » 



Signification dn Denier de saint Pierre. 

On écrit de Rome à la Revue des Bibliothèques parois- 
siales d'Avignon : 

« M. Tabbé Pétetot, de l'Oratoire^ a remis à Sa Sainteté 
50^000 fr. que diverses personnes de la capitale de la France 
l'avaient prié de déposer aux pieds de Pie IX^ qui, vers la 
même époque, venait de recevoir pareille somme des mains 
d'un noble Milanais. Des lettres d'Allemagne nous appren- 
nent aussi qu'en Saxe, où la population catholique n'excède 
pas le chiffre de 40,000 âmes^ on a recueilli, durant l'année 
qui vient de s'écouler, i ,066 thalers pour le Pape et 879 pour 
la Propagation de la Foi. » 

— En parlant des 35 millions offerts depuis quatre ans au 
Saint-Père, le Journal de Borne insiste avec complaisance sur 
les offrandes réunies par le courageux journal dirigé par 
M. l'abbé Margotti. VUnità cattolica comptait à peine deux 
mois d'existence, qu'elle avait déjà versé dans le trésor de 
Pie IX la somme totale de 81,i25 fr. VUnità publie à ce 
sujet les lignes suivantes : 

« Mazzini, Minghetti et leurs pareils n'auraient jamais pu 
croire, il y a quatre ans, que tant d'or aurait afflué à Rome 
aux pieds du Pape pauvre et dépouillé. Le Denier de saint 
Pierre est un des faits providentiels les plus admirables de 
notre époque ; c'est un fait miraculeux, eu égard au temps 
où nous vivons et aux circonstances dans lesquelles il se pro- 
duit ; c'est un fait unique dans l'histoire, un fait qui ne peut 
être considéré comme le résultat d'un calcul humain, un fait 
qui prend le caractère d'une des plus nobles protestations de 
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la conscience et d^lIle des plus éloquentes professions de 
foi (i). 

€ Les révolutionnaires pourront dire : Qu'est-ce donc 
que 35 millions de francs pour 200 millions de catholiques? 
Qu'ils fassent à leur aise des multiplications^ des divisions 
et des soustractions, cela ne les empêchera pas de devoir 
avouer, dans le secret du cœur^ qu'un roi pauvre et impuis- 
sant; auquel on offre spontanément 3^ millions de francs, 
ne peut être qu'un Pa'pe, et que ce Pape doit rester roi. Les 
oSrandes présentées au Saint-Père ont une signification d'au- 
tant plus éloquente qu'elles se développent peu à peu et 
qu'elles augmentent sans cesse. Une ardeur^ un enthousiasme 
d'un moment^ un éclair de générosité^ cela se conçoit et s'ex- 
plique facilement ; mais une générosité qui dure depuis six 
ans^ qui ne se lasse jamais de donner, qui donne en secret, 
qui donne par les mains de pauvres journalistes^ qui donne 
en présence de mille périls, oh ! c'est là un événement qui 
ne pouvait se produire qu'au sein du catholicisme. Amis et 

(1) Personne n'ignore que l'on a organisé des loteries pour ïe Denier de 
saint Pierre: toici la cinquième liste des offrandes faites en 1863. On lit 
dans un journal religieux : 

« La loterie des offrandes catholiques contient deux cents nouveaux 
prix. Sur ces deux cents prix, Tingt-trois n'ont pas été estimés ; mais les 
autres cent soixante-dix-sepl ont été évalués à nné somme de 12,060 ft"., 
valeur, comme toujours, bien au-dessous de la valeur réelle. 

c Objets d'art, horloges et bagues ; tabatières en or, en argent et pier- 
reries; argenterie de table, de bureau et de chambre; bijoux pour 
dames, savoir : broches, bracelets, épingles, collietv, etc., etc., .voilà de 
quoi se compose, comme dans les autres listes; la totalité de ces prix. 11 y 
i\ cette fois, en nombre considérable, une spécialité de dons an étoffes, 
tels que damas, velours, robes, rubans, broderies, mouchoirs, châles, en- 
voyés au Saint-Pére par les fabriques de Lyon. Parmi les prix non évalués, 
provenant de Rome, il y a, sous les numéros suivants : iOOl, une petite 
statue de sainte Agnès, d'albâtre ori«ntal, à base rouge antique avec ma- 
lachites; 1051, un tableau à Thnile, représentant un paysage; 1035, un 
paysage du Poussin ; 1036, un tableau de l'Immaculée Conception sur 
verre ; 1050, un tableau à l'huile, représentant saint François ; 1054 et 
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ennemis sentent déjà toute la force d'un pareil argument ; 
chaque jour on ]e comprendra davantage^ et les 35 ipillions 
du Denier 4e saint Pierre resplendiront toujours d'un éclat 
supérieur à celui de tant de plébiscites, de tant de votes et 
de tant de scrutins, v 

-— La France se montre toujours entre les nations catho- 
liques la plus généreuse et la plus dévouée. Le seul diocèse 
de Cambrai offre cette année 145,000 fr. que son saint ar- 
chevêque a transmis au Saint-Père. 

La Belgique ne le cède ni à la France ni à TUalie. Dans le 
diocèse de Liège, l'un des diocèses que rindifférence reli- 
gieuse et le libéralisme révolutionnaire ravagent le plus, 
rinstitution du Denier de Saint-Pierre a* été accueillie spon- 
tanément avec un zèle empressé. Chaque paroisse a eu bien- 
tôt et a toujours son comité spécial. L'association de Saint- 
Pierre, à laquelle sont affiliées presque toutes les paroisses, 
ajoute à la générosité des dons matériels envers le Saint- 
Siège le concours surnaturel de la prière. Depuis son insti- 

1058, deux peintures sur euivre ; 1060, un tableau représentant la sainlc 
Vierge ; 1065, un tableau représentant la sainte Famille ; 1101, une aqua- 
relle; 1135 et 1154, deux paysages; 1199, deux aquarelles: 1158, une 
pierre en noir antique à grandes mosaïques pour bureau ; llSdv une autre 
pierre Borghése et plusieurs livres d*édiiion et reliure de luxe. 

c Parmi les objets estimés, nous citerons seulement ceux qui ont le 
plus de valeur, savoir: numéro 1042, trois broches avec perles pendantes 
et diamants incrustés d'or, provenant de Milan ; 1046, une bague en bril- 
lants, de la ville d'Udine ; t085, une bague avec un «eul brillant, envoyée 
par la ville d'Alby ; une tabatière en or, émaillée, provenant de Bologne : 
une parure en corail, numéro 1108, envoyée par TAngleterre; cinquante 
bouteilles d'Ermitage, numéro 1181, venues de Lyon ; numéro 1162, un 
sucrier et douze cuillers i café en vermeil. 

« Tous ceu? qui visitent l'exposition de la loterie pontificale, dans les 
salles du Gapitole, restent dans l'admiration en considérant la richesse, le 
travail, la variété des objets d'orfèvrerie, car il y en a de toutes date? et 
de tous les pays du monde. En môme temps, c'est là une preuve incontes- 
table de l'amour des fidèles envers le représentant de Jésus-Christ sur la 
4erre. » 
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tulion, en 1860, le Denier de saint Pierre a produit la somme 
de 920,000 fr. ; la moyenne par année est de 160,000 fr. 
En 1864, la collecte s'est élevée à 171,000 fr. ; il va progrès. 
La cotisation normale, par année et par individu, est de 
25 centimes sur une population de 750,000 âmes. 

L'Eglise de Liège tout entière est donc représentée dans 
ce tribut de l'amour offert à Pie IX. 



li'Italle entière déwoaée aa Pape. 

L'Italie opprimée par les francs-maçons ne laisse pas de se 
montrer dévouée au Pape. 
On lit dans la Correspondance de Rome (1865) : 
« Nous suivons avec un vif intérêt le mouvement de la 
presse catholique en Italie, et nous constatons partout^ des 
Alpes à TAdriatique, les progrès merveilleux de ce mouve- 
ment. Les journaux ne seraient rien en eux-mêmes*, s'ils 
n'exprimaient les tendances, les aspirations des partis, et 
le fait de leur existence est la preuve la plus irrécusable de 
la vitalité de ces partis. Un journal qui ne répondrait à au- 
cun besoin politique^ moral ou industriel serait impossible. 
UArmonia, VUnità cattolica, VOsservatore cattolico, le 
SUndardo cattolico, le Comercio, la Stella del Cerchio, et 
d'autres dont le titre ne nous est point présent^ sont l'écho 
des populations fidèles et combattent véritablement les 
combats du Seigneur, Us respirent le dévouement, le cou- 
rage^ l'esprit de sacrifice. Ils ouvrent des souscriptions en 
faveur du Pape et pubUent les noms des souscripteurs, ac- 
compagnés de passages des Ecritures ou de paroles inspirées 
par l'amour le plus dévoué. C'est une nomenclature intéres- 
sante, et elle restera dans les fastes héroïques de notre siècle. 
Que de fois des larmes montent à nos yeux en lisant les textes 
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qui accompagnent les offrandes! Tantôt c'est une servante; 
elle envoie 6 fr.^ après avoir vendu ia croix d'or de sa môre. 
Tantôt c'est une jeune villageoise; elle donne 4 fr. : Pria; de mes' 
cheveux, \Ja journal reçoit une cuiller d'argent et un anneau 
avec ces mots : Deux pauvres filles. Une foule de prêtres, 
dont la misère est grande^ envoient les boucles d'argent de 
leurs souliers. Ils n'ont pas autre chose. Puis viennent de 
véritables légions de donateurs qui^ au milieu d'un pays ré- 
volutionné où la persécution contre PEglise est ouverte^ si- 
gnent les plus énergiques témoignages d'amour au Pontife- 
roi. Il se fait donc en Italie un réveil magnifique^ et de& 
splendeurs célestes percent à chaque instant les nuages ac- 
cumulés par l'impiété des sectes ennemies. 

a D'après la statistique de la chambre des députés .dont 
l'existence vient de finir^ le nombre total des suffrages don- 
nés aux représentants élus s'élevait à 170^567. Il est pro- 
bable que les nouveaux représentants, qui viennent d'être 
nommés en haine de Pie IX, n'ont pas même obtenu un 
chiffre de voix aussi élevé. 

« Jusqu'à ce jour^ nous avons recueilli un million de si- 
guatures et 250,000 francs pour l'adresse de gratitude, de 
foi et d'amour que nous nous proposons de présenter au 
Saint-Père. 

« Comprenez- vous bien cela? Un million d'Italiens qui 
écrivent tous leurs noms en toutes lettres et qui accompa- 
gnent leur signature d'une légère offrande. Gela veut dire 
que Pie IX a obtenu jusqu'à présent six fois plus de suffrages 
que n'en ont pu obtenir tous vos députés réunis. 

Et ces votes n'ont pas été achetés, mais librement donnés. 
L'offrande qui les accompagne est, du reste, la garantie irré- 
cusable de leur spontanéité. Les vrais Italiens n'ont pas 
voulu se rendre aux élections pour les chambres, mais ils 
ont payé et voté en faveur de Pie IX ; et dans cette élec- 
tion d'un nouveau genre, le Pontife romain l'emporte de 
830,000 voix sur tous les membres réunis de la chambre. » 
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Va bel exemple. 

La quête pour le Denier de saiat Pierre a provoqué dans 
une paroisse des Basses-Pjrénées un trait assez édifiant pour 
mériter d'être signalé. Une femme pauvre^ infirme et d'un 
âge avancé se présente à la sacristie après les offices de Noël, 
u Monsieur le curé^ dit-elle^ j'étais ce matin à la messe de 
telle paroisse voisine^ et je n'ai pu vous remettre mon of- 
frande. Mon intention était de vous donner trois sous, j'ai 
eu le malheur d'en perdre deux, et je vons apporte le troi- 
sième ; c'est le seul qui me reste. — C'est bien^ dit le curé 
avec émotion, le bon Dieu vous le rendra. « Et la bonne 
femme s'él(»gne sans se douter assurément qu'elle venait de 
faire, avec une admirable simplicité, un acte de sublime 
désintéressement. 



OoTrléres déTOoées h V^e IX. 

Voulez-vous savrâr comment une charité bien filiale en- 
vers le Pape peut s'ingénier? Ecoutez ce récit rapporté par 
les Annales religieuses, et voyez s'il n'est pas d'une imita- 
tion facile : 

«( Les demoiselles G*** et trente jeunes ouvrières qui com- 
posent leur atelier remettaient naguère à un prêtre vénérable 
leur ofi'rande pour le Denier de saint Pierre. Mais la somme 
était bien considérable pour une maison moins riche que fer- 
vente; aussi le prêtre se permit-il de faire quelques réflexions. Il 
n'y fut répondu qu'avec une mystérieuse réserve ; mais une 
providentielle circonstance devait révéler ce qu'on tenait se- 
cret. Nous apprenons aujourd'hui, de la bouche du prêtre 
lui*nième, que les directrices et les ouvrières^ émues à la 
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pensée qne le Pape est dans la détresse, ont voulu lui tenir 
plus largement en aide que leur position de fortune ne le leur 
permettait. En conséquence, elles ont pris une généreuse ré- 
solution. 

« Elles slmposent ciiaque jour, sans rien retrancher à 
leur travail ordinaire, plusieurs heures d'un travail supplé- 
mentaire. » 

lie trésor d'une p«v«re domestlqae 
offert Ml Saiiit-Pére. 



On ne saurait se dissimuler que les temps ne soient mau- 
vais et que la fol ne subisse une grande éclipse ; mais il n'en 
existe pas moins, le plus souvent dans l'ombre, des âmes 
saintes capables des actes les plus généreux. C'est ainsi qu'uu 
de ces jours une fille du peuple, une domestique s'est pré- 
sentée chez un ecclésiastique considérable de Lyon et lui a 
dît : « Monsieur, je venais vous apporter un petit don pour 
le Denier de saint Pierre.— C'est bien, mon enfant ; j'enregis- 
trerai votre offrande, qui ne peut manquer d'être agréable 
à Dieu, )» a répondu le prêtre. Mais quelle n'a pas été sa 
pieuse émotion lorsqu'il a vu cette humble femme dépo- 
ser 300 francs sur la tablé l Le trait est sublime, et il est de 
nature à couvrir de rougeur le front de plus d'un chrétien 
puissant, mais parcimonieux envers les besoins du Souverain 
Pontife. Il y a dans ce fait la preuve que le mérite est bien 
des fois caché et qu'un grand apostolat peut être donné d'en 
haut aux plus petits d'entre nous. 

— Admise dernièrement k l'audience du Saint- Père, une 
opulétite dame espagnole a déposé sur sa table, avant de se re- 
tirer, un crucifix estimé 50,000 tt. Et comme elle s'en allait 
sans rien demander. Pie IX, ému jusqu'aux larmes, lui a 
donné le crucifix d'ébène et d'ivoire devant lequel 11 avait 

3, 
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coutume de prier, et lui a dit : « Ma fille, prenez celui-ci ; 
je l'ai rapporté de l'exil. » 



Faveara aecordées it de« Jennea fllle*. 

Les catholiques de toutes les classes de la société et de 
tous les pays du monde ont répondu à cet appel en faveur de 
leur Père dépouillé et persécuté. 

Des jeunes filles, des enfants de Marie, sacrifiant le plaisir 
si juste de remporter au sein de leurs familles les prix et les 
couronnes, récompenses de toute une année de travail, ont 
voulu que le Denier de saint Pierre s'augmentât de la va- 
leur de ces ouvrages si chers à l'enfance. 

Pie IX^ considérant l'intention de ces jeunes âmes, a dai- 
gné les en remercier par la lettre suivante, que nous nous 
faisons un plaisir de donner à no^ lecteurs, et surtout à 
vous, lectrices, enfants de Marie : 

« A nos chères fUles en Jésus-Christ, sœur Emilie Reynaud 
et les élèves du couvent de Notre-Dame de Toumon (Ar- 
déche). 

PIE PP. IX. 

« A nos chères filles en Jésus-Christ, salut et bénédiction 
apostolique. 

a Nous avons été grandement touché de la foi vive et de la 
piété qui brillent dans vos lettres, ainsi que de l'offrande 
<|ni les accompagne. C'est, en effet, une marque indubitable 
et manifeste de la sincérité des sentiments de religion et de 
respect que vous nous témoignez, que d'avoir, jeunes élèves, 
renoncé aux récompenses qui ont été l'objet de vos vœux les 
plus chers pendant toute l'année pour en faire une seule 
somme employée à venir en aide au Père commun des fidè- 
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les. Cette conduite est le présage fondé pour l'avenir d'une 
vertu ferme et solide^ qui préparera, soit à la société 
religieuse, soit à la société civile, des jeunes filles et des 
femmes dignes en tout du nom catholique. Elle est 
encore une preuve remarquable de la bonne éducation que 
les maîtresses donnent aux élèves commises à leurs soins, 
et à la tête desquelles elles marchent, faisant briller le 
flambeau de leur exemple. C'est pourquoi nous félicitons 
les unes et les autres, et nous exhortons les maîtresses à re- 
doubler de plus en plus de sollicitude pour inculquer la 
piété dans ces tendres dmes, comme aussi^nous exhortons 
les élèves à graver profondément dans leur cœur les leçons 
qu'elles reçoivent, afin que du concours simultané des maî- 
tresses et des élèves il résulte, selon nos vœux, un vrai et 
solide bonheur pour la société. Et commo nous savons que 
ni celui qui plante est quelque chose, ni celui qui arrose, 
mais celui qui donne l'accroissement, nous prions Dieu de 
vouloir lui-même préparer à la semence une bonne terre dans 
le cœur des élèves, et de la féconder de manière à lui faire 
produire des fruits abondants et propres à répondre au désir 
de ceiks qui ont semé. Souhaitant que la charité de Jésus- 
Christ se répande de plus en. plus avec eCTusion tous les jours, 
nous accordons volontiers que, dans la tribune de votre pen- 
sionnat et dans un autre lieu décent de votre maison, vous 
puissiez avoir le chemin sacré de la croix, et gagner, en le 
parcourant, les indulgences libéralement octro>ées par le 
Saint-Siège à ce pieux exercice. 

« Comme témoignage de notre gratitude et comme gage 
de notre charité paternelle, nous vous accordons très-aiïec- 
tueusement à toutes notre bénédiction apostolique. 

tt Donné à Castel-Gandoifo, le 1" août 1865, 

« De notre pontificat le xx. 
« PlB PP. IX. » 
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lin marlane béni. 



On lit dans VEcho de Notr€-l[)ame des Victoires: 
« Le jeune zouave dont nous allons raconter riiisloire ap-' 
parlient à une famille fort riche selon le monde, mais plus 
riche encore aux yeux de Dieu par les nobles traditions de 
lidélilé au devoir qu'elle se fait gloire de suivre. Il y a quel- 
ques années, quand Pie IX eut besoin de soldats, le jeune 
Henri ne sut point hésiter : il courut à Rome, encouragé par 
son père et béni par sa mère, et se fit zouave pontifical. Inu- 
tile de dire qu'il manqua mille fois de perdre la vie pour la 
noble cause qu'il était aWé défendre : c'était, si je ne me 
trompe, un des braves de Gastelfidardo. Rentré dernièrement 
dans sa famille, à la suite de longues fatigues^ il vient de se 
marier avec la sœur d'un de ses camarades aux zouaves. 
Lorsqu'il s'est agi de fixer sa dot, on fut étonné de voir Henri 
nsister pour qu'elle fût plus importante qu'on ne pensait la 
faire. Sa mère lui ayant demandé quel était le motif de sem- 
blables exigences, si peu en rapport avec ses goûts ordinai- 
res : « Et notre Père qui est ft Rome, s'écria le jeune homme, 
ne faut-il pas qu'il ait aussi son cadeau de noces ? » Avant 
d'offrir son présent, Henri fit part du projet à sa fiancée. 
Celle-ci, tout attendrie, demanda comme une grâce à s'y asso- 
cier. « Permettez-moi, dit-elle, d'ajouter à votre riche offrande 
mes économies de jeune fille ; elles étaient destinées à Tachât de 
diamants, mats quel plus saint usage je vais en faire, grâce à 
vous ! » L'idée parut excellente au jeune homme. Une somme 
bien ronde fut envoyée au Saint-Père, avec une lettre dans 
laquelle l'ancien zouave demandait au Pape une bénédiction 
et une prière pour lui et pour sa future épouse. 

« L'un des caractères de Pie IX est la grandeur et la gé- 
nérosité. Il sait plus donner que recevoir, et quand il reçoit 
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d'une main, il se plaît à donner de l'autre. Ce que lui aTait 
demandé le jeune 20uaTe fut fait ; il le bénit et pria pour lui 
aussi bien que pour sa compagne. C'était le présent du Père 
et du Pontife ; le souTerain^ quoique pauTre» voulut en ajou- 
ter un autre. Il fit remettre à la jeune épouse de son fidèle 
zouave une magnifique broehe de diamants. Le Pape l'avait 
• choisie lui-même entre plusieurs joyaux et l'avait bénite. 
Tous ces détails furent rapportés au jeune ménage par le 
messager du Pontife. « Impossible^ s'écria la jeune femme^ 
que je porte dans le monde^ pour m'en parer^ un tel objet, 
que notre Père a consacré en le tenant dans ses saintes mains 
et en le bénissant ; ni le monde ni moi n'en sommes dignes 
Je le donnerai à Dieu ; il servira à son autel. » Ce qui avai. 
été si subitement^ si pieusement inspiré fut exécuté. Les 
diamants furent enchâssés dans une croix d'or et placés au 
sommet d'un bel ostensoir appartenant à la chapdle du châ- 
teau. Quant au corps de la broche^ il fut serré dans un joli 
écrin. La châtelaine se plaît à le montrer comme on ferait 
d'une précieuse relique. 

« Quand Pie IX apprit avec quel filial amour la parure de 
diamants avait été accueillie^ de quelle vénération on avant 
entouré son royal présent, le bon Pape, tout ému et les lar- 
mes aux yeux, dit à ceux qui l'entouraient : « Ne suis-je pas 
heureux d'être le Père de tels enfants? » Un moment après 
il ajouta : « Bien souvent de pareils traits d'affection sont 
venus consoler mes douleurs. » 



Une Biérie nénéreiise. 



Les mères chrétiennes, animées de l'esprit de foi> sont les 
premières à encourager le dévouement de leurs enfants au 
Vicaire de Jésus-Christ. La révolution, en attaquant le Pape 
avec tant d'acharnement, a fourni aux vrais catholiques une 
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occasion favorable de montrer leur attachement à la sainte 
Eglise. Une cause qui inspire tant d'héroïsme est Idn d'être 
une cause perdue. 

Récemment Pie IX donnait audience à une mère qui, 
ayant accompagné son fils à Rome, désirait le présenter elle- 
même au Pape, afin que Sa Sainteté voulût hien l'admettre 
parmi les zouaves^ heureuse d'offrir au vénérable vieillard ce 
qu'elle avait de plus cher au monde. 

Le Pape reçut le fils avec cette bonté et cette affabilité qui 
le caractérisent. 

En se retirant^ cette dame déposa sur le bureau du Saint- 
Père 10,000 francs en or. 

Et comme le Pape paraissait étonné : « Très-Saint-Père, 
dit-elle, c'e'st une prime que mon fils veut payer au gouver- 
nement pontifical pour avoir l'honneur de le servir. » 

Â ces mois. Pie IX, ému jusqu'aux larmes, appuya une 
main sur la tête de l'enfant, l'autre sur la tête de la mère, et 
pria pour ces deux âmes si â^nes l'une de l'autre. 

Gomme cette scène attendrissante fournirait le sujet d'un 
beau tableau à un artiste chrétien ! 

«Après ces traits si touchants, que les libres penseurs vien- 
nent nous dire que la Papauté agonise, qu'elle est à son dé- 
clin. Nous leur répondrons avec Jésus-Christ: < Tu es Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de 
l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. » 

Seule l'Eglise brave tout, survit à tout, ressuscite et 
triomphe partout, hier, aujourd'hui, demain, toujours. 

Pie IX en a l'assurance, croyons-en la douce sérénité de 
son front : il verra son trône affermi, ses ennemis . seront 
confondus, son règne marquera une date immortelle dans les 
annales de l'Eglise victorieuse^ 
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MagnUifiae dkapelle offerte là Pie ÏÏX (1). 

Le 1" octobre 1865^ M. Tabbé Dumax a offert à Pie IX^ au 
nom de rarchiconfrérie de la paroisse de Notre-Dame des 
Victoires^ une magni6que chapelle; en voici la description 
qui intéressera nos lecteurs : 

Calice. — Dans les deux principaux médaillons de la 
fausse coupe sont représentés le Père éternel et notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. Deux anges^ qui les séparent, portent 
Tun une hostie, Taufre la croix. Tout le résumé du mystère 
de la rédemption est là : Sic Deus.dilexit mundum lU Filium 
$uum unigenitum daret, Holocautomata non tibiplacuerunt, 
tune diœi : Ecce venio. Sur la croix le Fils de Dieu fait homme 
est devenu l'hostie d'expiation pour le genre bunu^n. 

Sur le pied du calice, au milieu de diverses ornementa- 
tions où s'entrelacent des vignes et des blés, emblèmes du 
sacrifice eucharistique, apparaissent, dans des médaillons, 
quatre saints : un pape, un évèque, un prêtre, un religieux ; 
ils représenteni les divers degrés du sacerdoce, où se trouve 
la puissance d'offrir, au nom de l'Eglise, le sacrifice de Tau- 
tel. Une croix, d'où s'échappent des grappes de raisin et qui 
porte l'image du Sauveur mourant, fait le sujet d'un cin- 
quième médaillon. 

Sur le nœud du calice, des figures d'anges, dans l'attitude 
de Tadoration, complètent l'ensemble de la composition de 
cette pièce, la plus importante de toutes. 

Patène. — La face extérieure de la patène est en partie 
couverte d'émaux. Au centré d'un médaillon tout ornementé 
se montre notre Seigneur Jésus-Chrisl. Son bras soutient la 
croix ; de la main droite il bénit le monde, tandis que de 

{{) Ces détails sont extraiu de VEcho de Notre-Dame des Victoiret. 
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l'autre il lai assure le fruit de cette bénédiction en versant 
^e jon coBur entr'ouvert un filet de sang dan9 un calic*. 

Ciboire. — Sa forme est presque complètement ronde ; il 
est un peu déprimé au sommet^ sous le pied de la croix qui 
le domine. 

C'est l'image du monde, dans lequel le Fils de Dieu a 
voulu vivre^ où il réside en permanence par sa vie eucharis- 
tique^ qu^l régénère sans cesse et vivifie sans cesse par son 
sacrement ; du monde, qui doit à la croix son salut et ses 
espérances pour Féternité. Les douze apôtres^ les grands pro- 
pagateurs dans le monde du mystère de la croix et du mys- 
tère de Tautelj sont représentés sur le pied du ciboire. Sur 
le nœud et à la naissance du pied se distinguent des figures 
d'anges : les uns sont en adoration, les autres tiennent les 
ediblèmes des deux grands mystères que rappelle le ciboire. 

Burettes. — Elles sont ornées des symboles qui dédgaent 
ce que chacune d'elles doit contenir ; l'une porte des rai- 
sins» l'autre des roseaux. Sur la face principale, des anges 
sont en prière. 

Plateau. — Il est de forme ogivale. Sur le plat bord, 
douze médaillons représentent le Père éternel, notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, la sainte Vierge, saint Joseph, saint Pierre 
et saint Paul, la Foi, l'Espérance et la Charité, la Force, la 
Prudence et la Tempérance, etc. 

Sous le pied du calice et sous celui du ciboire, l'inscrip- 
tion suivante a été gravée : 

BEATISSIMO PAT»! N06TRO PIO PP. IX. 

ARCHTSODALITAS ET PAROÇfilA DOttTNJE NOSTRJE 

A VICTORIÏS, PARISIIS, 

OFPERUNT DIE FESTO EXALTATIONIS S. CRUCIS D. N. J. G. 

A. D. ism. 

iQvfnit A. Qeffrov. 
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X notre Trés-Saint-Pére le Pape Pie IX. 

Offert par Varchiconfrérie et la paroisse de Notre-Dame 

des Victoires, à Paris^ 

le jcfur de la féie de VExaltation de la sainte Croix 

de notre Seigneur Jésus-Christ 

de Vannée 1865. 

Toutes les pièces, en argent doré au mercure, sont entiè- 
rement gravées en tailles d'épargnes et chargées d'émaux 
dans le goût du treizième siècle^ enrichis de pierres pré- 
cieuses. 

M. Tabbé Dumax nous a donné des détails bien intéres- 
sants sur son entrevue avec Pie IX à cette occasion. Nos lec- 
teurs seront bien aises d'en connaître quelques circons- 
tances : 

«c Le Saint-Père se leva ponr examiner le présent. Il le 
contempla un moment dans son ensemble ; puis il prit tour 
à tour entre ses mains le calice, le ciboire et une des buret- 
tes, et les*regarda avec attention. Mgr Pacca avait à l'avance 
fait connaître au Saint- Père que le principal mérite de ce 
présent était d'être une œuvre sans précédent, le premier 
résultat d'une invention récemment faite. C'était avec cette 
pensée que le Saint-Père examinait le travail. Tout en le re- 
gardant, il eut la bonté de me demander de nouvelles expli- 
cations touchant l'application de l'émail sur l'argent; je 
m'empressai de les donner. Le Pape remit alors tout en 
place et répéta en se rasseyant : « C'est beau, c'est trop 
beau. » Je m'exclamai que c'était loin d'être trop beau ; que 
Pie IX avait orné Notre-Dame des Victoires de trésors 
bien autrement précieux; que la paroisse et l'archiconfrérie 
de Notre-Dame des Victoires étaient trop heureuses de pou- 
voir faire un petit plaisir au Père bien-aimé de l'Eglise ca- 
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thoUqae; que c'était surtout pour elles un grand bonheur de 
pouvoir déposer aux pieds du Pontife-roi les prémices d'un 
art nouveau destiné à rendre sans doute d'importants services 
dans Pornementation religieuse. 

« Le Saint-Père accueillit ces paroles avec l'expression 
d'une satisfaction toute paternelle. « Et l'archiconfrérie, que 
devient-elle ? me demanda-t-il après un moment de silence. 
Se répand-elle toujours? Est-elle toujours florissante? » Je 
répondis à Sa Sainteté sur chacune de ses questions. 

« Le Saint-Père parut très-satisfait. Il le fut surtout quand 
je lui dis que la ferveur des associés nous paraissait de plus 
en plus grande ; que l'esprit de prière était toujours vivant 
dans leurs cœurs^ comme dans les beaux jours de M. des Ge- 
nettes ; qu'on priait beaucoup pour les pécheurs dans tous 
les sanctuaires de l'œuvre^ notamment à Notre-Dame des 
Victoires; que nous ne pouvions oublier que c'est le but 
principal de l'association ; mais que nous priions aussi beau- 
coup pour l'Eglise et pour son bien-aimé Pontife. Gomme 
témoignage, j'ouvris le volume des Annales à la page 83, où 
se trouve une invitation de prières adressée aux associés. Le 
Saint-Père voulut bien lire le passage et lui donna plusieurs 
marques d'assentiment. 

« En ce moment^ Sa Sainteté parut se recueillir» et nous 
invita à répéter aux associés de persévérer dans l'esprit de 
prière. « La prière, dit le Pape, c'est la grande force de 
l'Eglise, dans ces temps surtout. » 

« Se laissant alors aller au courant des idées qui remplis- 
saient son âme, Pie IX poursuivit : « Nous sommes à une des 
époques les plus difficiles peut-être de l'histoire de l'Eglise ; 
mais la prière est là. d 

«( Ici, le Saint-Père, oubliant quel était son modeste audi- 
teur, daigna aborder ce vaste et palpitant sujet des épreuves 
actuelles de l'Eglise et de la conduite mystérieuse et infini- 
ment sage de la Providence. 
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« Tout ce que je pais dire, c'est que Pie IX est le Pape 
des Papes, le Vicaire par excellence de Jésus-Christ. Avant 
tout, c'est l'homme de Dieu. Sans doute, on vénère en lui 
cette bienveillance et cette aimable paternité qu'il prodigue 
à tous ses enfants, aux plus petits d'entre eux comme aux 
plus illustres (ne viens-je pas de l'expérimenter par moi- 
môme?), et par lesquelles il se plaît à montrer à tous qu'il 
les embrasse dans un même amour, qu'il est l'ami, le père 
de tous. Mais avec cette paternité et toute cette bienveillance, 
on ne peut se le dissimuler. Pie IX vit dans une sphère supé- 
rieure à la nôtre, je veux dire dans la sphère de la pure foi, 
que ne sauraient atteindre ni les agitations ni les préoccupa- 
lions de la terre et des vues humaines. C'est le juste de 
saint Paul ; Jnstus ex fiâe viviL On sent qu'il goûte ce par- 
fait repos en Dieu, qui est le fruit de la foi, et qu'on admire 
dans les saints; repos sublime, car il participe de la tran- 
quillité même du ciel; repos indicible, qui semble rendre 
notre auguste Pontife calme comme Dieu, immuable comme 
lui, au milieu de tous les orages qui s'amoncellent sur sa tête 
vénérable, au milieu de toutes les tempêtes qui grondent au- 
tour du Vatican. Oui, on senf qu'au plus intime de celte âme 
Dieu habite comme dans son sanctuaire privilégié, que Dieu 
remplit et rassasie ce grand cœur; aussi n'y a4-ll plus de 
place dans son cœur ni pour les vains désirs, ni pour les 
craintes chimériques, ni pour ce qu'on appelle les prévisions 
et les déceptions de la politique, ni même pour un simple 
regret. Vivre dans l'abandon à Dieu et à sa sainte volonté, c'est 
toute la vie de Pie IX, c'est Pie IX tout entier. Quoi d'étonnant 
après cela qu'on entende sortir des lèvres du Souverain Pon- 
tife des paroles telles que celles-ci qu'il m'a été donné 
d'entendre, paroles où l'on ne sait ce qu'on doit le plus admi- 
rer, ou de l'abandon parfait à Dieu, ou de l'humilité la plus 
profonde, et qui peuvent toutes servir de principe de con- 
duite et de vie chrétienne : « Il est vrai, je suis le Vicaire de 
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Jéau»-Ghri8t ; avec loi je pui$ tout» mais de moi-même je ne 
puis rien. C'est parce que Pie IX a été choiM pour promul- 
guer dans le monde l'Immaculée Conception de la très-sainte 
Vierge^ qu'il est entouré de tant de sympathies, de tant de 
marques de dévouement et d'amour; mais par lui-même il 
n'est rien, il n'est que l'instrument de Dieu, lion iHs, il faut 
que nous soyons tous sous la main de Dieu comme des en- 
fants, le Pape comme les autres. 11 ne faut pas craindre. Il 
n'arrivera, après tout, que ce que Dieu voudra. Il saura bien 
empêcher tout ce qu'il veut empêcher. » 

« Et comme le regard de Pie IX s'illumine quand il dit ces 
choses t comme ses yeux se fixent au ciel ! » 

Larmes de Pie IX. 

Voici, d'après VEcho de Notre-Dame des Victoires^ l'ex* 
trait d'un discours prononcé dans cette église au mois de 
mai 1866 par l'abbé Bauer : 

« Il y aura plusieurs années bientôt que moi aussi^^ humble 
pèlerin de la foi, je me rendis au centre de l'unité pour voir 
Pierre, videre Petrum, ainsi que s'exprime saint Paul dans 
le récit de son voyage à Jérusalem, et pour me donner, en le 
voyant, la vision la plus parfaite que l'homme, que le chré- 
tien, que le prêtre surtout, puissent avoir ici-bas de la vérité, 
afin de revenir retrempé dans cette vision, plus fort à la dé- 
fendre, plus éloquent à la redire, plus ardent à l'aimer, plus 
disposé à mourir pour elle. 

Déjà les merveilles de l'antiquité, les trésors de l'art, 
les splendeurs du passé, les prodiges du présent et les pro- 
phéties de l'avenir avaient passé dans une procession majes- . 
tueuse sous mon regard étonné autant qu'ébloui. J'étais ras- 
sasié, et cependant j'avais faim ; j'avais bu, et cependant 
j'avais soif. Lui que j'étais venu voir, 'oidete Petrum, mon 
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ail ne TavaU point encore aperçu, mon oreille ne l'avait 
peint encore entenda, mon cœur ne s'était point encore senti 
battre près de ce cœur où tressaille, arec la vie sumatarelle de 
detix cents minions d'hommes, la vie de Jésns-Ctiristlai-mèroe 
à sa plus haute ptilsation ici-bas. 

Un jour, sous les voûtes d'un temple dont on a dit trop peu 
encore en l'appelant la basilique du genre humain, je me 
trouvais, vague perdue au milieu d'un océan qui se contenait 
lui-même dans Tatteiite, côte à côte avec les délégués de 
toutes les natidos, avec les ambassadeurs de toutes les puis- 
sances, avec toutes les églises, au sein d'une assistance enfin 
que je puis appeler, sans fatuité et sans hyperbole, Télîte du 
genre humain. Cette assemblée illustre, venue des quatre 
vents du ciel, semblait attendre quelque chose, et semblait 
chercher, au milieu des merveilles sans nombre qui vous en- 
tourent sous ces arceaux incomparables, une merveille qui 
ne se voyait pas encore. 

Soudain les portes de géant s'ouvrent à larges battants ; un 
chant qui ne ressemble qu'à lui-même entonne la grande 
affirmation de Punilé : Tu es Petms : Tu es Pierre ; et porté, 
bien plus encore que par des bras de chair, par le souffle 
ému de cent mille poitrines, s'avance, à travers l'humanité 
prosternée dans la personne de ses plus illustres représen- 
tants, ie monarque universel des consciences, le* roi des 
âmes, le Pontife romain. 

J'avais vu passer' Dieu dans sa gloire d'ici-bas :* rien de 
plus grand ; mais quelque chose de plus doux m'était ré- 
servé. 

Je sens trop combien vos cœurs battent en ce moment à 
l'unisson du mien pour ne pas me laisser aller au charme 
de l'épancher devant vous. 

Quelques jours apris, j'étais au Vatican, aux pieds de ce 
vieillard devant lequel les rois du monde fléchissent le ge- 
nou pour se relever plus grands qu'ils ne se sont agenouillés. 
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AprèH avoir baisé ses pieds avec cet indicible amour qai sait 
que Dieu est mort pour lui, et gui sait aussi qu'en baisant 
les pieds de cet homme le chrétien est aussi près de Dieu 
qu'il peut être donné à la créature d'en approcher ici-bas, 
je levai les yeux. CJomment vous dire ce que je vis ? La tri- 
ple couronne ne ceignait plus son front ; nulle pompe de ce 
monde n'entourait sa personne. Mais, sur un visage comme 
je défle la nature d'en former jamais un plus accompli pour 
sculpter dans le même trait la plus angélique douceur et la 
plus souveraine majesté, je vis sur une tète blanche le poids 
Facré de dix-huit siècles de gloire. J'avais eu, quelques jours 
avant, comme une vision de la splendeur de Dieu ; j'avais 
aujourd'hui sous les yeux comme un sourire de sa bonté. 
Je m'enhardis, je me levai ; je devais remplir une mission 
qui a cessé d'être un secret et qui ne fut jamais que celui de 
l'humilité, un secret que vous entendrez d'autant plus volon- 
tiers qu'il a eu le singulier pouvoir d'attendrir jusqu'au fond 
de r&me celui même dont l'aspect attendrit le monde, et de 
faire briller une larme dans l'œil de celui qui ne cesse de 
sécher celles du genre humain. 

« Très-Saint Père, lui dis- je, il y a quelques semaines, je 
vis venir à moi une humble fille du peuple, une paysanne. 
« Vous allez à Rome, me dit-elle ; tenez, voici l'épargne de 
« toute-ma vie; prenez- la> mettez-la aux pieds du Pape, 
« priez-le de me bénir et de m'obtenir la grâce de bien 
« mourir. » 

« Voyant une somme relativement considérable, je me 
crus obligé, par la prudence du ministère sacré, de lui adresser 
quelques questions avant d'accepter son offrande : « Qa^i 
« âge avez-vous ? ^ Plus de cinquante ans. — Combien 
« vous a-t-il fallu de temps pour gagner cette somme ? — 
« Près de quarante ans, car à douze ans déjà je gagnais 
« mon pain. — Qu'aviez-vous l'intention de faire de cette 
« somme avant de connaître les besoins du Saint-Père ? — Je 
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« l'avais destinée à en vivre dans ma vieillesse. — Et main- 
« tenant de quoi vivrez-vous? — De mon travail. — Et si 
« voQS tombez malade ? — Eh bien ! j'irai à l'hôpital. » 

« Ces paroles dites, cette femme disparut^ laissant entra 
mes mains le labeur de toute sa vie, et laissant dans mon 
àme une des secousses les plus profondes qui l'aient jamais 
émue. 9 

Déposant cet or sans prix aux pieds du Souverain Pontife, 
je levai de nouveau les yeux sur lui. Et sur ce visage où 
l'humanité vient lire une part considérable de ses destinées, 
sur ce visage dont nul péril « ne sait bannir la paix, je vis 
briller,., deux larmes. Le ciel aussi les a vues, il les a re- 
cueillies, il les a pesées ; et sache-le bien, humble fille des 
champs, fille de l'Eglise et fille de la France, ces larmes-là. 
Dieu s'en souviendra à l'heure de recevoir ton âme au sein 
de son éternité. 

Ah ! ces larmes-là, avec quelle secousse ineffaçable de 
tout mon être elles firent couler les miennes ! Comme jus- 
qu'à cette heure, loin d'avoir perdu leur force, elles ou- 
vrent en ce moment la source des vôtres, et vous apprennent 
ainsi/bien mieux que toute démonstration théologique, que 
le fruit suprême de cette personnification de l'unité catholi- 
que, c'est d'avoir créé à jamais, comme je l'ai dit tout à 
rheure, la foi dans le respect et le respect dans l'amour ! » 

lie denier de la veave. 

Voici un touchant extrait du rapport sur le Denier de saint 
Pierre fait au congrès de Matines par M. Verspayen : 

« L'association du Denier de saint Pierre ayant des foyers 
de propagande jusque dans le plus humble village, il n'est 
pas de demeure chrétienne, dans nos paroisses rurales sur- 
tout, qui n'ait reçu la visite des collecteurs du Denier de saint 
Pierre. 
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€ Ub6 pauvre femme qui reçell de la charité le pain qi» 
son rouet ne lui stfffit pas à gagner, se présente, un soir do 
mois de février i86i, à la porte du iwresfcylère de D^. Elle 
était accompagnée de ses trois enfants. Le curé la reçoit 
avec bonté et s'apprête à lui donner un secours. Elle re- 
mercie avec une douce fierté : a Monsieur le curé, je ne do- 
it mande pas l'aumône ; je viens vous apporter mon Denier 
a de saint Pierre et celui de mes eafants. » En même temps 
elle dépose un rouleau soigneusement empaqueté et en retire 
un franc en menue monnaie de cuivre, t Voilà, dit-elle, ce 
« que j'ai économisé, sou par sou, sur ce que je reçois des 
« braves gens ; veuillez le donner au Pape et m'inscrire 
« dans l'association. » Le digne pasteur refuse un don aussi 
considérable, a Je vous inscrirai avec vos trois enfants, ma 
« bonne mère ; mais je n'accepte qu'un centime : c'est plus 
(( qu'assez pour témoigner au Pape combien vous l'aimez. 
« — Mais, monsieur le curé, bi vous saviez le bonheur que 
« j'ai eu à réunir cette petite somme î J'y twtvaille depuis 
« deux mois. Non, je ne touche plus à cet argent, ce serait 
« un vol ; ce franc n'est plus à moi, îl appartient au Saint- 
« Père. » La pauvre femme élalt éloquente dans ses ins- 
tances; elle se mit à pleurer. Le bon prêtre n'y tint plus; 
il joignit ses larmes aux siennes et accepta son offrande. 



Un donateur inconnu. 

Pie IX vient de recevoir une grande crois ornée de pierres 
précieuses et qui^^onvre de manière à ft»rmer reliquaire. 

Le donateur a voulu rester inconnu ; seulement le prélat 
français qui a été autorisé à {présenter ce riche cadeiau a pu 
rapporter son origine. 

<c C'est, a-t-il dit au Saint-Père, le don d^un catholiftte 
pieux qui vient de perdre sa jeune épouse. Le contrat de 
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mariage l'obligeant de restituer i la famille de sa femme 
l'argent qu'elle lui avait apporté^ il lui restait quelques bijoux 
ayant appartenu personnellement à cette chère défunte ; il 
les a réunis et en a consacré le prix à cette croix^ qu'il prie 
Sa Sainteté de vouloir agréer comme un témoignage de son 
dévouement^ un souvenir de son sacrifice. » Voilà de Thé- 
roïsm^. 

Traita tonebants. 

On écrivait de Rome le âl septembre 1865: 
« À Rome, les prix ne consistent pas en livres^ mais ea 
médailles d'argent, de vermeil ou d'or^ qui portent d'un côté 
l'effigie du Pape régnant, et de l'autre représentent quelque 
monument public construit ou réparé dans le courant^ de 
Tannée. 

« Presque tous les élèves remettent leurs médailles à leur 
supérieur, en le priant de les dépossr aux pieds du Saint- 
Père à titre d'offrandes au Denier do saint Pierre. » 

— Une dame russe, admise à l'audience du Saint-Père, lui 
a offert une paire de pantoufles renfermant une soeune de 
30,000 écus en billets de banque (160,000 fr.). Nous devons 
ajouter, à Tlionneur de la générosité chrétienne» que da 
semblables dons, où Topulence se voile délicatement sous . 
une apparence d'humilité, parviennent fréquemment au Vi- 
caire de Jésus- Christ. 

— Une Milanaise offre à Pie IX un nécessaire de travail : 
pour femme, dont toutes les pièces sont en nacre ; elle iin« 
plore en même temps la bénédiction du Saint-Père, s'unis- 
>ant en esprit aux bons Romains qui fêleront Pie IX. 

li'offrande pour le Pape. 

On lit dans une chronique pm'isienfie : 

« Autour du premier de l'an, l'idée d^offrir des étrenn^s^ 

4 
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au Saint-Père se propagea, saur pourtant se généraliser. On 
s^ prit trop tard^ mais il n'y a pMnt ft le regretter : e'est un 
bon germe pour l'an prochain. 

« Donè^ dans une des moindres paroisses de la Heuse^ le 
curé^ qui avait lu dans son journal le projet en question, ré- 
solut de tenter une épreuve le jour même. Un raterrement 
se faisait le matin. M. le curé exprima, eu quelques paroles 
bien senties, son intention de coMsterer le chiffre de l'of- 
frande aux étrennes du Saint-Père. On sait que le produit 
de Toffrande est toujours très-minime : quelques pièces blan- 
ches à peine, offertes par les parents du défunt; de mémoire 
d'homme, cela n'avait pas produit plus de 5 à 6 francs dans 
cette paroisse, même quand l'ïissistance était très-nombreuse. 

c A l'enterrement dont je parle, il y avait beaucoup de 
monde. On goûta là touchante intention du bon prêtre. Cha- 
cun se fit un devoir et un plaishr de se présenter à Toffirande. 
Le plateau d'argent se couvrit, se combla. Quand M. le curé, 
tout joyeux d'une joie filhle, fit l'addition, il compta 
iî5 francs ! 

« Pesez la somme, le but et les circonstances. 

« Sans le moindre doute, il se trouvait là un grand nom- 
bre dittdifférents. Le prince des ténèbres ou ses suppôts ne 
sont-ils pas bien hardis de comprendre de tels indifférents 
dans leur effectif? On leur dit un mot : le Saint-Père. Ils 
accourent tous, le cœur ému, la main ouverte, afin de té- 
moigner publiquement que, malgré de ficheuses apparences, 
ils s'honorent d'appartenir toujours à la famtfte catholique. » 



lies b««eles •ffertes an Pajpe. 

Le savant archéologue qui est chargé des fouilles d'Ostie 
alla trouver le Pape pour lui demander dw fonds. « le n'en 
ai pas pour le superflu, a répondu le SahH-Père ,* songea doue 
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cpie je Tis d'aumônes. ~ Hélas ! Très-Saint-Père, que ji? 
suis iàché d'augmenter vos chagrins en vous tourmentant de 
mes réclamations ! — Ah I ouij dit le Pape^ j'ai bien des 
peines, mais si isous connaissiez, toutes mes consolations ! 
Vous voyez cet Immense panier, devinez ce que c'est... Cesi. 
l'offrande d'une partie considérable du clergé piémontais. Ils 
sont pauvres, ils n'ont rien à donner ; eh bien ! ils ont faU 
vœu de ne ne plus porter de boucles d'argent à leurs sou- 
liers, et ils me les ont envoyées. » Et le Pape ouvrit le pa- 
nier, et l'on vit des milliers de ces boucles, dont plusieurs 
paires dataient de deux cents ans et avaient été conservée.^ 
dans les familles. 

Le savant avouait qu'il avait pleuré, et \& larmes reniaient 
de nouveau dans ses yeux en nous parlant. Il ajoutait : « SI 
vous saviez quel saint est ce Pape ; quelle nature ang^lique l 
n ne reçoit que pour donner. Dernièrement j'ai trouvé à 
Ostie une charmante petite statue d'argent; je la lui porte. 
Au bout de quelques jours, je lui trouve l'air un peu embar^ 
rassé. <— Hélas! dit-il, j'ai donné la statue au prince dd 
Prusse , je n'ai pu m'en empêcher. — Saint-Père, vous avez 
eu tort : c'était trop beau pour être donné. Je vous apporte 
une autre trouvaille, un collier d'or trouvé au même endroit. 
^- Eh bien ! dit le Pape, portez-le tout de suite au musée, 
car demain je dois voir telle princesse, et je suia bien ^ir 
que )e le lui donnerais. )» 



i7ii donbloa d*or offert par um fo« au Piape. 

Dans le mois d'octobre 1864, le Saint-Père est allé visiter 
l'hôpital des fous. On raconte^ au sujet de cette visite, deux 
inmdents qui méritent d'être connus. Gomme Pie IX traver- 
sait les jardins de l'établissement, unaliénià L'air f(ttt d0u:i 
et malheureux lui a fait signe d'approcher, et Pie IX, se déta* 
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chant du groupe des prélats et des gardes qui i'accompa* 
gnaient^ est allé au tnallieureux. 

— Je veux vous parler, Très-Saînt-Père, a dit celui-ci, et 
vous donner quelque chose ; mais il ne faut pas que ces gens- 
là nous voient. Allons derrière ce massif d'arbres. 

Le Pape^ sans s'arrêter aux craintes que manifestait sa 
cour, a suivi, et, arrêté au lieu indiqué, le fou s'est courbé 
vers la terre, qu'il a grattée avec ses oiîgîes en disant : 

— Savez-Vous, Saint-Père, que voilà un an que vous n'êtes 
venu ? Je vous attends cependant depuis longtemps. 

El il fouillait. 

-^ J'ai mis là sous la terre ce que je vous destine. 

Et il fouillait toujours. ^ * / 

— Il est bien entendu que mon administrateur n'en %ait 
rien ; car imaginez- vous qu'ils m'ont dooné un administrateur 
et me font passer pour fou. Et si vous saviez, Saint-Père, 
quel coquin, quel abominable homme c'est que mon adminis- 
trateur ! Il iftftnge tout mon bien... 

Et il fouillait encore. 

— Mais, mon ami, si vous devez creuser longtemps ainsi, 
il vaut mieux que nous rémettions la chose à une autre fois, 
fit le Pape d'un ton de voix très-tendre. 

— Non, non. Tenez, voilà ; c'est mon offrande au Denier 
de saint Pierre. 

Et ce disant, le fou mit dans la main de Pie IX ima doppia 
d*oro, un doublon dV. 

Le Saint-Père, en racontant cette scène à ses camériers, 
leur disait qu'il s'était senti très-ému. Il avait d'abord refusé 
le doublon; mais, le fou insistant, il avait bien fallu le sa- 
tisfaire. 

Que d'hommes dans le monde, jouissant de leur raison, 
sont par le cœur et par la foi au-dessous de ce fou ! 

En continuant sa visite, le Pape a été accosté par un in- 
sensé qui lui a dit î 
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. Vous prenez du tabac, n'est-ce pas, Saint-Père^ 
-* Oui^ mon ami. 

— Eh bien ! donnez-moi une prise. 

— Volontiers. 

Et Pie iX lui a présenté sa tabatière ouverte. Le fou y a 
gravement plongé l'index et le pouce, et s'est écrié : 

— Tiens ! tiens ! la belle tabatière d'or ! Ah ! si vous me 
ia donniez, vous me rendriez heureux. 

— Si votre boofieur ne tient qu'à cela, prenez cette taba- 
tière. Je vous la donne. Mais il y a un autre bonheur au- 
dessus de celui-là : voir Dieu dans sa gloire et vivre eu lui. 
Recommandez-vous à ce Dieu bon et miséricordieux, mon 
ami ; appelez-le, et il vous entendra, et il vous consolera. 

Le fou a répondu qu'il n'y manquerait pas ; il s'est age- 
nouillé, a baisé la jobe blanche du Pape, et s'est éloigné 
en contemplant sa tabatière. A fond, cette tabatière le flat- 
tait fort. 

Etrennes bien agréables an Pape. 

L'aOdction et le dévouement des vrais catholiques pour le 
Saint-Père se sont manifestés de mille manières les plus tou- 
chantes. Sans parler du Denier de saint Pierre, de cette mul- 
titude d'écrits publiés pour sa défense, on lui a envoyé des 
étrennes, on a organisé des loteries en sa faveur, etc. ; mais 
il était réservé k des jeunes filles d'ofîrir au Souverain Pon- 
tife tout ce qui pouvait lui être le plus consolant et le plus 
utile. C'est ainsi que les pieu^s pensionnaires du couvent 
-de l'Assomption, à Lyon, ont consacré leurs étrennes à faire 
dire des messes pour le Saint-Père et le triomphe de la sainte 
Eglise. Déjà plus de deux cents messes ont été offertes à son 
intention. Chaque jour une d'entre elles a le bonheur de 
communier, au nom de toutes ses compagnes, pour deman- 
<]er à Dieu tous les secours nécessaires au succe-fseur de 
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Vient, afin de bien diiiger le ruisseau de l'Eglise au milieu 
*iii8 écoeits et des tempêtes. 

Ah ! si^ dans toutes les communautés, dans tous les peu* 
hionnat?, on imitait un exempte fi touchant, la cause de la 
jiM^tice ne tarderait pas à triompher. Saint Epipbane appelle 
ia, messe le salut continuel de l'Eglise. 

Voici la lettre adressée, au nom du Saint-Père, à M"* la 
{supérieure de PAssomption, à Lyon : 

« Très-révérende mère, 

€ Dans les tîrcunstances difficiles où se trouve non seule- 
ment l'Eglise, mais encore la société, on ne peut pîuscomp- 
ler que sur le secours d'en haut. Aussi, bien que les témoi- 
gnages de dévouement et d'amour filial que vous donnez 
ilffiDs votre lettre au Très-Saint-Père Pie IX kii aient été très- 
arables, ce qui l'a le phis touché, c'est l'offrande des priè- 
les nombreuses, des communions fréquentes et desoblations 
tgnotidiennes de la divine Victime que vous lui avez présen- 
tée en nnion de ses propres prières et de ses intentions parti- 

CSMttB. 

« C'est pourquoi Sa Sainteté aocorde avec joie son entière 
«t haaie iqpprobation à ces pieuses pratiques, et me charge 
éè voos en rendre grâces, ten vous encourageant à persévérer 
avec stte dans votre si louièle dessein, assurée que vou» 
detvez 6tre d'obtenir par là le triomphe de l'Eglise, siardem- 
ment désiré de -vous, et de ne pouvoir rien faire pour l'au- 
guste Vicaire de Msus-Chrîst qui hii soit plus agnéahle. 

« Et comme gage de sa j^t^neHe afTection, notre vén^é 
IVMitlfe veos too^e sa bénédiction apest(dique, et vons la 
iloone de toute l'effusion de son coeur. 

« Mërcurbixi, 
« Secrétaire pour les Mires latines^ 

• Rome, le U février 1B65. » 
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C2éaér<Mdté de Ffonre le aMBdkult. 

— Tous m'excuserez, Pierre, disait le ^omte X...àun 
pauvre boiteux après lui avoir fait la charité, cette fois, moi 
aussi, je vous demand^ai, si vous voulez me le permettre, 
une petite aumôoe. 

— Ck)mment ? M. le comte veut rire. 

— Um non, je ne ris prnnt. Je viens vous demander l'au- 
mône pour le Sidnt-Père. Il se trouve aotuellement dans une 
grande détresse, et ses ennemîa essayent de le réduire i 
l'extrémité. J'accepte donc, Pierre, même un centime, quand 
il m'est oiTert par un pauvre; ce centime, comme l'obole 
de la veuve, sera plus cher au Seigneur que le don des 
riches. 

— Monsieur le comte, dit le mendiant les larmes aux yeux, 
oh! pour le Saint-Père je donnerais même ma vie; mais je 
n'ai rien pour le moment. Ce soir j'aurai l'hoaneur de me 
rendre chez vous. 

En effet, VAngeluê l peine avait sonné, et déjà le bon 
Pierre était à la porte du comte. Un domestique l'intro- 
duit dans le cabinet de son maître; Pierre lui présente 
i2 fr. 20 c. 

~ Yoilà^ monsieur le comte, toute ma fortune. J'avais fait 
mes économies pour le cas où je serais malade. Je ne garde 
pas un centime pour demain ; Dieu y pourvoira. 

~ Brave homme, je ne puis accepter. Le Saint-Père, qui 
aime tant les pauvres, refuserait lui-même une pareille of- 
frande. 

— Non, non, de grâce, gardez-la, faites-moi ce plaisir. 
Le bon Dieu, j*en suis sûr, viendra au secours de celui qui 
donne tout ce qu'il a an monde pour secourir son Père. 

Le comte attendri lui prend affectueusement la main : 
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— Eh bien ! moa bon Pierre^ j'accepte votre offrande ; mais 
demain matin, à neuf heures, je vous attende chei; moi pour 
d'^jeCmer ensemble. 



Les qutase biftcherons et le Denier de 
•alQt Pierre. 



Notre Seigneur aimait les petits^ depuis lors les petites 
choses sont devenues grandes. Plus de dix-huit siècles ont 
passé sur le denier 8e la veuve; il dure. Combien ce denier 
n'at il pas vu de grandes choses humaines descendre dans 
l'oubli ! 

Il s'agit d'une petite paroisse de six cents âmes, nommée 
Ârdiége, et d'un petit denier de trois francs. 

A certaines époques de l'année^ on pratique dans celte pa- 
roisse un coupe afîouagère. Les bûcherons se divisent par 
sections de quinze à vingt. Si l'un d'eux manque à l'appel 
de la besogne commune, il indemnise la section qui Ta sup- 
pléé. On ne peut point faire le partage de cela : c'est trop 
peu de chose, à peine ce qu'il faut pour qu'une section trin- 
que une minute le dimanche. 

Dernièrement une section de bûcherons avait un boni de 
trois francs. S'amuser pour trois francs à quinze ! Ce ne doit 
^Ire souvent qu'un prétexte, qu'un premier pas dans un 
mauvais chemin. Un brave bûcheron eut une idée. 

— Trois francs, dit-il, c'est si peu entre quinze ! Nous 
devrions les offrir au Denier de saint Pierre. 

— Allons donc! trois francs; on les refuserait peut-être. 

— Pourquoi cela? On l'appelle le Denier de saint Pierre 
à cause du denier de la veuve. 

^ C'est ma foi vrai. Même à la quête, nous ne donnons 
chacun qu'un sou pour le Pape, et on nous dit : Merci. 
De proche en proche, les quinze se laissèrent gagner. L'ar- 
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ginivent du denier de la Veuve unit par avoir une telle réas- 
sitè> qoe l'on trouva la petite somme fort digne d'être cou- 
pée en deux : moitié pour le Saint-Père^ moitié pour une 
messe à laquelle tout les quinze assisteraient. 

M. le curé d'Ardiége fut consulté. Le surcroit de la messe 
était un bon témoignage qui le charma. Il voulut dire la 
messe spécialement et gratuitement^ afin de laisser intact le 
denier du bûcheron. Il l'annonça en chaire avec des paroles 
émues. Les bûcherons l'entendirent pieusement, et bien 
d'autres aussi. Le Denier de saint Pierre y eut bénéfice 
de ce côté d'abord., puis une personne jusque là un peu 
rebelle se sentit touchée par l'exemple des bûcherons, et 
elle ajouta de Jnen bonne grâce une pièce d'or au denier de 
trois francs. 

Ce fait n'a par lui-même aucun éclat, mais qu'on regarde au* 
{xrès de lui ou derrière lui : il y a un groupe de quinze pau- 
vres ouvriers qui, avec une simplicité toute naïve, ont fait 
la démonstration d'un sentiment très beau, très-bon. 



I«a tobotiére da caré. 

On se rappelle qu'une personne d'Orléans avait résolu de 
renoncer à l'habitude de priser, et avait fait don de sa^ taba- 
tière au comité du Denier de saint Pierre. Elle ne se con- 
tenta pas de cela, elle mit encore dans la tabatière une 
^mme égale à celle que lui coûtait chaque année l'achat de 
son tabac. Après avoir cité ce trait de délicate charité, 
VUrdon de VOuest annonçait qu'il venait de trouver un imi- 
tateur dans le département de Maine-et-Loire. « Nous ne 
pouvons résister, dit cette feuille^ au plaisir de citer la 
lettre que le curé de la commune dé X... vient d'écrire à 
une personne d'Angers en lui envoyant sa tabatière. Il s'en 
sépare avec un regret que les priseurs seuls peuvent bien 

4. 
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coBOfseaôse ; mm il n'est pas possible de ooeUpe 4aB« J0 aa- 
iCfifioe plus de nmplicité et d'abaaden. Yoid cette lettre : 

A Mon cher monsieur, voyex ce que c'est qne le bon 
€t exemple 1 Vous souirenez-vous de la tabatière de ce bixv» 
« Jiomme d'Orléans? C'est pourtant lui qui m'a inspiié la 
A bmo» idée de réparer une grande foute» une waie folie 
« ik 'Vicaire. Que iroulez-?ous? Omni$ homo mendaœ. Mm 
« j'espère que j'obUendrai mon pardon, parce ^e mmi re- 
M peatir est sincère et que la pénitence va suivre immédia- 
« âeoieBt. Je commencerai donc par voas n^oiier wnas 
« iionte et confusion que cette malbeureuse tabatij^e jn*a 
M coûté 80 francs. Maintenant, pour réparer ma laute^ je vous 
m l'eavoie pour en faire ce que vous voudrez pour venir en 
M Aide à notre pauvre Père. Je joins 20 francs pour le tabac; 
«« le leste de la somme provient des aumônes de mes pa- 
m i#isdens. Puissions-nous, par quelques bonnes œuvres, 
^ obtenir pardon et miséricorde ! » 

^— L'amour pour le Saint-Père se manifeste dans toutes 
les dasses de la société, surtout parmi les petits et les bum- 
iMes j voici ce que nous lisons dans un jommal de Rome : 

« Une pauvre femme avait pour toute ressource une poule. 
Cliaque jour cette poule lui donnait un œuf, et chaque se- 
snaine M. le curé recevait, pour le Denier de saint Pierre, 
IVgent provenant de la vente des œufs. Cependant la poule 
allait de temps en temps faire de petites excursions dans 
un cbamp voisin de la chaumière et qui appartenait à un 
fliauvaîs riche. Cet homme, irrité des dégâts que lui eau- 
calent ces excursions, tua la poule de la pauvre femme. 
Grande désolation. Comment contribuer au Denier de saint 
Pierre? La fervente chrétienne ne se décourage pas; elle 
prend un autre moyen. Chaque jour elle se rend au bois et y 
fait un fagot; elle vend ses fagots et en porte le prix au 
1 uré. Mais le bon Dieu voulut éprouver sa constance et sa 
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gfiiéfOiÉté : «He tomba œtbde «t se vit douée mv son miié* 
raUe grabat. Où troaveira4-e)le le moyen de contmoer son 
œwm de oiiftrité? Une femine^ sa iroisine^ Ini porte chaque 
jour un verre de vin. Que hH notre héroïque malade? BUe 
verse le vin dans une bouteille ; lorsque la bouteille est 
pleine, eHe hi fût vendre^ et le produit est encore pour le 
Denier^ saint Herre. 

c Le cœur dNine telle pauvre femme pèse dans le plateau 
ée la ^ostioe et le fait pencher, plus que le poids d^ine ar- 
mée> du ^Aé de la réparation. Si le trait sublime de ce dé* 
vottoneitt siliumble appartenait à f histoire des premiers siè- 
des, 41 se trouverait jusque dans les récits destinés à exercer 
la mémoire des enfants. » 

La lettre suivante a été adressée au Saint-Père par un» 
pauvre femme de Milan : 

tt Si j'avais davantage, je donnerais davantage; mais je 
suis une pauvre femme milanaise sans anneaux ni objets pré- 
cieux. Dès lors j'ofire à Pie IX une petite sculpture d'albâ- 
tre; je prétends par là protester contre ses ennemis, et j'im- 
plore sa bénédiction^ Voici nM>n anneau nuptial, bien cher 
souvenir de mon époux ; je l'offre comme un symbole et une 
protestation d'amour et de fidélité inaltérable à la sainte 
Eglise catholique et romaine. Agréez, Saint- Père^ mon filial 
dévouement^ daignez me bénir ainsi que les miens, et accor- 
dez-moi la consolation d'une prière qui délie^ si elle en a 
encore besoin, des derniers liens qui peuvent la retenir loin 
de Dieu, l'âme de mon bien cher époux. » 

Conversion tonclianie. 

Voici un fait ^s plus consolants : 

« 11 y avait à Naples une noble et bonne demoiselle qui. 
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depuis cinq ans, avait perdu sa mère, dette Tertaeiite «lère 
avait élevé sa fille dans la crainte de Diea, dans une dévo- 
tion tendre envers Tangnste Marie^ dans un anonr &M à 
l'égard du Vicaire de Jésus-Christ. 

« Pour lors il ne restait plus à cette fille que son père, 
qni^ plein d'amour pour son enfant, trouvait en elle tout son 
bonheur et toutes ses délices. Mais^ gâté par des amis per- 
vers, hélas ! ce pauvre père menait une vie incrédule et 
mondaine. Il avait déjà trempé dans une conspiration contre 
son souverain^ et son plus grand désir était de voir renvwvé 
et anéanti le trône du Pontife romain^ et avec lui la religion 
catholique. Sa foi était désormais perdue dans le débwdement 
des vices, et son âme semblait abandonnée. 

a Triste et affligée^ la pauvre fille ne pouvait s*adresscr 
qu'à Dieu, au Dieu de 8a pauvre mère. Bile s'enfermait seule 
en sa petite chambre, et se jetant aux pieds de Marie, elle 
Tépandait des larmes brûlantes pour la conversion et le salut 
de son père ; puis, quand, pleifte de ferveur, elle possédait 
en son cœur le Dieu de l'Eucharistie, elle se consumait en 
soupirs et en prières pour obtenir cette grâce tant désirée. 

« Un jour entre autres qu'elle avait prié de tout son cœur, une 
pensée lui vint à l'esprit, pensée qu'elle caressa avec amour, 
se disant qu'elle avait trouvé le moyen de sauver la personne 
qui lui était la plus chère au monde. Peut-être est-ce l'ange 
de sa mère qui la lui avait envoyée du ciel. 

Elle revient, et lorsque son père l'appelle, lui voyant les 
yeux rouges de pleurs : 

— Qu'as-tu, ma fille? lui dit-îl; pourquoi te voîs-je au- 
ourd'hui si triste et si affligée? 

— Ah! mon père, s'écria-t-elle dans un élan d'amour et 
en se jetant à son cou, mon père, je vous demande une 
grâce, ne me la refusez pas. 

— Non, ma fille, je te le jure, car je ne saurais te voir si 
triste. 



Digitized 



by Google 



LE I»N1BB DÉ SAINT PIERRE. 85 

•» Mon père, puisque vous l'avez juré et que vous êtes 
homme d'bofineur^ vous m retirerez point votre parole. A 
parti? d'auÎMrd'liui, je veux que vous me donniez chaque 
mois une doppia (pièce d'or de la valeur de i7 francs envi- 
T(m) pour être offerte en voke nom au Souverain Pontife 
Pie IX. 

A une demande si peu attendue, le père furieux s'écrie : 

•*-* C'est à moi que Ton fait une semblable demande ! 

Et, se levant, il va seul dans une autre chambre. 

La pauvre enfant, tout interdite en entendant une pareille 
réponse, sent sa douleur Voppresser, et elle tombe évanouie. 

Son- père, quelques instants après, revient auprès d'elle. 
Qui peut exprimer sa douleur et sa honte en voyant à quel 
état il a lui-même réduit sa fille? 

Il sonne tous les domestiques; on relève la jeune demoi- 
selle ; son père lui prodigue tous les soins imaginables. Re- 
venue à elle-même : 

— Ah! mon père, dit-elle^ pardonnez-moi! 

Le père est muet d'émotion^ et tirant, comme malgré lui, 
de sa bourse, non pas une seule^ mais deux pistoles, il dit à 
sa fille : 

— Mon enfant, que t'ai-je fait? Prends ces deux pièces et 
en dispose comme bon te semblera. 

— Non, mon père, je ne puis les accepter de cette façon : 
donnez-les-moi pour les offrir au Saint-Père. C'est l'unique 
consolation et le seul plaisir que vous puissiez apporter au 
cœur d'une fille qui vous aime plus qu'elle-même, et qui 
n'a d'autre désir que de vous voir heureux. 

— • Eh bien ! répond le père tout ému, je ne puis rien t^^ 
refluer» Au lieu de àmxi pistoles^ en voici quatre (68 francs) ; 
envoie-les au Saint-Père au nom d'un fils égaré. 

puisianee de la miséricorde divine! cette œuvre su- 
blimev de diarité a changé le cœur du pécheur ; elle lui a 
obtenu le repentir, le pardon de ses fautes. 
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Deux maïs aprèt» le pèse et k fiUe quilUieiitilis^ito pour 
se dérober aux pojocsuUai 4ee Diéeha«l«, «pii le^faimii mwc 
rage s'éebapper uœ si belle preie. lis détenpMesâàCiiôla* 
Veccbia et prefiaient le obûflQUi de Rose. 

Celle exceUeate jeune fiile^i^t le eomaiatàOQ ide veîr md 
^ère aux pieds du Roi-Pentife pour implorer TQubH.ife ses 
égatements. 

Aujourd'hui ils livent beurew «t trattquite^teos lexa- 
tholique pays de France. 



• lies Irlandais. 

Pie IV se plaisait^ en présence des auditeurs de Rôle, à 
témoigner tout ce qu'il ressentait en son âme de consolation. 
« Je ne saurais raconter^ disait-il, tous les traits admirables 
d'amour et de dévouement des fidèles de diverses parties du 
monde catholique j mais je ireux vous en citer un qui m'a 
profondément ému. De pauvres Irlandais^ de ces chers en- 
fants qu'on nous représente souffrant toutes les horreurs de 
la misère, se sont cotisés et m'ont envoyé une guinée 
(26 fr. 47 c.) ; d'autres disent une livre sterling (25 fr.). 
Âh! je les bénis, ces chers fils, avec tout l'amour de mon 
cœur, » s'est-il écrié. 



L'amour des catholiques pour le SoiotHSiége est âusn fé^ 
coud ûsm ses tnoyei» qu'in^puietb^ dans ses Isi^esses. 
Void un de ces traite qui d^rvent èlre reeàettfispoarla 
gloire de l'Eglise et réMeatimi^dee fidèleë 7 

Le domestique de l'ereh9Vêqiie4'Âlby eiA terliiife de Fbr- 
dre de Saint-Prançeis d'Aestse et bi#edu désirée se consa- 
crer à la vie religieuse aussitôt que des devoirs ée piété filiale 
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ne le »^a&dioDt plos dt&s le siècle. Ses ressûorcas ne Um 
fêtmtikM fsa ée Bobvtttr aussi largement qu'il le désire 
aux teoliiS'dii Pi^> mais il Taime. Une personne àêsa, cou* 
naiiaafice partait d'Alby pour Rame. « Vous verrez le Saint- 
Fère^ lui dii le pieux domestique ; déposes à ses pieds ces 
^0 k* que j'ai gi^ués pour lui sou à sou en vendant des ca- 
jMfis que j'éltvaiaà cette intention. » 



I«e MvmMment an Pape me dlndnae pas. 

lialgré les calomnies des francs-maçons et les sacriûces 
nombreux dé|à faits aoSaint-Pàre^ on peut dire que le dé- 
vouement à son auguste personne ne diminue pas. Les jour- 
naux en citent continuellement de nouvelles preuves. Voici 
quelques traits des phis récents : 

On écrit d'une connnune de l'arrondissement d^cloo au 
Bien pMic de Gand : 

«( En présence des attaques que subit le Saint-Siège, nous 
voyons aussi de généreux sacrifices faits pour sa défense. Des 
famlHeediStinguéesIe soutiennent de leur or et de leur sang^, 
et les pauvres ne restent point en arrière. Voici un exemple 
de dévouaa^tt iMen propre à toucher les cœurs : 
- « Un pauvre ouvrier de notre commune^ âgé de soixante 
ans, vivait du s^re de ses quatre fils, n se présente chez le 
respectièle curé de la paroisse^ accompagné de trois de ses 
enfonts. « Voici, monsieur le curé, dit-il en entrant^ trois 
liemmes pour noiïe Saînt-Père. — C'est parfait ; mais vous 
êtes bien décidé à laisser partir ces }eunes gens qnijont votre 
sooiieil? — * Cest vrai, monsieur, mais je vivrai bien, moi ; 
et si personne lae se faiisn^-zoïnve, le» scélérats poumdent 
iMen asMOsiner te Pape, et 41 est pourtant notre Père,iiVst«ce 
pas? » 

« Le boa ouvrier se met ensuite à faire niuvement i'éloge 
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iè ses fils; il tiSii remarquer leur force^ léor courage» et 
n'oublie pas de dire que deux d'entre eux ont déjà été de 
bons soldats. La conversation continue^ quand tout à coup le 
bon vieux ouvrier dit avec émotion : « Ah t monâeur leeuré^ 
c'est aujourd'hui le jour le plus joyeux et le plus triste de ma 
^i^ .^ Et pourquoi donc cela? lui demande le vénérable pas- 
teur. — Monsieur le curé^ c'est mon plus beûreux jour> 
parce que je puis donner au Pape ces trois fils que voilà. 
Mais j'ai un quatrième enfant qui voudrait bien aussi partir; 
malheureusement, il serait à charge au Saint-P^re; il est 
souvent malade. Et moi-même^ qui ai encore été soldat, ah ! 
je serais fier de parthr pour aller servir Pie IX; j'ai le cœur 
jeune encore, mais j'ai soixahte ans : les bras refuseraient le 
service. Comprenez-vous maintenant, monsieur le cUré? » 

« Ces trois jeunes gens défendront vaillamment à Rome la 
cause de l'Eglise^ mais leur vieux père l'aura servie avec 
non moins de mérita. Les nobles sentiments de ce vieillard 
sont des prières qui obtiennent la puissante assistatice du 
Seigneur. » 

— Deux sœurs tiennent à Gand un modeste magasin de 
rubannerie et de mercerie. Depuis l'origine de l'œuvre du 
Denier de saint Pierre, elles contribuaient hrgementj» en 
proportion de leur petit avoir, à la collecte annuelle. 

En 1865^ leur aumône a été réellement i^lendide : ieux 
cents francs. Ah! c'est que le dévouement à Pie IX est ingé- 
nieux. 11 y a quelques mois^ un ruban de je ne sais, quelle 
couleur se trouva être l'objet des capricieuses prédilections 
de la mode. Nos deux sœurs s'en fournirent abondanmient et 
imaginèrent de le vendre au profit du Denier de saint Pierre. 

Deux cents francs^ c'était le bénéfice réaMsé sur la vente^ 
ftrent remis aux collecteurs avec une joie qui n'avait rien 
d'égal que la modestie des pieuses donatrices. 

— Sous ce titre : Un nouveau tomve pontifical, lettre 
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tl'tme rnére, la Semaine religieuse de Nantes publie la lettre 
suivante : 

« Monsieur Tabbé, mon fils nous est arrivé mercredi soir 
et nous a remis votre lettre; il est bien décidé à partir pour 
Rome et à répondre à l'appel de l'immortel Pie IX. 

« Malgré la peine si naturelle que nous avons de le voir 
s'éloigner^ et peut-être pour toujours, nous sommes heureux 
de consacrer notre seul fils à la défense de l'Eglise et de son 
Chef vénéré» Ce sera le jour de Noël que nous abandonne- 
rons notre olier enfant entre les bras du saint enfant Jésus 
pour défendre son représentant sur la terre. » 

— On écrit de Metz que les dernières quêtes faites dans 
ce diocèse pour le Denier de saint Pierre ont M abondantes. 
On cite une seule église dont la quête a produit, le jour de 
Noël, 2,768 francs* La petite paroisse de Bomy, près Metz, a 
versé 250 francs. « Mais, dit l'Union, ce sont les cantons al- 
lemands qni méritent toute notre admiration ; ces pauvres 
paysans, qui ne peuvent que rarement se donner le luxe d'un 
plat de viande, ont toujours une obole pour Pie IX. )» 

— Onécritde Perpignan que la quête faite pour le Denier de 
saint Pierre, le jour de la fête de Noël, dans la cathédrale de 
celle ville, a produit plus de 2,000 francs. Depuis rinstitu- 
tlon de cette quête, le chiffre des offrandes recueillies n'a 
cessé de s'accroître chaque année. Il convient aussi de re- 
marquer que la cathédrale de Perpignan ne forme que Tune 
des quatre paroisses de la ville. 

I^e mellleiir des pères. 

Oii peut dire à bon droit de Pie IX ce queTertulUen disait 
du divin Sauveur dont il est le Vicaire et le repréèenlant sur 
la terre : Nemo tam pater. Personne, parmi les grands de la 
terté, ne se montre père comme lui. Aussi les plus humbles 
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chrétiens^ les petits enfantg^ correspondent avec lui Bm$ 
crainte^ avec la confiance et l'abandon les plus touchants. 

Dernièrement quelques jeunes filles de la maison des aveu- 
gles à Paris ont envoyé à Pie IX une paire de bas de laine 
blanche qu'elles avaient elles-mêmes tricotée. Le Saint-Père 
a été touché de cette ofl'rande^ et il a envoyé aux jeunes 
nveugles sa bénédiction avec une charmante lettre qui les a 
comblées de joie. 

— Nous recevons les communications suivantes d'un pen- 
siimnat déjeunes filles : 

« Mon révérend père, 

a Toutes les doukq» du Chef de l'Eglise, que vous «vex 
d bien dépeintes dans VMsfrU de Fie IX, ont toudié nos 
cœurs. Les douleurs morales, mm tàchcms dé les soulager 
par nos prières que sous i^rons ocMstinuell^ment pov le Yi- 
caîre de Jésus-Christ ; quant 4iqx épreuves matérielles, la 
difficulté de tes soulager s'est pas très-grande. Cet abandcm, 
cette pauvx«t4 où est k âôol-Père navre les cœurs ctoé- 
tiens, d'autant plus que cela ne provient que de la grande 
bonté de Pie IX, dont le cœur se laisse facilement émou- 
voir en voyant le dénuement de quelques uns de ses enfants. 
n se prive de tout pour les soulager ; aussi mérite-t-il bien 
que ses autres enfants fassent quelques sacrifices pour lui. 
Nous, pensionnaires, n'ayons pas grand'chose à lui offrir ; 
mais nobre amour pour Pie IX nous a fait trouver un moyen 
pour lui prouver encore bien faiblement toute la paît que 
nous prenons à ses peines et le désir de les alléger autant 
que possible. Âpi^ quelques délibérations entre nous, quel- 
ques unes des plus grandes et des plus aneieanes pensMU» 
iiaires sont allées supplia ma «hère m^ère pour toutes les 
autres de ne pas nous donner de livres pour les prix, à*en 
envoyer l'argent au Saint-Père. Ma chère mère, 9^hs quel- 
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qucs diffictiUés^ nous a accordé ce que nous lui demandions. 
En eflet/le jour des prix, aucun livre n'a paru sur la table 
d'honneur ; une couronne et une carte, telle a été ht récom* 
pense donnée à chacune de nous par des prêtres qui ont bien 
voulu honorer de leur présence notre petite cérémonie. 
Nous sommes plus heureuses de cette simple carte que de 
tons les livres possibles. Déjà plusieurs d'entre nous (mt 
acheté de beaux cadres dorés pour mettre tëtte précieuse 
carte, qui sera, j'en suis sûre, le plus bel ornement de nos 
chambres de jeunes filles. Le couronnement de tout cela a 
été la bénédiction que le Saint-Père a daigné envoyer : la 
présidente des enfants de Marie lui avait écrit au nom de 
toutes pour lui faire connaître ce petit sacrifice et lui de* 
mander sa bénédiction. 

« Pie IX, doué, comme toutes les grandes âmes, de la re- 
connaissance pour les plus légers bienfaits, s'est empressé 
d'accueillir notre demande, et c'est cette même bénédiction 
que nous vous envoyons. Je termine, révérend père, en 
vous priant de nous bénir et de prier quelquefois pour une 
jeune fille qui, quoique bien jeune, va dire adieu à son pen- 
sionnat. 

« Je vous prie d'agréer les très-humbles hommages de 

votre respectueuse enfant. 

« Marib Eoch, 
« Enfant de Marie* 
« Cabon, di août 1866. » 

c Les élèves du pensionnat Sainte-Marie, dirigé par les 
SCBUTS de la Charité de Nevers, à Sa SaintOé Pie II. 

Très-Sainl-Père, 

« JDésîxaat prouver ii Votre Stiateté notre vénération pri)* 

foadfy notre amour filial et le désir que nous avons de nous 

montrer toujoûn et an tout de dignes enfants d'un Père 

ééminam part^ooa les doulnurs, nous jprfisona la liberté 
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de VOUS offrir un faible tribut de notre dévouement. Nous 
avons tâché jusqu'ici de faire monter au ciel le mérite du 
travail de chaque jour^ dans le but d'attirer sur l'Eglise et 
sur son digne Chef les bénédictions les plus abondantes et la 
<îessatk)n de ses épreuves. Aujourd'hui^ Très-Saint-Père, 
nous venons avec bonheur oCTrir à Votre Sainteté les prix 
des récompenses qui devaient nous être données par nos 
maltresses. 

« Veuillez^ Très-Saint-Père, agréer ce faible hommage, 
et permettre que nous sollicitions pour nous et pour nos fa- 
milles auxquelles nous allons nous réunir votre bénédiction 
paternelle ; heureuse^ si nous recevons ce témoignage de 
voire bienveillance avant le 16 août^ qui est le premier jour 
de nos vacances. 

« Votre bénédiction, Très-Saint-Père, sera pour ces deux 
cents enfants qui se groupent en esprit autour de leur Père 
commun comme une rosée qui fécondera leurs âmes, les 
rendra fortes et courageuses pour combattre les ennemis de 
TEglise et de son digne Clief. 

« Veuillez agréer, Très-Saint-Père, les sentiments bien 
profonds de respect et de vénération avec lesquels nous avons 
rhonneur d'être, Très-Saint- Père, de Votre Sainteté les très- 
liumbles enfants. 

a Les élèves du pensionnat Sainte-Marie . 

a Cahors, le 19 juillet 1866. » 

* Très-Saint-Père, 

« I/élan de nos élèves pour les intérêts de Votre Sainteté 
nous rend bien heureuses, et nous le favorisons de bien bon 
cœur. Nous redoublons d'efforts pour jeter dans ces jeunes 
cœurs le germe des vertus solides, et surtout un gntad atla- 
chement pour la sainte Eglise et pour notre ténéré Père. 

« Que la bénédiction que nos élèves réclament, TrèS'^SaiiK- 
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Père, s'étende sur notre communauté. Que nous soyons de 
bonnes religieuses^ toujours dignes de nous dire avec le res- 
pect le plus profond et ta Ténération la plus tendre, Très- 
Suiûi-Père, tos soumises fillet. 

« Sosur Sophie, supérieure, 
et sa communauté, » 

Pie IX a envoyé sa bénédiction en ces termes ; 

Die 5 augusti i$66. 

Benedicat vos omnes Deus, et dirigat corda vestra €t in- 
telligentias vettras. 

Plus PP. IX. 



I«e Denier de saint Pierre servant anx aamônea 
de Pie IX. 

Un protestant^ Freysag de Lubeck, envoya au pontife 
Pie IX un don de trente ducats avec une lettre dont voici la 
fin : «Permettez, Saint-Père, que, plein du plus profond res- 
pect pour votre personne sacrée, je continue de prier pour 
vous le Christ notre Sauveur, et daignez en échange bénir ma 
famille, qui, bien que protestante luthérienne, demande à no- 
tre Père qui est ao ciel, et qui est l'amour et la sainteté 
mêmes, de répandre sur vous ses plus abondantes bénédic- 
tions. » 

Ces dons furent le principe de nombreuses largesses ré- 
pandues i^os tard par Pie IX, qui, au lieu d'user pour Im 
du Denier de saint Pierre, le réunit dans la suite à d'autres 
scmmies qui lui appartenaient, et employa le tout, après sa 
restauration, à des œuvres admirables d'instruction, d'éduca- 
tion et de piété qui purent guérh- en partie les maux causés 
par les lameirtaMes événements dont ses Etals avaient été 
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le théâtre. Q fonda des collèges eccléatistiqnes à Rome et à 
SinigEiglia^ et les dota magnifiquement : Ton est commun 
à tous les diocèses de l'Etat^ L'antre est un monument de son 
affection spéciale pour sa patrie. La Ck>nfession et la tribune 
de la birifique de Latran furent restaurées et enrichies de 
mari>res précieux. Des sommes considérables furent em- 
ployées à la restauration des palais apostoliques, afin de venir 
en aide aux ouvriers par la multiplication de ces grands 
travaux. Les trop modiques revenus de quelques évèchés et 
de quelques séminaires furent augmentés ; et Pie IX fonda 
des rentes annuelles en faveur de nondumix établissements 
pieux^ dont quelques uns furent créés par M poor la brane 
éducation des jeunes gens. Il distribua des sommes immen- 
ses tant pour soulager les orphelins ou les veuves que pour 
secourir des pauvres et des populations entières affligées ou 
par des tremblements de terra^ ou par des inondations, ou 
par la disette. Et ces secours n'allaient pas seulement trou- 
ver les su^s de ses Etats ; de nombreux individus^ plus d'un 
pays étranger r^urent ses bienfaits. 

Voici une série d'actes de générosité du Saint-Père qji'un 
journal italien se plaisait à énumérer : 

En 1862^ le Saint-Père a donné 6,000 florins aux inondés 
de Hongrie et 1,000 en i863. En 1861, Uaenvoyé 10,000 li- 
vres aux inondés de Hollande, 2^000 aux victimes d'un ter- 
rible incendie à Glaris en Suisse. En 1860, il a lait distribuer 
10,000 fr. aux chrétiens de Syrie dépouiliés par les Druzes, 
et il a généreusement secouru les ouvriers d'Améfique. En 
1862, il a adressé IS.OOO fir. aux ouvriers de Lyon, tifiOÙ à 
ceux de Saint-Etienne, 10,000 à ceux de Gand, 2,300 aux 
pauvres de Liverpool, et autant aux pauvres de Manche^. 
Les incendiés de Limoges ont reçu de lui 5,000 fr., ceux âç^ 
Cracovie 1,000, ceux de Aiagonza SÛO écus romains, ceux' 
de Gamerata 300^ ceux de Borgo di YaUugana 1,000, ceux de 
Turin 2,000 livres, ceux de Calazxa dans 1« Novarais 1,000, 
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el les irlcUmes du IremblQmeDt de terre dé Meadoza eu 
Amérique 500 éeus romains. Rîeti a reçu 700 écii8> Aiic6ne 
i^!fOO^ TiTeli 1^000^ Norck 3^500; enfin Fenraré, Florence 
et nbpagne ont béni les secours de sa cliarité. 



On Mt dmis ue Mire ée Rerae dn 14 août 1805 : 

« Pendant soa séjour à la cmpagne^ Pie IX aime à dt- 
ri^ sa pfomenade du cète de CMoro. Lors de sa dernière 
visite, il a treuf é des ouvrier» ooeopés à restourer le (avé 
du sanctuaire» Le R* P. Gurei, sopôrieur de rétablissement, 
était aecounu 

« «« Mon père, lui a dit k P^pe avec une grftce infinie, 
î'ai une lettse à vous rem^tre. 

€ Bl eemm le vénérable rel%i«n> un peu étonné de voir 
le Gbtf de VEqlàÊà chargé d'oie commIsBion, hésitait à ré- 
pondre^ Sa Sainteté hûa remis un pli cacheté. 

« U rsafenaait 100 éeus ^7 fr.), l'oOrrade du plus pau- 
vre des reii^ d'un roi ^ vit d^lranônes, mns qui se trouve 
toujours trop riche kHrsqvi'fi s'agit de contribuer à Tembeliis- 
sement de la maisoB de Dieu. » 

Bmums cwiwgca d« Fie IX. 

Le 22 août 1851, à cinq heures et demie de ra^és-midi, 
on vit tout à coup Pie IX entrer dans l'hôpital du Saint-Es- 
prit, n se rend à la salle des cholériques^ il s'approdie du lit 
des malades, il s'informe auprès de chacun d'eux de Tétat 
de leur santé, il les ranime et les console par de paternelles 
et religieuses paroles, il les bénit et appelle sur leurs tètes 
les misMcoi^des divines. Un malade était à l'extrénUé, 
Pie IX court auprès de lui ; U l'assiste comme le ferait une 
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mère pour son propre fils^ il lui montre le ciel^ lui parle de 
Dieu, récite la prière des agonisants^ et lui donne par sa 
tendresse comme un avant-goût des douceurs du paradis. De 
la salie des malades Pie IX se rend dans celle des convides- 
cents^ qu'il encourage par des paroles pleines d'affection ; 
il s'informe de la façon dont on les traite^ il les recommande 
hautement au z^e de ceux qui les soignent, et il leur donne 
à tous sa bénédiction. Ce ne fut pas la seule visite de Pie IX 
aux cholériques. Six jours plus tard, passant à pied devant 
l'iiôpital de Saint^Jean^ consacré aux femmes malades^ il y 
entra et s'informa s'il y avait des malades du choléra. Sur 
la réponse affirmative^ il se rendit à la salle des cholériques. 
Il ne s'y trouvait qu'une femme réduite à l'extrémité. Le 
Pape, après avoir récité les prières de la recommandation 
de l'àme, la bénit et jeta sur elle l'eau sacrée ; et. Payant 
vue mourir, il récita pour elle le De pro/^«lîS. 

On remplirait des volumes de ces traits de Pie IX et de ses 
actes de munificence et de charité. Je me contenterai de rap- 
peler ses visites à l'hospice de PÂssomption et aux écoles de 
Saint- Norbert, sur PËsquilin, où il interrogea lui-même les 
élèves sur le catéchisme et voulut les récompenser de sa pro- 
pre main ; à l'hospice dé Saint-Michel à Ripa, à la maismi de 
détention des mineurs, près de Sainte -Balbine, à l'hôpital 
des cholériques français, à l'école des jeunes filles de parents 
détenus en prison, au collège des cadets pontificaux ins- 
titua par lui, à l'hospice des sourdes-muettes, à la prison des 
femmes, à l'iiôpilal des jeunes garçons, à Termini, aux pri- 
sons neuves, etc. On est sûr de trouver Pie IX partout <A il 
y a une larme à essuyer, un pauvre égaré à ramener dans le 
bon chetnin, un reste d'antiquité dont il pourra enrichir 
Uomo. On le voit tantôt sur la voie Appienne, découverte et 
restaurée par sa munificence, tantôt près des restes antiques 
trouvés dans le cimetière de Calîxte; une autre fois au 
Panthéon tm à l'observatoire du CapUole, et plus souvent en- 
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core dans fatelier des artistes dont il veut récompenser les 
travaux. El partout oji le Pape se montre, partout il kisse 
des traces de sa bienfaisance. Toute sa vie est une vie de 
charité et de piété. L'hospice des orphelins agrandi et enri- 
chi de mille manières; les écoles pour les. jeunes ûiles pau> 
vres, ouvertes à^es frais et confiées aux sœurs de la Charité ; 
]a fondatioa du séminaire Pio ; le collège fondé à Sinigaglia 
et confié aux Pères de la Compagnie de Jésus ; de larges 
, aumônes distribuées par ses ordres dans le Colisée ; des se- 
cours abondants envoyés aux pauvres de sa ville natale, à 
ceux de Segni, et à l'hôpital de la ville de Lugo ; 2,000 écus 
mis par le Saint-Père à la disposition de la conférence de 
Saint-Vincent de Paul pour être employés à secourir les pau- 
vres le jour de la définition de l'Immaculée Conception ; les 
secours envoyés en divers lieux des Marches frappés par le 
choléra et aux pauvres du port San-Benedetto ; les rentes 
annuelles et considérables affectées à divers établissements 
de charité; d'autres renies fondées en faveur des reli- 
gieuses de la Sainte-Famille, à Segni ; la dotation des maî- 
tresses dite maestre pie, à Castel-Nuovo di Farfa; la com- 
mission instituée par Pie IX pour les orphelins du' choléra ; 
la sollicitude qu'il témoigna pour les jeunes filles abandon- 
nées et mendiantes d'Ancône ; les dons considérables faits à 
des institutions de charité, à Bagnorea ; l'œuvre pie de l'hos- 
pice ecclésiastique érigé par un bref en date du 20 mars 
1855, etc., etc., voilà, parmi tant d'autres, les faits qui pro- 
clament la charité du Souverain Pontife. D'autres non moins 
nombreux attestent sa piété, comme l'institution de trois pa- 
roisses dotées à ses frais, à Sinigaglia; comme ses généreuses^ 
subventions à la nouvelle église souteraine d'Assise et à cell(^ 
de Saint-Bernard ; comme la restauration de l'église Saint- 
Pancrace, due à sa munificence; comme la restauration des 
inosaïques des deux églises de Ravenne ; comme enfin h^ 
«Ions innombrables faits à des ordres religieux, ^ des église.^., 
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à des moiMfêtères, à des maisons éfûscopito «ft à dM sémi- 
nannsv Le lecteur doit d'ailleurs être fersoidé qm, povr ce 
qai regtf de la chaïKé de ^ie IX, j'omets bien plus de faits 
que je n'en rappelle ; car je n'ai pas la liste de ses Mies du 
bienfaisance^ et )#înanqae des documents nécessaires pour 
la former. J'ai déjà dit^ et je le répète, qui ce Pape, si in- 
dignement calomnié, a donné en aumônes, de ^^ à i85G, 
environ six millions bb fraiics, c'est-à-dire enfiron un 
roiliion par an. Et quelle est sa liste cif île (1) 9 



RéeenUi témoignages de dénouement an 

Plus les ressources du Pape s^puisent, plus on Yoit se 
multiplier les traits de la générosité des fidèles. Nous cite- 
rons l'exemple suivant, parce qu'il honore la France, et parce 
qu'il a particulièrement ému le Saint-Père. M. l'abbé de 
Changrand a été cbaigé de remettre au Pape 10,000 firancs 
que lui envoie un élève du séminaire des sulpiciens de Lyon. 
Dans sa lettre, cet élève dit qu'il aurait été heureujc d'ap- 
porter lui-même cette somme à Pie IX, s'il n'eût pas fallu 
en déduire les frais de voyage. Quelle admirable simplicité 
dans la grandeur de ce dévouement ! 

On écrirait des volumes si l'on foulait citer tous les traits 
de générosité, ^surtout de la part des pauvres, envers le Sou- 
verain- Pontife. 

De petits enfants à la campagne ont donné leurs éirennes ; 
de pauvres femmes, de la filasse; de pauvres cultivateurs, 
du blé. Dans les hôpitaux mêmes, les détenus et les infirmes 
ont donné le peu fftnrgent qui tievaît leur servir à avoir du 
tabac et «n verre de vin. k l'hospice de Bellevaux, un .pau- 
vre homme a mis dans la main de f aumônier une pièce de 

(I) L'abbé MarfVtti. 
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viogt^Bous, son seul trésor, nécessaire pour hii adieter du 
ttbac, sans lequel il éprouve des maux de tôle affreux. Telle 
e$L ia miissance de la foi. 

^ 0n lit dans la Journal é$ Rome, novembre 186(i ; 

• ^ Pinnî les grenves répétées de dévouement à l'égard du 
Saint-Siège et d'affection pour ie Pontife régnant qui noos» 
vianaent de la catholique Irlande, prières publiques, sou^- 
cnçti«ns aa Denier d» saint Pierre, lettres dictées par U 
^^éîé filiale, nous somines lieureuk (fe transcrire le fragment 
«nirant d'une lettre envoyée à Ro«e par Mgr Butler, év^- 

- que de Limerick, «t -qui annonce renvoi du produit d'um» 
ceUecte fiâte dans son diocèse : 

£. € le vous etiroîe t» ordre pour touclier 9S6 livres sttr- 
« ling 13 shellings cl 7 fences, offrande spontanée du tierf;'^ 
« «t du peuple de ce diocèse ponr secourir notre bien-aiiné 
4( Père* Elle a éié roouëiiie tout entière en un seul jour, et 
« je n'« jamais été iémok d'tnie maoifestation aussi sincère 
« et aussi généreuse. Le dimanche qui a suivi la quèlA,notH 
4tL avons récité des prières pour le Saint- E%e dans tontes les 
« é^iaesdu diocèse ; et ia cause sacrée qui le concerne^ c'e^t* 
a à-dire la cause d« droit et de la religion, a été expliquée 
« au peuple, quia été «igigé à communier à l'intention de 
« oe Père désoié. ie voudcais pouvoir vous donner noi5 
« idée exiacte du pieux eilliousiasme qui a signalé ce \mv 

* de prière. La foule ^i se pressait aux confessionnaux, et 
<« puis après à la sainte table, n'avait jamais été si grande. 
« iamais, en temps de jubilé, aux approches de Pâques^ ui 
a duTcint le clioléra/.ni dans toute autre circonstancié, on no 
€ s'était porté avec autant d'empressement pour accomplir 
« ses devoirs religieux. Je suis sûr que ce sera une co»so- 
« lation pour le Saint-Père d'apprendre quelle est la dévo- 
« tion de ses enfants de Limerick, et je vous prie de le lui 
« lai» Kivoir en deaiaindaut sa béoédictian p»ier«eUe fOur 
« l'évêque, le clergé, et le pen^ de ce diocèse. » 
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— « Le 11 décembre prochain^ disait, il y a quelques 
jours, VUnità cattolica, qui est le principal organe catholi- 
que de l'Italie, nous ferons déposer aux pieds du Saint-Père 
une somme composée des offrandes des catholiques italiens; 
et cette somme sera accompagnée d^une adresse dans \s^ 
quelle nous répéterons au Pape, pour la centième fois, que 
nous sommes avec lui, que nous lui dédions notre foi et nos 
cœurs, et que la mort seule pourrait nous séparer de son 
sein paternel. Avant de t)résenter à Sa Sainteté notre pauvre 
offrande, nous adresserons à Marie les plus ferventes prières 
pour le Pontife de l'Immaculée Conception. Dès aujourd'hui 
nous convions les catholiques italiens à ces prières et à une 
souscription que nous ouvrons dans nos coloenes pour Tof- 
frande du 11 décembre. Oublions nos maux pour ne penser 
qu'à ceux du Souverain Pontife. Inspirons-nous du courage 
de Pie IX ; combattons pour lui sans compter nos ennemis. 
Si ces ennemis nous empêchent de prier et de secourir le 
Saint-Père, ils révéleront une fois de plus leurs projets ty- 
ranniques. S'ils nous ^ssent la liberté à laquelle nous avons 
droit, nous dirons de nouveau à l'Europe quel est celui que 
la vraie Italie aime et ce qu'elle veut. r> 

Ces nobles paroles ont trouvé un écho dans toute la pénin- 
sule. Des diocèses, des communautés, des paroisses, de sim- 
ples ûdèles envoient leurs offraiÉles à VUnità. On s'attend 
à une démonstration encore plus éclatante que celle qui eut 
lieu l'année dernière à pareille époque. 

— M. l'aumônier delà prison de Remiremont, en envoyant 
«son offrande à Mgr Tévêque de Sdiiit-Dié, lui écrivait ces 

lignes : 

« Monseigneur, - 

« Je vous fais parvenir quelques poignées de gros sous ; 
c'est l'offrande que nos pauvres prisonniers envolent à notre 
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Saint-Père. J'étais ému en voyant ces pauvres gens donner 
trois ou quatre sous qui représentent leur travail de plusieurs 
jours ou plusieurs rations de pain. 

« Dans la cour des mendiants, il y en avait un qui hési- 
tait à engager sa ration de pain ; un autre le pousse du coude 
et lui dit : < Tu as eu faim plus d'une fois, tu peux bien te 
« passer d'une ration pour le Pape. » Un pauvre hommo 
qui me répondait, il y a quelque temps, quand je lui faisais 
quelques remontrances sur ses délits forestiers : « C'est vrai 
« ce n'est pas bien, mais vous ne savez pas ce que c'est que 
« de voir ses enfants avoir faim; » ce pauvre homme veut ce* 
pendant me donner quatre sous. Je lui dis que c'est trop, et 
que deux seraient bien assez. « Non, dit-il, je veux donner 
<c ça; on n'en sera pas plus malheureux au bout de Tannée» )» 
Et il avait les larmes aux yeux. Faisant la même observation 
à un autre, il me répond avec rudesse et en me tournant le 
dos : « C'est bon, on aura faim un jour, et voilà ! » Un paur 
vre d'ici, qui se prive toutes les semaines d'une ou deux ra- 
tions de pain pour sa nombreuse famille, me dit d'un air tout 
triste : « Monsieur l'abbé, j'ai donné avant-hier une ration 
a à ma femme, mais demain je la vendrai pour le Pape, 
et je vous donnerai deux sous. » Un autre lui avance les deux 
sous, et il me les donne, tout content de pouvoir aussi 
faire quelque chose pour I» Saint-Père. 

« Je vous envoie, Monseigneur, ces témoignages de foi et 
d'amour pour notre Saint-Père, tels que je les ai recueillis. 
Puissent-ils consoler un peu notre Père saint et vraiment 
aimé ! » 

— A l'occasion du douzième anniversaire de la définition 
dogmatique de l'Immaculée Conception, le journal VUnità 
caitolica a fait appel à ses lecteurs, et il a reçu 70,000 francs 
pour le Denier de saint Pierre. 
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Pte IX donne ses souliers h une dame. 

Les fêtes du dix-huifièrae ccnleDaîre de la mort de saint 
Fi' rre ont donné lieu ù un grand nombre de traits de déYoae- 
jfîcnt envers le Souverain rtntife. 

Eq voici un fort intéressant. Une dame, une Françafee^ 
nvini obtenu une audience du Pape, et, après lui avoir rfc- 
roandé nombre de gri\ces et de bénédictions, au moment où 
i»ie iX se levant allait mettre, fm à Taudience, etîe se jeta à 
îj*spîeds: «Très-Saint- Père, lui dit-elle, il me reste encore une 
grâcf à TOUS demander; mais celle-ci r>e la refusez pay, vou^ 
me rendriez trop malheureuse. — Quelle est donc cette 
grâce que vous désirez tant? demanda Pie IX, touché de «on 
son accent de prière et de supplication. — Très-Saint- Père, 
répond-elte, ce que je vous demande, c'est que vous m'ac- 
cordiez la paire de souliers que vous portez en ce moment. 7^ 
A cette singulière requête, le Saint-Père reste un peit étomié 
et hésitant, puis répond : « Mais, ma fille, il faut que vous 
sachiez que le Pape n'a que ce qu'il lui faut ; si je vou» 
damie ces souliers, je n'en aurai pas d'autres à mettre, et 
\e Pape ne peut cependant pas aller pieds nus. — Qu'à cela 
ne tienne, dil-elle, le cas est prévu. i> Et elle tire de sa poche 
une paire de souliers identiquement semblables à ceux du 
Saint-Père, seulement beaucoup plus riches. Le Pape, sou- 
riant, lui dit en italien : « Eh bien ! ma fille, qu'il soit fait 
comme vous voulez! » H sonne, et, au grand étonnement ^ 
ses camériers secrets, demande son valet de chambre, «i- 
4uel il ordonne de lui (Mer ses seiiUers et de lui oicltie ceux 
4ui se trouvent là. Celui-ci obéit, non sans être siirfit«ée 
Ciite toiktte en présence d'une dame. La Pape cejpcttÉMtt 
trouve que les souliers le gênent ub peu: € uâjûSy dil-ily. k» 
Éoul'ers neufs gênent toujours; espérons qu'ils se forme- 
iront » 11 se lève et fait quelques pas ; « Décidément il y a 
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quelque d)e£eq«î me fait mal; 6toz-m^i celui-ci. i» Le lakl 
de chambre obéik^ passe sa main (ktts le scmlier, trouve en , 
eflel une groaseur^ soulève un peu la peau, et retire un boa 
de 75,000 francs. 

— Le journal officiel ne nous a pas encore fait connaître 
la somme totale des offrandes di^pohées aux pieds du Saint- 
Père par les évoques et par les fidèles. Une dan>e brésilienne 
est entrée au Vatican, suivie de deux don>e9tiques noirs por- 
tant chacun une énorme clef. Une de ces clefs était d'or, 
Fautre d'argent, comme les clefs symboliques qui figurent 
dans les armes de TEglise romaine. 



(inuifia»* Pie IX, 

Parmi les traits charmants que les journaux ont ciKs 
durant les fêtes de Rome, nous n'en avons guère trouvé 
de plus touchant que Faudience accordée par le Souverain 
Pontife aux eamériers des évèques français. Ces excellents 
serviteurs, au nombre d'enwonphisde trente» avaient à of- 
frir au Saint-Père la somme recueillie entre eux, suffisante 
pour l'entretien d^on zouave. Au nombre de ces domestiques 
se treoTaient ceux de Ngrs les évèques d'Angers, du Mans, 
de Blws, de Carcasswine, etc.; ccUiide Mgr l'évêque de 
Séez. porta la parole. L'auguste Pontife les accueillit avec sa 
bienveillance habituelle, et leur ^t : « Mes cbers enfants, je 
suis vraiment touché et reconnaissant de vous voir animés de 
beaux sentiments pour le Chef de TEglise ; le bon Dieu vous 
récompensera de cette beUe conduite qui vous honore et 
vous distingue. Otti, mes bons enfants, j'accepte cette belle 
offrande; je vous bénis, vous et vos familles; je vous donne 
ma bénédiction du fond de mon cœur. Soyez et vivez tou« 
jours dans ces nobles sentima^ qui vous honorent ; les di- 
gnes prélats que vous servez sont heureux de vous avoir pour 



Digitized 



by Google 



i(J4 LS DENIER DE SAINT PIffftRE. 

serviteurs. » Quelques larmes coulèrent des yeux du Saint- 
Père. Il leur permit ensuite de baiser son anneau et ^ mule, 
«t se retira en les bénissant et les remerciant. Sa Sainteté 
lit ensuite servir à ces pieux serviteurs une collation^ et le 
lendemain ils reçurent par son ordre chacun une médaille 
en souvenir de cette audience. 

— A son retour de Rome, Mgr Tévêque de Rodez a réuni 
dans son palais les servantes de la ville qui Tavaient prié de 
remettre 1,000 francs à Pie IX. Après les avoir bénies. Mon- 
seigneur leur a distribué à chacune une belle médaille 
frappée en mémoire du centenaire. 

I<e Denier de Saint-Pierre de l*iiéroïqiie Pologne. 

Personne ne l'ignore, Pie IX, le plus faible et le plus per-* 
sécuté des souverains, est le seul qui ait constamment reven- 
diqué les droits de la Pologne, écrasée par le plus astucieux 
et le plus barbare des despotes. Le 27 décembre 1866, le 
Journal des Débats, dont l'attitude à l'égard du Saint-Siège 
est assez connue, reproduisait dos QxiTBiiis àe V Exposé des 
affaires de Pologne, publié à Rome par ordre de Pie IX. 
Après avoir cité quelques pai^sages de ëet appel suprême à 
la justice et à l'humanité, de cette protestation d'un vieil- 
lard dépouillé contre la barbarie du spoliateur moscovite, 
les Débats s'écrient : a Aucun tribut d'admiration ne sau- 
rait être plus profond et plus sincère que le nôtre envers 
ce langage du Pontife, du roi, du prêtre à César ; c'est ainsi 
que les Papes ont plus d'une fois parlé aux princes; c'est 
ainsi que le grand Ambroise parlait à l'empereur Thôodose. « 

Les Polonais exilés dans le noble pays de France ont su 
apprécier le dévouement du Saint-Père, et, malgré leur indi- 
gence, ils ont voulu eux aussi venir au secours de sa dé- 
trasse. 
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Le R. P. Jelowicki^ prêtre de la Résurrection et supérieur 
de la Mission polonaise de Paris^ a adressé au Saint-Père la 
lettre suivante : 

m A Sa Sainteté Pie IX. 

« Très-Saint-Père, 

« Malgré les vicissitudes toujours croissantes de la Polo- 
logne> j'ai encore la consolation, comme les années précé* 
dentés, de déposer aux pieds de Votre Sainteté, dans la 
somme de 3,200 fr. ci-jointe> de la part des Polonais que ja 
dessers, une petite obole pour le Denier de saint Pierre, qui 
ne cesse d'être une des manifestations les plus énergiques et 
les plus touehaiites de la foi de toutes les nations, constituant 
•la grande famille de la sainte Eglise. 

< En gouvernant l'Eglise universelle , Très-Saint-Père , 
vous gouvernez toutes les nations qui la composent; vous les 
gouvernez toutes avec une même force et une même dou« 
ceur, mais en même temps avec une sollicitude tellement 
appropriée au besoin de chacune déciles, que chacune se croit 
votre enfant de prédilection. 

« Semblable à une mère tendre et généreuse, qui donne- 
rait sa vie pour sauver celle de son enfant, vous n'avez point. 
hésité, Très-Saint-Père, à vous déclarer, en face du ciel et 
de la terre, le défenseur de la Pologne catholique, opprimée 
et persécutée. Accourant au-devant des besoins extrêmes de 
l'Eglise de la Pologne, vous vous êtes servi de moyens extrê- 
mes pour la gouverner et pour la venger. Voulant régénérer 
le clergé de la Pologne, vous n'avez reculé devant aucun sa- 
crifice pour ouvrir aux jeunes lévites polonais une école de 
science et de sainteté, sous vos auspices et sous vos yeux 
mêmes, aux portes du Golisée sacré, dont l'arène semble 
être de nos jours transportée en Pologne. Enfin, pour rappe- 
ler au monde chrétien les services que la Pologne rendit k 

5. 
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ta chrétienté^ et pour vous encourager à rester fidàles â la 
mvie Eglise catholique, apostolique et romaine^ vous allez 
placer sur les autels âe toutes les nations un martyr polonais 
coiobattant le schisnM. 

« En présence de tous ces bienfaits opérés dans le cou- 
rant d'une année seulement, qu'aurion^-noAis %ïiAfm â de* 
mander à Votre Sainteté? 

* Très-Saint-Père, prosternés à vos pteds, nous votr» stfp- 
filons amqcrement de coniiiraer à prier pour nous etkmm» 
iéotr, afin que nous nous rmic^ns dif^es des promisse» ê^ 
iéf os-tChrist, dont vous êtes le rrésorter mt la terre> fmar 
0419 assurer les trésors du eIeL 

« De Votre Sainteté, etc. 

« Alexandre toowrcKT. 
a Miss, apost, de la Mission 'polonaise de Paris 
prêtre de la Résurrection, 

a Pms^le ^ juin id$7. w 

Noos sommes heureux de pe«iYo$r mettra sous le» j^M 4t 
$i0i lecteurs la réponse que le B. P. Jetowickî a refo» è$ 
Mgt ttetovrelHi^ secréts^re de Sa Sàmieté ; 

* Au B. F^. Akîtanâre Selowielii, prêifre âe lot tmqfi^ 
Htm ék ta ^émrfe^en, mpériewr ck la Miss^m foU»^ 
nmeék JPam. 

« Trè»-lio»fié sei^esË^ 

« Lesj calamités et les. apgoîssea de la Pologne rendent 
plus précieuse au Saint-Père Poffrande que vous lui faites au 
f¥)m de vo^compatriote^, et il eu a^ été très-doucement énju. 
Le Saint-Père a TU égatem^t avec une grande joie les sentî- 
timents de reconnaissance que vous, exprimez en rappeîani 
les efforts qtill a faits pour la conservation et Inutilité d'une 
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satioB persécutée. Que ceci serve d'enseignement à vos 
compatriotes, et qu'ils apprennent que le Saint-Siège, s'il 
condamne toujours la trahison et la rébellion, n'abandonne 
jamais les opprimés et ne trabit jamais Ja cause de la reli- 
gion et de la justice. 

« En se réjouissant du prix que vos compatriotes attachent 
aux témoignages de sa tendresse, le Saint-Père leur souhaite 
des temps HMilleurSy et il invoque en l«ur faveur le puis- 
sant téfflîûgnagt de cet évèqu* de Pologne qui va être ins- 
crit au Uwe de» saiatgy ifin ^^ du baut du ciel il défende, 
^lEtoui dans sa patrio, le» droits de la religion catholique, 
pour ift(|aeUe^ sur la tefre, il a vailLamment combattu ju.<qu'à 
mowj, et qu'il obtiesoe pour la Pologne le soulagement et 
. la paix. C'«st ee que deaumde le Saiot-Ptee» en vous accor- 
dant du fond de son coaur sa béaédktiea apostolique, comme 
une promesse de protection diiine et comme un gage de sa 
bienveillance paternelle. 

« Pour nuû, qui suis chargé de vous annoncer celte heu- 
reuse nouvelle, je voios donne de tout mon coeur l'assurance 
particttUère de mon dévouement et de mon estime, et je 
demande à Dieu pour voue toutes sortes de prospérités- 

« Fr. Mercurelli, 

« Secrétaire des lettres latines. 

« Bome^i 19 iuin 1867. » 

Charité de Pie IX. 

Si le Souverain Pontifia leçoU. d'une nain, il donne de 
Fauto ; il iauteil des volunaes peor raconter ses pieuses 
largesses ({). 

(1) Dans ses promenades* seule distractioa qu'il s'accorde (et eseoitt 
ont-elles souvent un but de cbariiô), il arrcUe les enfants, les interroge 
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Il n'y a point de faste, point de luxe, même dans les ser- 
vices par lesquels se manifeste l'appareil de la souveraineté 
de Pie IX. Il a retranché dans toutes les choses qui le tou- 
chent les moindres dépenses abusives. Personne ne vit plus 
sobrement, a II faut économiser autant que possible, car 
les pauvres augmentent tous les jours, et les ressources di- 
minuent. » Telle est sa maxime. 

— On ne connaît peut-être pas le trait de Porange, qui ap- 
partient aux premiers jours du règne de cet incomparable 
Pontife. Avant lui, il était d'usage, dans les chaleurs de l'été, 
de tenir des assortiments de sorbets et de granités toujoers 
prêts. La surprise de Pie IX fut grande, un jour tjull de- 
manda une orangeade, de voir arriver des laquais portant 
des rafraîchissements et des pâtisseries de plusieurs sortes. 
On dut lui faire connaître la coutume ; il y vit du gaspil- 
lage, et, renvoyant tout cet attirail, il se fit apporter un 
couteau et une orange dont ii exprima lui-même le jus dans 
son verre, en recommandant de ne lui servir désormais rien 
de plus chaque fois qu'il voudrait se désaltérer. 

On assure que le linge de sa garde-robe a été longtemps 
le même qu'il avait à Imola. On ajoute qu'il ne posséda dV 

5ur le catéchisme, et s'informe des besoins de leur famille. Ses aumônes 
dépassent ce que l'on peut imaginer. Depuis son élévation au pontlûcat, 
en 1846, jusqu'à l'année 1857, en onze ans, il avait dépensé en œuvres 
de piété et de charité un million cinq cent mille écus romains, somme qui 
paraîtra fabuleuse si l'on considère la médiocrité de ses ressources pri- 
vées, qui sont de 4,200 écus par an, environ 25,000 francs. Mais la majeure 
partie de cette somme avait été rapportée de Gaete, où affluaient les of- 
frandes de la chrétienté. Cependant, même pour cet usage, le Pape n'ac- 
cepte pas sans regarder aux desseins et aux sources. La politique lui n 
offert de l'argent ; il Ta refusé. Il y a quelques années, un homme fort 
riche légua environ 5 millions air (tntma sua, à son âme, c'est-à-dire en 
fondation de messes. Cet homme était mal famé. Le Pape laissa plaider 
rentre le testament : c C'était un usurier, dit-il. L'Eglise ne doit pas être 
souiUée de ses dons ; mieux eut valu tout distribuer aux pauvres. > 
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bord que la soutane de laine blanche qu'il avait dû revèh^ 
au moment de son élection ; c'est à son insu qu'on lai en 
fît une de soie blanche. Accoutumé à se suffire en beaucoup 
de choses. Pie IX se rase lui-même. 

— Lorsque le choléra sévissait à Bologne, il y a quelques 
années, une feuille publique écrivait ces lignes : « Notre 
Saint-Père le Pape ne borne pas à Rome les oeuvres de sa 
charité inépuisable et de sa souveraine munificence^ mais, dé- 
sireux de porter secours à tous ceux qui souffrent^ il étend 
ses largesses à toutes les parties de ses Etats. Quoique ses 
ressources soient loin d'être abondantes^ il vient d'envoyer 
à Mgr l^évêque d'Epiphania, vicaire capitulaire de Bologne, 
1 ,000 scndi pour être distribués aux familles de la ville qui 
ont été le plus éprouvées par le fléau. > Quelques semaines 
auparavant^ le Saint-Père avait affecté une somme annuelle 
au développement des établissements fondés à Bagnorea pour 
les pauvres vieillards et pour l'Mucation des jeunes ûlles« 

— Le Saint-Père^ malgré la détresse où la révolution ita- 
lienne Ta réduit, a adressé en Espagne une somme de 
2,000 écus romains pour venir en aide aux victimes des 
inondations récentes. 11 a envoyé aussi en Hollande une 
somme égale pour une destination analogue. S. M. le roi de 
Hollande s'est montré très-touché de cette attention; il 
a adressé au Saint-Père ses remerclments dans une lettre 
autographe. 

— Le Saint-Père a visité l'hêpital des fous, au Saint-Es- 
prit. Cet établissement a été agrandi et amélioré par la mu- 
nificence de Sa Sainteté^ qui lui a donné S00,000 fr. sur sa 
cassette particulière- Les travaux ont été terminés sous la 
direction active et intelligente de Mgr Girard, et le Saint- 
Père a daigné les visiter. 

A présent i'h6pital des fous, à Rome, est' au niveau des 
établissements les plus renommés en ce genre en Europe. Oa 
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y a mis à profit tout ce que fa sciance moderne a trouvé 
ponr améliorer la condittoit de ces infortunés. 

Le travail, la musique, la danse^ la promenade dans un 
jardin assez vaste, sont d'utiles exercices adoptés dans cet 
liâfilaU ^ Id nombre des fous, a'élèvft è ëâû^ âool â65> hûin- 
mm et 255 femmes. 

fia 186â» ai fous sont soriis ^piéris de eci hôfût^» 188 ; 
sâBt «itrés; c» a conpié 421 »Mts^ 

JLeSaint-P^e, ap<|èâaYoir vksiié tâut l'hf&pîlal a(vee iwe 
graiidô &aiis£aciion, est allé vok La ftduveau pont da fes qjoe 
i'oft jelle suc le Tibre, et qui seca bieaUi llvcé k k ûeula- 
tMja iMAUique. 

— La sollicitude du Saint-Père s'étend à tout et à tous^ 
Leshabitants d'une petite ville de TEtat de. TEglise^ située 
sur les bauteuis qui dominent le cours da Lacco» se plai- 
gnaient du manque d'eau potable ; Pie IX leur a alloué 
i 00,000 fr. pour contribuer à la construction d'un aqueduc. 

— Le Satnt-Père> dans un de ses vopges, t donné à h 
ville d'Agnani 40,000 éci» pour faire condnlffe Teaii svr la 
place. X Veroli» il 8 donné 1,000 éeus pour le mont-de-piété; 
à Ferentino, i$ en a fondé m par un den de i,500 écas. Les 
pauvres de toutes ks kK^alités pereouro^ par le Saînt-P^ 
ont été secourus par h», sans parler desr cadeaux en or ou e» 
d'autres objets qu'il a faits à toutes les églises. 



lie dîner du Pape et la enisfne de la reine 
d'Ji a g le^c rre. 



IL €lavé a publié en i848y à Paria, u» [ivre istitidé : 
ÊHe fjet VmUe^ quia été tariéoit en ^lien el imprittéà 
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Milm par Charles Turati. A la page li^ on lit : « LtfaliP 
des P»pe8^ depuis le seiiième siècle, fut toujours simple ff 
frt^ale. Soc» Grégoire XIV, elle coûtait chaque jour tm» 
écosromaifls (environ 16 fr.). Pie IX^ qui, étant évè^M U 
caHiMl, ne dépensait pas à sa table plus d'un écu, a ptMé 
<!•• li digmié de Pape ne Tobligeait à lavager des mi» ai 
meilleurs ni plus abondants, n 

le laisse à M. Glavé la responsabilité de ce qui! dit^ tlje 
mets ci-dessous les dépenses du lord steicart ou intendaîvl 
de la maison royale en Angleterre pour une année tcaïr- 
ment : 

liT. sierl. fr»njct\» 

Para, fromage, œufs 2,030 M,2S0 

Beurre, lard 4,976 if4,469 

Lait, crème. i,467 36,^9 

Volaille. . 3,633 90,8S^ 

Viande 9,472 '236,8CK^ 

PiMSSon 1,979 À9,rf^ 

Assaisonnement 4,644 116,1^ 

Huile 1,795 44,855 

Fruits et confitures 1,741 43,5fô 

Légumes 481 12^173^ 

Vins . 4,850 12l,2ya 

Liqueurs 1,843 46,075 

Bière. . 2,811 70,275^ 

Bougies i,977 40,4225 

Flambeaux 679 f6,97» 

Lampes .'.... 4,660 116,SW 

Comestibles 6,846 17f,f5P 

Papier et encre 824 20,6^ 
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Menuiserie 399 9,475 

€Uaudr<mnerle 890 22,230 

Vitrier 1,328 33,200 

Linge i,085 27,i25 

Blanchissage. 3,130 78,250 

Ustensiles de cuisine (i) 355 8,875 



(1) Pour apprécier Téloquence de ces chiffres, il faudrait rappeler ici 
le nombre considérable de personnes qui, chaque année, meurent de faim 
à Londres et en Irlande. 
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L'Immaculée Conception, ou victoire de 
l'Eglise sur le rationalisme. 



Tous les triomphes dont nous avons parlé jusqu'ici sont 
dus à la protection de la Vierge immaculée^ dont Pie IX est 
le plus dévoué serviteur. Pie Vil, exilé à Savone, implorait 
le secours de la sainte Vierge et couronnait sa statue. Le 
i3 mai 1814^ le lendemain même de son arrivée à Ancône^ 
lorsqu'il fut rétabli dans ses Efals, il couronna encore de ses 
propres mains la Vierge, Begina sanctorum omnium. C'est 
ainsi que le Souverain Pontife régnant, exilé à Gaête en 1841), 
se tourna vers Celle qui est terrible comme une armée ran- 
gée en bataille, avant de recourir aux puissances européen- 
nes et de leur demander l'appui de leurs armes. Le 11 fé- 
vrier, il adressa une encyclique aux patriarches, primats, 
archevêques et évêques du monde catholique, et leur recom- 
manda de faire des études et des prières pour avancer la 
grande œuvre de l'Immaculée Conception (i). Tout le monde 
se mit en prière, demandant à Dieu de vouloir bien per» 



p. 



(i) Epistola encfclica Uhiprimum, Cajetie, 11 febr. 1849. Acta Pii IX, 
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snettre que cette nouvelle couronne fût posée sur la tète de 
Ja Vierge bénie. Cinq cent quarante évèques répondirent 
au Pape qu'eux-mêmes, leur clergé et le peuple croyaient 
unanimement, d'une foi inébranlable, que la bienheureuse 
Vierge Marie a été exempte de la malédiction commune dans 
son heureuse conception, qui fut pure, sainte et immaculée. 
Plus de cinq cents ajoutèrent que la définition solennelle du 
dogme était possible, convenable, très- opportune en ces 
temps qui ont plus besoin que jamais du secours puissant 
de cette Vierge, par laquelle les hérésies ont été vaincues 
dans le monde entier. 

Marie, l'étoile de la mer, ramena glorieusement le Pontife 
à Rome, et, le 8 décembre 1834, Pie IX, entouré des évè- 
ques, proclama, au milieu de la joie universelle, Marie im- 
maculée dans sa Conception (1). Rome, à partir de ce jour, 
fut dans. une. fête continuelle; les solennités se succédèrent 
pendant Tannée entière ; on compta cent cinquante fêtes, 
dont la première fut célébrée à Saint-Pierre, et la dernière 
dans la basilique de Saint-Jean de Latran. Quelle différence 
ïntre les fêtes patriotiques de 1847 et de 1848 et celles de 
1854 et de 1855 ! Celles-là étaient principalement organiséespar 
l'hypocrisie, et elles affligeaient le Pontife ; celles-ci naissaient 
d'un sentiment de piété, d'une affection toute Hiiale,. et elles 
étaient agréables au ciel et à la terre. Les premières consis- 
taient en tumultes populaires qui troublaient la tranquillité 
de la ville, et qui excitaient deasoupçona> de& j^ufiies;, des 
terreurs ; les secondes étaient dea réunions reli^euses pro- 



(I) T^yw ratJocutfOD en consistoire secfeldu !•• décembre 1 8M : Ai- 
ter grave» mmitipliceequt anpÈ^M$: H lettre apottoltfM,: Jn€ff^am$ 
Deus: rallocttik» du 9 décemlM-e : Siu§ulari qmdam perfMsi teliHik 
— Voyez aussi la Cronica délie feste^ etc. (Relation des fêtes célébrées à 
Rome pour solenniser la définition dogmatique de l'Immaculée Concep- 
iUm ée ki Victfo Marte), j^vt W proftsMur D. Stdfaoo Gice«Uni. Or- 
vieio, 1855. 
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iroqnée? par te (lévotitii et b««reasemtnt termioées par I.1 
chwHé. Ces (êtes eFles-mémes donnaient cm âénenli fcnvi 
aux siftHtres prédictions du parti réfohitionnaire, i|Ul alite' 
tait ëe rappeler les scènes de 1^7 et de i848» en lewm w t 
que le Pape ne pourrait phis jamais émouvoir^ hnnttir 
comme à cette époque. On vit au contraire la déftiiëen 
pontificale mettre Rome tout entière m fdte, et le C\ w w » i #» 
de Turin, confbndu de ces manifestations, se trouva ebff^é 
de recourir au mensonge et d^écHre que /es fitn qmi $t 
rmzftipliaient n'étaient pas ftewore spontanée du pevpk (i)^ 
On vH d'ailleurs l'allégresse se répandre de Rome dans 1 
l'univers, et les illuminations ferrent transportées pe«r i 
dire par le télégraphe électrique de la coupole de Samt-Pkry» 
dans tous les Etats, dans toutes les villes, et jusque dlM» les 
moindres villages de la chrétienté. 

La définition du dogme de Ifmmjculée Conception étsîl 
la victoire remportée par le catMicismo sur toiTt«» Inr ev^ 
renrs; c^était rnie nouvelle apparition du pontifical rmamm 
dans te monde, une dénoonstn^ion de sa puissance et fie li 
force de Fuoîté catholique. Pie IX avait parlé, et,, êaa» er 
fiièeie de rationalisme, denx cents millions de raisons fc w iwi 
nés sittclinèrent de^nt sa définition, et, au milieu âo brait 
des batailles, tous les catholiques de Funivers, unis dans nne 
seule foi et dans un seul iecBur, se livraient à la joie el ^ Te»- 
péranee. 

« Les sectes religieuses et poKtkfues donnaient aui penplr» 
de grands scandales, et se montraient impuissantes à sr'eir 
tendre ensemble sur un seul point. Les protestants rénni» d 
Berlin en 1846 s'étaient séparée plus désunis qne jainm^ 
Réonis à Stuttgard en 1890, ils ne furent pas plus heiirew»^ 
Les journaux de 1854 et de 1855 nous ont appris de nmh 
vctles tentatives de conciliation aussi infructueuses faites par 

(1) Cimenta, m* série, t. V, p. f020. 
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les hérétiques (1). Les sectes politiques n'ont pas mieux 
réussi. Elles ont toujours à la bouche les grands mots dV 
nim et de fraternité, mais elles yivent dans une étemelle 
discorde ; elles ont même fait de la discorde une condition 
essentielle de leur existence^ et elles ont représenté commo 
le meilleur gouvernement celui qui repose sur la guerre ci- 
vile no9i sanglante. Les assemblées ne s'entendent pas, les 
journaux s'injurient réciproquement; les congrès s'assem- 
blent^ et le lendemain leurs membres sentent le besoin de 
se réunir de nouveau pour se mettre d'accord. C'est au mi- 
lieu de cette confusion des langues, de cette Babel religieuse 
et sociale, que le Pontife parla solennellement, et tous cru- 
rent unanimement à la parole de l'Eglise ; ils y croiront 
toujours. 

Un rationaliste avait écrit : m Les principes qui dirigent la 
société moderne ne sont plus les dogmes surnaturels ni les 
oracles mystérieux de quelque révélateur; le rationalisme 
est la foi nouvelle des peuples, la religion intime des cœurs, 
et il sera dans l'avenir le seul culte des individus et des 
Etats (2). » Les peuples ont protesté contre cette foi nouvelle y 
en s'inclinant devant la foi antique. Les savants et les igno* 
rants ont montré quelle était la religion intime de leur 
cœur, en redoublant d'ardeur pour le culte de Marte et de 
respect pour les oracles du Vatican. La science a concentré 
ses lumières pour éclairer te dogme défini^ et le peuple u 
proclamé la foi catholique par les élans de sa prière et par 
l'allégresse de ses fêtes ; il a accepté la parole du Bévélateur ' 
que la plume des savants avait défendue. Les blasphèmes de 
la révolution n'ont fait que démontrer l'influence qu'exer- 
cerait sur la société la glorification de Celle dont le poète a 
dit; 



(1) Une nouvelle assemblée, tenue en 1857, n'a pas eu d'autre issue. 

(2) U Ragione (la Raison), par Ausonio Franchi, n* i, p. 2. 
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EpooM, mère et Ûlle, 
Elle tient réuais ces trois noms cbers et doux (1). 



On avait brisé le triple lien de la famille humaine : l'auto^ 
ritéy Tobéissance et Tamour^ dernier lien qui unit celui qui 
commande à celui qui obéit> qui ennoblit l'obéissance et 
tempère la dureté du commandement. Le dogme défini par 
Pie IX raffermit ces liens^ et montra l'autorifé surhumaine 
de TEglise^ le filial dévouement des catholiques et la sublime 
alliance de la raison et de la foi (2). 

C'est principalement en Espagne que les révolutionnaires 
manifestèrent la haine qu'ils ressentaient pour la Vierge 
immaculée. « Lorsque le Souverain Pontife Pie IX eut dé- 
claré dogme de foi Tlmmaculée Conception de la Mère de 
Dieu^ au milieu de la joie et de l'allégresse des fidèles, con- 
formément à l'attente et aux vœux de tant de siècles, la na- 
tion catholique par excellence, la nation espagnole, si dévouée 
au culte de la sainte Vierge, dut attendre plusieurs mois la 
publication de la bulle Ineffabilis Deus, c'est-à-dire du prin*. 
cipal document relatif à cette définition solennelle, parce 
que le gouvernement voulut la soumettre à toutes les for- 
malités de Vexequaiur, violant en cela même les lois du 
royaume, qui assujettissent bien, par un antique abus de 
pouvoir contre lequel le Saint-Siège n'a cessé de protester, 
quelques uns des actes de l'autorité spirituelle, mais qui 
exceptent formellement de cette servitude les bulles dogma- 
tiques. Ce n'est pas tout. C'est un fait incontestable, triste 
souvenir pour l'Espagne^ que dans la circulaire adressée à ce 

(1.) Tre éold e «aH nomi haimè raecoUi : 

Madré, figliuùla e tpoêa, 

(â) Ce sujet a été excellemment traité par le prêtre génois Gaétan Ali» 
monda dans ses Bagiêmamenti (Raisonnements) ««r le iogmê ie VSmmë* 
enlie Conception. Gènes, 1856. 
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pcopoSy le 9 mai 1855, aux prélats du royaume, on osa décla- 
rer que la concession de V^xeqvuditr, que nul ne réclamait, 
eoiitre laquelle le chargé d'affaires pontifical se prononçait^ 
devaU être entendue sans préjudice des lois, règlements et 
éétfêsilims qm régissent actuelkment ou réçfiromt à l'avenir 
kt liberté de la presse et Vettmgmmetèt public et privé. €«tl6 
Mléoiftcation tevimt à dire qu'on Espagne^ où il existe une 
f tt f Ffftff^ loi qui inierdit 1^ grades académiques à quicon- 
que «'a pas préakblemtttt fait serment de professer et 4» 
^éfenëfel^toimaculée Conception de la sainte Vierge, on peut 
inaiitfenant, malgré la soleineUe déûniiion doonée par ie 
Vatican» seuteair et enseigner l'erreur contraire» en parti- 
^ier et^n public (1). » 

Um la Vierge immaculée ne tarda pas à renverser du pied 
àa révelution espagnole, et, le 1^' décembre 1855^ M. Seijas, 
iBwistiie de ^âce et justice, écrivit «u nom de la reine 
kctflcuktre suivante suixévâques du royaume : a La nation 
4MfigBule peut se glorifier d'avoir été la première à accueillir 
U cr#^ance à rknmaculée Conception de la Vierge Marie, 
mère <iu Sauveur du monde. L'ineffable miracle de la toute- 
çiiiisanoe divioe qui préserva de toute tacLe originelle 4a 
4}râaiure pr^stinée de ioute éternité à devenir» dans la plé- 
aitude ^ temps» ie tabernacle vivant de la Divinité «lie- 
même, a lété pendant une longue série de siècles défendu 
par i'Ë^Ui^e d'Espagne, expliqué tt soutenu par ses saints et 
fêt ses prélats lus plus Hluslr^» célébré et béni par le peu- 
§lù «al piar les plus nobks ei^its, et re;<^pecté pai' les monar- 
^ftws qui ont ocoipé k trône de saint Ferdinand, ei se sont 
inaatr^ ies dignes héiiiiers de i'e^prit reli|[ieux de Jacques 
d'Aragon et d'Isabelle de Gabliiie. 

(f) Ce passage m* tktééeê Ûèêmwtkimf éuë^M^ége sur la d^ihe 
4u gotuoememenl de S. M^ ii ê t ho i i qme y M lm t m mtent aux causes de IHnter' 
n^ Hm eu miÊêiomt, el euvofféeima} w^î^ÊÊÊSanlt éê VS^fui^m^Pét Us 

^W\ê d*£tat, 1S55, p. 17. 
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« Cette pi««se, nM» et légilitne aspiration de tons les 
cœurs espagnols des deux mondes a suivi le cours des sîè- 
tiles en s'accroissant toujours. L'histoire nationale, les procès^ 
verbaux des cortès, les archives des universités et les véné- 
rables docunents 4us à k sagesse et à la sciesoe de nos an- 
cêtres, fournissent mille preuves de leur attachement et de 
leur dévouement à cette croyance. Plusieurs villes du 
royaume prirent la Reine des anges pour leur patronne spé- 
dâie, en se plaçaat sous l'invocation de sa pureté ; et plus 
tard le roi Charles lU publia la céduie royale du 9 sep- 
tembre 1771 (loi xu, tit 3, liv. 6 du nouveau recueil), par 
UiqueUe il rait tous les Etats de l'Espagne sous le patronage 
de la M^e de Die«, et créa l'une des plus illustres décora- 
tÀfèBS QaAiûaales, afin que tous ceux qui rendraient service à 
leur pakie par leur mérite ^ par leur vertu reçussent, au 
u«ffl de la Vierge saisie et immaculée, un encouragemetti 
€U même temps qu'une récompense* 

t VoiU deux ans q«e se répandit dans le monde catholi- 
que la joyeuse nouvelle que le Souverain Poetife. qui gou« 
veroe heureusement PËglise de dos jours, après avoir im- 
ploré la ^ce divkie, en présence de prélats Ukistres, parmi 
lesquels ou distin^ttait oaix de la inétrople et àes diocèses 
d'Espagne» avait proclamé et défini comme dogme <ie foi, du» 
sa bulle Ine/fa6t7is BeuSt le mystère de l'ImmaeuiéeCeooeptîon, 
^ popukôre» «i vénéré des fispagmls et si eher à leur piété. 

K A roûcikiMûa éê TlMunux anûf^rsaire de œtte §\^ 
lieuse déâottioB^ Sa Ihieelé la nite (que Dieu gardai), 
dûBt la piété et k dévotûa «oftM la trèâ-ataioto ¥ter|^ aeat 
«émues ik teus, et qui ne »6«e d^mpUrer ton appui «t ta 
j^tectlMl i^oiir «Ue, {Hiur les peuples qu'elle fouvenie «t 
ilt§i(mni aufuele £aiiiîèe, a«rdonné qiiw vous fisidea célébrer 
«ma amiée l'imilSable lay^re de l^hnmaculée GoBceptien 
avec toute la solennité de notre culte, en invitant les auto- 
rités civiles et militaires* et ea prenant à oet effet toutes les 
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autres mesures qui vous seront suggécées par votre piété 
éclairée et par votre zèle pastoral (i). » 



Il laat prier Marie gMNir Pie IX. 



Nous sommes heureux de pouvoir placer ici> après les 
belles considérations qui précèdent, les touchantes paroles 
de Mgr Pie> si dévoué au Saint-Siège : 

c Nous vous prions pour Pie IX, 6 sainte Vierge ! Paitess 
non pas qu'il conserve ce pouvoir spirituel et divin que votre 
Fils lui a conféré : nous savons que celui-là est tout à fait 
inamissibie; mais faites que le monde et Tesprit méchant 
qui pousse le monde ne réussissent pas en ce dessein qu'ils 
ont formé de lui ôler sa royauté terrestre^ qui est le rempart 
humain de son indépendance. Faites que les hommes cessent 
de se nuire et de se perdre, en cessant de vouloir briser 
rinstrument même de leur salut^ la garantie unique et la 
suprême espérance de l'honneur^ de la paix et de la prospé- 
rité des nations. Faites que le dernier signal de l'iniquité et 
de la ruine ne soit pas donné, à l'heure où le monde a si 
grand besoin de tous ses gages de sécurité, de tous ses 
moyens de défense. 

« C'est une chose frappante que la Papauté, en même temps 
qu'elle est une institution divine et surnaturelle, soit telle- 
ment dans la nature et dans la né^sessité des choses htimai- 
aes, que ses contemporains finissent eux-mêmes par tourner 
leurs regards vers elle. Ce n'est pas moi qui vous apprendrai 
que la société européenne est à bout de ses voies. Ceux qui 
veillent d'office à sa garde le proclament assez haut. Partout 
« des devohrs sans règle, des droits sans titres, des préten- 

<l) les Victoires âe VF.g'he, par VaM»»? M'P?oitî. 
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lions sans frein (i). » Partout « des ferments de discorde^ 
dés éléments de dissolution^ de mutuelles déûances, un état 
précaire et maladif qui n'est ni la paix avec sa sécurité, ni 
la guerre avec ses chances heureuses (â). » Quel sera le 
moyen d'entente? Où trouver un centre de ralliement? Au- 
trefois^ dans les guerres intestines du monde chrétien, il y 
avait un arbitrage, sinon toujours accepté, du moins tou- 
jours possible. Aujourd'hui c'est l'arbitre même qui est de- 
venu le point de mire de tous les coups. Et ici se présente à 
mon esprit un souvenir de l'histoire sacrée. 

« Il y avait en Israël une ville célèbre, non par sa puissance 
matérielle, par la force de ses murailles et le nombre de ses 
habitants, mais par la sagesse de ses anciens et la prudenco 
de leurs conseils. Âbéla était le nom de cette ville. Or, un 
jour Joab y vint mettre le siège, et il s'apprêtait à en saper 
les murailles. Alors une femme, inspirée par l'esprit de sages- 
se, monta sur les remparts et cria : a Je veux parler à Joab. > 
Et Joab s'étant approché : « Es-tu Joab? dit-elle. — Je suis 
Joab. — M'écoules-tu? — Je t'écoute. — Eh bien ! poursui- 
vit-elle, autrefois on disait, et c'était un proverbe : Que ceu\ 
qui ont besoin d'un conseil viennent le demander à Abéla ; 
et c'était un moyen sûr de mener à bonne fin les aflaires : 
Sermo dicehatur in veteri froverbio : Qui interrogant, inter- 
rogent in Abela; etsicperficiebant. Il était reconnu qu'Abéh 
disait la vérité dans Israël à tous ceux qui la demandaient. 
Or, toi, voici que tu cherches à renverser une telle ville, la 
ville de l'arbitrage et de la médiation, une ville mère de tant 
d'autres en Israël : Es tu quœris subvertere civitatem, et 
evertere matrem in UraeL As -tu donc juré d'achever la ruine 
de tout l'héritage du Seigneur ? Quare prœcipitas hceredita- 
tem Domini? » (Il Reg.) 

(!) Lettre de Tempereur des Français à la reine d'Angleterre, 4 no- 
vembre 1863. 

(%) Discours dft Tenipereur des Français pour rooTorturc de te session 
Iegl«latîv<?, 5 novembre 1865. 

6 



Digitized 



by Google 



122 l'iK MACULÉE CONCEPTION, 

f Ail ! Vier^'Mtrie^ du seiii de cette Europe si divisée^ de 
cette chrétienté si bouleversée^ élevez la voix comm» cette 
femme sage d'Àbéla. Demandez qu'on écoute^ obtenez qu'on 
écoute ; dites à Joab qu'il s'approche et que vous lui vouiez 
parler. Et si Joab approche, dites-lui : Autrefois on disait^ 
et c'est un axiome reçu de tous^ des adversaires comme des 
amis, des dissidents comme des fidèles (Leibnitz parkit à cet 
égard comme Fénelon, Voltaire commode Maistre), on disait 
donc : a Si vous voulez interroger, interrogez Rome. » Sermo 
dicebatur in veteri proverbio : Qui inierrogant, inierrogent 
in Abela. Et Rome répondait par une décision sensée, équi- 
table, impartiale, désintéressée ;^ elle tenait la balance égale 
entre tous les droits, entre ceux des forts el des faibles, en- 
tre ceux des princes et des peuples ; et, sur son conseil, les 
aiïaires se terminaient pacifiquement selon l'ordre et la jus- 
lice : Et sic perficiebant Cette mission conciliatrice, Rome 
est toujours apte à la remplir; elle défie qu'on lui cite une 
occasion dans laquelle elle ne s'est pas montrée prête à 
répondre la vérité à tous : Nonne ego sum qui respondeo ve- 
ritatem in Israe^^ Mais vous, qu'allez- vous faire à présent? 
Vous voulez renverser cette Rome, la ville mère du monde, 
la médiatrice des rois et des nations, la conseillère et la mo- 
dératrice de tous : Et tu quœris subvertere civitatem, et euer- 
tere matrem in Israël. Ne voyez-vous pas que c'est ébranler 
lliéritage entier du Seigneur^ et risquer par là même de tout 
ruiner ici -bas? Est-ce là ce que vous voulez faire? Et s'il y 
en a qui le veulent, sont-ce les cfaefe des nations qui le vou- 
dront ou qui le laisseront vouloir? Quare prœcipitas hœredi- 
totem Domini? 

€ J'ignore ce que la fin de ce siècle nous prépare Mais la 
Papauté contemporaine a honoré Marie, vous savez tous dans 
queUe mesure et avec quelle piété; elle a donc thésaurisé, 
pour le Siège apostolique el pour la ville de Rome, un trésor 
de èéfiédictioas : Tke$aurimt qui hmorifeat matrem. Aussi 
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€sl-ce notre espérance très-ferme, et les gages de cette pro- 
tection sont déjà sou^ nos yeux ; la Reine du ciel, par une 
assistance manifeste, viendra elle-même au-devant du Pon- 
tife qui fa glorifiée : Obviahit illi quasi mater honorificata . 
Ce n^t pas tout: la Vierge conçue sans péché n'est pas débi- 
trice seulement envers Rome et son Pontife-Roi. A la voix 
de Pie IX déclarant à l'Erse entière le privilège si glorieux 
de cette Vierge immaculée, la monde entier s'est ému, Tunî- 
vers entier a battu des mains et entonné des chants de fêfe. 
Lui aussi a honoré sa Mère ; il a donc, lui aussi, amassé dis 
trésors, il héritera des bériédicti )ns, et il recevra des s(- 
cours : Thesaurizat qui honorificat matrein. Là sont nos es- 
poirs de salut et nos chancos de paix. De quelques calamif^s 
<|ue le monde puisse paraître menacé, je suis tranquille pour 
le monde. La Vjerge toute pnissanie vieu Ira à sa rencoufie 
avec Je visage riant d'une inôre fêi(''e par ses (ils : Obviahit 
illi quasi mater hononf.:ata. Amen, i» 
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Gastelfidardo et Ancône. 



|^l4e triomphe dans la défaite. 

L'Eglise immortelle et toujours victorieuse a ajouté une 
page sublime à ses annales; elle a inséré sur ses diptyques 
une nouvelle liste de héros dont les noms glorieux, gardés 
par elle, ne s'efeaceront jamais. A travers les larmes qui cou- 
lent, une espérance luit aux yeux de notre foi. Le ciel a de- 
mandé à la terre un sacrifice afin qu'elle fût ^uvée ; ce sa- 
fice a été généreusement offert, il sera fécond. « Plus rapides 
que les aigles, plus forts que les lions, comment sont-ils 
tombés, ces forts d'Israël ? » (II Reg., 1.) L'histoire le dira 
à nos derniers neveux. Us ont succombé sous le nombre de 
leurs ennemis; tout secours humain leur a été refusé. Alors 
ils ont levé leurs yeux vers le ciel, et, puisant dans ce re- 
gard un courage plus mâle encore, ils ont combattu en 
guerriers de la foi, et ils se sont affaissés dans leur gloire. 

Ils ne comprennent pas ce genre de triomphe, ceux qui 
n'ont que des paroles de haine et de mépris pour cette noble 
phalange choisie de Dieu et pour son illustre chef. Aveugles, 
qui ne voient pas que, depuis dix-huit siècles, Jésus-Christ 
règne sur le monde, et que sa royauté est le prix de son hu- 
miliation el de sa mort; qui n'ont pas l'air de se douter que 
le christianisme, à qui ils doivent de n'être pas aujourd'hui 
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des barbares, ne s'est établi que par la défaite extérieure^ 
apparente^ des apôtres du Christ. Pie IX règne au Vatican^ 
ses successeurs y siégeront comme lui^ rois et pontifes, parce 
que Rome^ et non une autre ville^ a vu dans ses murs le 
gibet d'esclave auquel fut attaché Pierre le Galiléen. a C'est 
une loi établie, nous ditBossuet, que l'Eglise ne peut jouir 
d'aucun avantage qui ne lui coûte la mort de ses enfants^ 
et que, pour affermir ses droits, il faut qu'elle répande du 
sang. » {Panégyrique de saint Thomas de Cantorbéry,) L'E- 
glise ne compte donc pas comme défaite la mort de ceux 
qui combattent avec elle et pour elle; leur dévouement est 
réléraent dont elle vit, car ce dévouement en suscite d'autres 
et attire sur la société chrétienne un nouveau surcroît de 
grâces et de lumières. 

L'éternel honneur de nos héros est de s'être dévoués pour 
cette royauté de Jésus-Christ, comme les croisés, leurs pè* 
res, se dévouèrent pour la <lélivrance de son sépulcre. Chez 
eux, point de ces théories humaines qui rapetissent et font 
descendre d'une partie de sa hauteur le principat sacré. Ils 
n'ont point disserté sur la manière de concilier l'œuvre de 
Pépin et de Charlemagne avec les idées de la société mo- 
derne; ils se sont dit : « Jésus-Chrit a sur la terre un Vi-, 
Caire, ce Vicaire est roi et doit l'être ; combattons et mou* 
rons pour la royauté du Vicaire de Jésus-Christ. » Affirma- 
tion magnanime, au milieu des idées vagues de notre temps, 
de ces continuelles alliances de la vérité et de l'erreur, d« 
cette dissolution de l'antique foi que l'on signale partout. 
Tandis que d'autres, prenant et reprenant la question, don- 
naient leur encre, eux ont donné leur sang ; démonstration 
irrésistible qui dépasse tout, et dont rien n'arrêtera l'effet. 
C'est ainsi que l'Eglise a triomphé, c'est ainsi qu'elle triom- 
phera toujours. 

La cause de l'indépendance de l'Eglise n'a pas été décidée 
aux champs de Lorette; elle n'est pas vaincue, parce qu'elle 
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•'Vst point trahie. Sans espoir de victoire immédiate, pleîn 
«les belles flammes de l'amour, on meurt pour elle, et tons 
CîUi qui veulent bien mourir ne sont pas tombés. Les can- 
s 'H vaincues sont celles pour lesquelles personne n'estime- 
rjt doux cl glorieux de mourir. La cause de l'indépendance 
ile l'Eglise trouvera toujours des soldats qui seront asa»z 
^layés du seul gain de leur mort, qui corabatlront sans ar- 
mfis, qui, seuls devant une armée, ne reculent pas, qui en- 
clialnéfl n'auront besoin que d'un mot, qui bâillonnés triom- 
plieront par leur silence. Enveloppés d'une gloire féconde, 
ces vaincus portent dans les entrailles de la terre la vigueur 
des futures moissons; leurs vainqueurs demeureront osten- 
siblement chargés de la lèpre du crime (i). 

Appel de Pie IX h liamorlelère, 

Noos rappellerons ici les plus beaux épisodes^ les tnrit» 
les plus touchants de ces faits d'armes où la jecroeflie e»- 
tboliqae donna à Pie IX les témoignages les plus admira- 
bles du dévouement le plus héroïque. 

La grande âme de Pie IX priait Dieu de venir en aide à 
, 6dn Eglise et de la soutenir contre des fils ingrats; une 
jo^iration d'en haut éclaire le Vicaire de Jésus-Christ; il 
]cUe un coup d'œil sur le monde pour y découvrir eehri qui 
pourrait protéger l'arche sainte et le trône de Pierre ; ses 
regards s'arrêtent sur notre France, puis ils se fixent snr le 
héros chrétien qui, en effet, était digne d'un tel honneur. 
«J'cst vers lui, le vaincu, le proscrit, que le vieillard désarmé 
et écrasé se tourne; c'est ce loyal caractère de soldat fran- 
çais, c'est cette épée qui a combattu la barbarie sauvage en 
Afrique et la barbarie civilisée à Paris, mais qui dort de- 
puis longtemps inutile, c*est elle que le Pontife inéMcé 
Implore. 

1) Louis Veuillot. 
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Ub prêtre zélé, comme autrefois l'aDgc du Soigneur, vint 
se présentera lui et lui apporta le message de Pie IX. C'était 
en 1860. Le général était alors à Prouzel, souffrant de la 
goutte et de rhumatisme» gagnés en Algérie, couché dans 
ce même lit ou cinq ans et demi plus tard la mort devait 
Tenir le frapper. Après quelques moments de réflexion, La- 
moricière accepte la proposition. « C'est là, dit-il, une cause 
pour laquelle j'aimerais bien mourir. » Une communication 
est faite à madame, et la résolution de partir irrévocable- 
ment arrêtée (1)* Comme toujours, la question personnelle 
fut entièrement écartée. Le généreux guerrier ne considéra 
que l^appei d'en haut, une grande œuvre à faire : mon- 
trer aux gouvernements, qui souffraient en silence que le 
Père commun fût opprimé par la \iolence, qu'il y avait 
encore des hommes de cœur qui se lèveraient pour sa dé- 
fense. 

Vingt-quatre heures après, le général faisait part à un 
ami intime de sa résolution. « Celui-ci, effrayé, lui repré- 
senta tous les périls de l'entreprise. « Je sais tout cela, lui 
répondit-il; mais quand le Chef de l'Eglise appelle un de 
ses enfants pour le défendre, il n'est pas possible d'hésiter. 
J'irai donc à Rome, je défendrai le Pape, puisque personne 
ne veut le défendre. J'y mourrai s'il le faut. » Quelques semai- 
nes après, il partait par la Belgique et l'Allemagne, seul avec 



(!) Consultant sa noble épottse arant de prendre la résolution qui Ta 
rendu plus illustre que toutes ses victoires : « Partez, lui fut-il répondu* 
votre Père tous appelle ; Dieu protég^era voire personne, Totre femme et 
vos enfants. » 

Quelques mois plus tard, M"** de Lamoricière allait vorr le gpéoéml A 
Rome, où le Pape lui réservait un aecueil qui sera le plus agréable seovo- 
nir de sa vie, A la suite d'une longue audience, le Saint-Père voulut rac- 
compagner lui-même dans les galeries du Tatican pour lui en faire «dni^ 
rer les beautés artistiques. Parvenu» devant un des sièges qui bordtnt l«i 
salles : « Teuiftez-vous reposer là, dit^il aTec bonté : }*j f&lsai» asteeir une 
princesse il y a peu de jours. » 
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Mgr de Mérode ; il arrivait à Trieste et à Ancône^ déjouant 
la surveillance ennemie^ et il déposait ans pieds du Saint- 
Père son épée> sa vaillance et sa foi. 

Aussitôt il se mit à l'œuvre, et cîangens buccina convocaviL.. 
eos qui occurrerunt ei, A son appela des volontaires fidèles 
vinrent se ranger autour du trône pontifical. 11 les enflamma 
de son ardeur^ il leur donna ce costume qui lui rappelait sa 
vieille gloire, et il put assurer le Père bien-aimé que ses en- 
fants bénis par lui sauraient comprimer t l'intérieur les 
machinations des méchants et le défendre contre leurs 
complots (1). 

« Tout a été dit, avant comme après sa mort, sur la 
grandeur épique et sur l'héroïsme chrétien du sacrifice que 
fit Lamoricière à la Papauté trahie. C'était le sacrifice, non 
pas de sa vie, qu'il eût cent fois exposée avec bonheur sur 
n'importe quel champ de bataille, mais le sacrifice de son 
nom, de sa réputation, de son auréole militaire, de ses an- 
ciennes victoires. Il connaissait à fond la puissance cosmo- 
polite et l'acharnement implacable du parti qu'il allait sou- 
lever contre lui; et, comme autrefois à la brèche de Gons- 
tantine, il s'y jeta tête baissée. » 

(MONTALEMBERT.) 

Dans cette campagne, il ne s'agissait pas pour Lamoricière 
d'augmenter sa gloire, mais de la sacrifier; d'illustrer sa 

(1) Le monde catholique tressaillit en contemplant à Rome Lamoricière 
à côté de Pie IX. Lamoricière, dans la simplicité magnanime de son 
dévouement, fut alors l'homme de la terre, sinon le plus grand et le 
plus fort, du moins le plus noble. Sa proclamation, en prenant le com- 
mandement en chef des troupes pontiflcales, montra tout de suite quelle 
pensée il avait de sa cause et de sa mission : c Le christianisme, disait-il, 
n*est pas seulement la religion du monde civilisé; il est le principe de la 
▼ie même de la civilisation, et la Papauté est la clef de voûte du christia- 
nisme. La révolution, comme autrefois Tislamisme, menace aujourd'hui 
l'Europe, et, aujourd'hui comme autrefois, la cause du Pape est la couse 
de la civilisation et de la liberté dans le monde. » 
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vie^ mais de Texposer. Oq lui demandait d'aller à Rome, de 
passer la mer, de quitter la France, et de prendre le com- 
mandement d'une poignée de jeunes gens qui n'avaient pas 
vu le feu, appuyés sur des arsenaux vides et des magasins 
épuisés, ne parlant pas la même langue, mais ralliés par la 
foi sur un petit territoire pris entre deux armées dix fois 
plus nombreuses, plus aguerries, plus équipées. Il s'agissait 
de passer pour un étourdi aux yeux des sages, pour un fac- 
tieux aux yeux des politiques, pour un chef aventureux aux 
yeux des militaires; en deux mots, d'agir sans espoir et de 
mourir sans gloire. 

La Papauté avait subi bien des revers et des abandons. 
Lamoricière ne se tit aucune illusion : il vit les dangers 
certains, Timpopuiarité certaine ; il savait qu'il pouvait être 
vaincu et qu'il serait raillé, et il partit. 

On l'a comparé aux anciens croisés ; moi, je dis qull fut 
plus grand. Quand jadis nos pères se croisaient, ils n'avaient 
qu'à suivre le courant de ces âges chrétiens pour être natu- 
rellement portés à Damiette ou à la Massoure; mais Lamo- 
ricière eut tout le torrent de son siècle à refouler, avant 
qu'un petit esquif clandestin et solitaire pût le débarquer 
sur la plage d'Italie. 

Vous n'avez jamais été vaincu, lui disait un de ses amis, 
vous le serez. — Qu'est-ce que cela me fait? La cause en 

vaut la peîno, répondit-il. — Mais réfléchissez-y bien. 

Mes réflexions sont faites. Avant tout, un sentiment ou plutôt 
un devoir me domine. Je vois un Père que le courant em- 
porte ; ce Père me tend la main, et j'aurais le cœur d'hé- 
siter ! Non. On me crie : Il vous entraînera dans sa perte. 
Eh bien ! soit, -r On déclarera que vous n'êtes plus Fran- 
çais. — Mon ami, quand je mourrai, on ne me demandera 
pas si j'ai sa le code pénal, mais le catéchisme, et pour 
m'ouvrir les portes du paradis, on n'examinera pas si on m'a 
fermé celles de mon payf . » Tout cela est textuel. 

6. 
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Et^ avec une fierlé toute clirétienne et toute française^ il 
aioatait dans une lettre que tout le monde a lue : « Si on 
m^enlevait ma qualité de citoyen français, le monde catito- 
ilque tout en lier me la rendrait par acclamation. » 

— Ëti bien ! ajoutait-il en riant^ c'e$t donc décidé : vous 
allez faire de moi un lansquenet. Mais entendez bien : la 
première condition, c'est que vous ne ferez jamais la guerre 
contre la France. 

Avec un condottiere comme vous, lui fut-il répondu, c'est 
entendu d'avance (1). 

It n'allait pas d'ailleurs défendre à Rome une cause anti- 
nationale, mais la cause française par excellence, et il savait^ 
en reprenant son épée pour répondre à l'appel du Saint-Père, 
4)u'il restait tidèle à toutes les causes de sa vie ; il venait 
fiiire à Rome ce qu'il avait fait en Afrique et sur les barri- 
cades : seulement, Thonneur avait grandi avec la cause et les 
péxils. 

Voici en quels termes M. Emile de Girardin, un adversaire 
^e la Papauté, a parlé de Lamoricière : 

« Rentré de l'exil, le général de Lamoricière resta dans 
)a vie privée, dont il ne sortit que par un sentiment géné- 
reux pour prendre le commandement de l'armée du Pape. 
La convention du 15 septembre 18C4 ayant reconnu au Pape 

(1) Il n'était pas jdune, obscur et inexpérimenté comme Leseure el L* 
Soobfljaqaeleîii ; il n^étftit pasjtntralné par la nouteautév Tappàt irrésit' 
ible de rinconnu» le» cbaneeg ie la lutte, la fortune des combats. Il était 
vaincu d'avance, et il le savait; il allait de sang-froid au-devant d'une 
défaite inévitable, et d'une défaite qui n'était pas seulement matérielles 
pMir cédeir à cette séduction sublime d*un devoir qui ne peut aboutir qtfA 
une fiMaatfophe* il Mit rompre ftvtc> son paësé, rompre avec son anour'- 
propre, rompre avec beaucoup de ses amis politiques. Il savait que l'im- 
popularité cléricale est celle qui s'efface et se pardonne le moins ; !l os» 
dive Impopulaire, et il le fut jusqu^A l'héroïsme. Etant donné eec bona* 
«el qu* nous l'avons connu, t^c ton oaraetére, «on âge et ses améeédMitr, 
j*afflrme qu'à aueune époque ta ohenalerie chrétienne n'a rien imaginé 
4e plus difficile, de plus méritoire, de plus digne d'une éternelle mémoire. 
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le droit d'avoir une armée, le général de Lamoricière faisait 
en 1860 ce que la convention du 1S septembre a souhaité 
en 1864^ à tort ou à raison. Quant au sentiment qui décida 
le général de Lamoricière à prendre le commandement de 
l'armée pontificale, personne n'en peut contester le désinté- 
ressement et l'élévation. Il alla à Rome par dévouement plus 
que par espérance, et, quand il y fut, il vit qu'il fallait en- 
core plus se dévouer et encore moins espérer. Il supporta sa 
défaite avec une fermeté admirable, et d'autant plus méri- 
toire qu'il était habitué à la victoire. r> 

Il avait pensé que celui qui a reçu en dépôt « le principe 
et la vie même delà civilisation,» rendait témoignage à notre 
pays en choisissant pour sa libre défense une épée française ; 
il avait pensé que laisser occuper par d'autres une place que 
ses prédilections nous avaient destinée, ce serait accepter 
pour Ja fille aînée de VEglise, sœur ainée des nations chré- 
tiennes, une fatale et coupable déchéance ', il ne l'avait pas 
voulu. La France, représentée par un de ses chevaleresques 
soldats, devait garder près de lui son poste d'honneur, et, 
sans peser la force, continuer de servir par son courage et 
par son génie ; et ainsi le sang chrétien, selon la belle parole 
de Mgr l'évèque d'Orléans, « n'avait pas oublié de couler 
dans les veines des générations nouvelles. » 

— Avant son départ, Lamoricière avait adressé au général 
Bedeau, sou ami^ la lettre suivante : 

« Prouztl, 19 mars 1860. 

« Cher ami, je déplore de plus en plus de n'avoir pu vous 
rencontrer à Nantes, et je suis désolé de ne pouvoir en ce 
moment aller vous embrasser. Je charge ma femme ou un 
de nos amis communs, si ma femme ne peut aller à Nantes, 
de vous dire le parti que j'ai pris. Je n'ai vraiment d'espoir 
qu'en Dieu ; car, d'après ce que je sais, la force d'un homme 
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oe peut suffire à l'œuvre que je fais entreprendre. Ce n'est 
pas de l'audace^ qui pourtant^ j'espère, ne manquera pas au 
besoin ; c'est du dévouement^ dont j'attends la récompense 
ià-haut bien plus sincèrement qu'ici >bas. 

« Adieu. Je pars dans un quart d'iieure, et je dis : Au re- 
voir, à des gens qui ne savent pas où je vais. 

« Tout à vous^ bien cher ami. 

a Signé : De Lamoricièrb. i» . 



On apprit de Trieste qu'il se dirigeait sur Rome ; il y ar- 
riva le â avril pour prendre possession du commandement 
de l'armée pontificale, haute dignité due à son mérite non 
moins qu'à ia confiance du magnanime Pie IX. Le monde ca- 
tholique salua son dévouement, et le Chef de TEglise le bé- 
nit en le pressant dans ses bras paternels. 

De leur côté, les libérâtres, que Lamoricière avait si bien 
combattus dans les rues de Paris, se sentent humiliés en 
voyant le premier soldat français au service du Pape. Aussi- 
tôt un long cri d'insulte et de dérision s'élève du sein de 
tout ce qui s'appelle la démocratie européenne. Il est traîné 
aux gémonies, lui et la poignée de jeunes braves qui s'élance 
sur ses traces. Une hideuse clameur sortie des profondeurs 
de la bassesse humaine, des bords de la Tamise à ceux de 
FAmo, poursuit de ses invectives, de ses railleries, de ses ca- 
lomnies, la troupe dévouée et son chef héroïque. Les plats 
calomniateurs de la vertu désintéressée parlent tous à la fois 
et parlent tout seuls. L'Europe et la France leur donnent rai- 
son. LUtalie nouvelle rugit à son tour en se voyant abordée 
par des gens assez osés pour vouloir combattre et mourir 
sous les insignes d'un Pontife et d'un Père. EHe demande et 
obtient la liberté de les écraser. Mais elle essaye de les tuer 
par le mensonge avant de les entamer par le fer, et par des 
mensonges tels que le monde n'en avait pas écouté depuis 
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Je gttet-apens de Bayonne en 1808. Uq Cialdini ose dire, dans 
UD ordre du jour à son armée, que Lamoricière et ses com- 
pagnons sont des mercenaires altérés par la soif de l'or et du 
pillage, et le roi Victor-Emmanuel annonce à l'empereur 
des Français « qu'il fait entrerses troupes dans les Marches et 
rOmbrie pour y rétablir l'ordre, sans toucher à l'autorité du 
Pape, et pour livrer, s'il le fallait, une bataille à la révolution 
sur le territoire napolitain. » Huit jours après, les troupes de ce 
roi fondent dix contre un sur la petite armée de Lamoricière. 
La bourgade inconnue de Gastelfidardo est immortalisée par 
cette boucherie. Pimodan y périt d'une mort digne de son 
chef. Celui-ci, réfugié dans Ancône, capitule quand sa der- 
nière pièce est démontée ; ce général français, et quel gé- 
néral l rend son épée à des Piémontais. Ses jeunes compa- 
gnons, prisonniers comme lui, traversent l'Italie au milieu 
des avanies et des outrages. Lui-même, relâché dès que l'oeu- 
vre de spoliation est consommée, revient en France pour y 
être r,aillé par ceux qui l'avaient insulté au départ. 

Depuis lors tout s'est accompli, ou du moins tout a mar- 
ché vers la fin prévue et voulue. Les plus sombres pressen- 
timents, les plus triste? prédictions se sont vérifiés. La Franco 
chrétienne s'est résignée, et l'Europe s'est habituée à ce qui 
paraissait, il y a cinq ans, le nec plm ultra de l'iniquité 
impossible : on en est venu à regarder le maintien de la spo- 
liation dans ses limites actuelles comme un bienfait dont la 
certitude ferait éclater un Te Deum sur les lèvres des catho- 
liques endormis ou trompés. 

Voici comment le docteur Manning, aujourd'hui archevê- 
que de Westmimter, qualifie ce lâche et infâme guet-apens, 
qui sera à jamais la honte du piémontisme et de ceux qu^ 
l'ont Uissé faire : 

« Une année composée de soldats de toutes les nation.^ 
et rassemblant en elle la tuAulence de tous les pays, sous la 
conduite d'un aventurier^ menace les frontières méridionales 
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des Etats de l'Eglise. L'armée d'une puissance autrefois ca- 
tholique; sans déclaration de guerre^ au mépris du droit des 
gens^ a fait irruption dans ces Etats et s'est airancée jus- 
qu'en vue de Rome. Rome est comme assiégée ; son territoire 
e^t à la merci des envahisseurs. Dans ces circonstances^ que 
pouvait-il y avoir de plus raisonnable^ de plus juste^ de plus 
chrétien que de défendre avec des soldats de toute nation le 
Saint-Siège attaqué par des soldats de toute nation ? C'est là 
une cause catholique qui intéresse tous les membres de l'E- 
glise. Aucun catholique ne peut être considéré comme étran- 
ger dans les Etats de saint Pierre : là, il se trouve sur le sol 
du Père commun des ûdèles ; en le défendant^ il défend plus 
que sa propre patrie. Aussi le Saint- Père a-t-il appelé tous 
ses enfants à la défense de ce grand principe catholique, et, 
pour remplir cette obligation sacrée» l'un des plus grands 
hommes de guerre de la France est allé se mettre aux pieds 
du Samt-Père ; il n'a pas craint d'exposer les lauriers cueillis 
au service de sa patrie aux chances douteuses de la guerre 
avec une aussi faible armée que celle du Pape. Avec une 
générosité qui fera inscrire son nom parmi ceux des phis 
grands guerriers du monde catholique^ Lamoricière entreprit 
de défendre une cause qui paraissait désespérée. Lui qui 
avait appris aux soldats français qu'il ne lui (allait que huit 
jours pour former un zouave» en trois mois» privé de toutes 
ressources, forma une armée dont la fière valeur et les hauts 
faits survivront à la mémoire des exploits les plus vantés. Je 
ne connais rien dans les annales militaires de plus audacievx, 
de plus noble que la défense de Spolète» où» pendant douze 
heures entières, une poignée de 600 hommes a soutenu l'effort 
de 14,000 ennemis. Le matin même ils avaient entend» la 
messe et reçu la sainte communion, et ils se^ maintinrent pen* 
dant douze heures, tuant on blessant un nombre d'emieniis 
égal à leur nombre. Deux fois ils refusèreiÉt fièrement de se 
rendre, disant qu'ils tenaient Spolèle pour Dieu et potir te 
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Pape, et ce ne fut qu'à la prière du défégat, représentant Ym- 
toriié du Saint Père, qu'ils consentirent à mettre bas les ar^ 
mes. Aussi glorieux fut le combat livré pendant toute viae 
longue journée, sur les hauteurs de Castelfidardo, par 
7,0G0 hommes de cœur contre un ennemis trois fob pin» 
nombreux ; et, lorsqu'ils furent enfin réduits à une pOTgnée 
de combattants, leur grand général, à la tête de quelques 
Jiommes, s'ouvrit un passage à travers les masses ennemief^ 
qui ne purent l'arrêter. A Ancône, pressé par mer' et par 
ferre, il resta jusqu'à ce que le dernier de ses canons e&t éïé 
démonté, et il ne cessa une défense désespérée que par de» 
motifs d'humanité. L'histoire ne présente pas de plus beaux 
laits d'armes accomplis dans des circonstances plus désava»' 
geuses et en face d'un ennemi aussi supérieur en nombre- » 

lia Yellle dn combat. 

L'invasion de l'Etat pontiûcal, qui appartient à tous le» 
catholiques (l), avait été opérée par Tennemi subalpin (2), 
avant toute déclaration de guerre, pour surprendre Lamori' 
cière et l'empêcher de concentrer ses troupes dans Ancdoe^ 
A la nouvelle de cette violation du droit des gens, le géné/al 
rassemble à la hâte son petit corps d'armée, et, suivi de PI* 
raodan, il s'avance vers Loretle à marches forcées, malgré 
une très-forte chaleur. Le soir du 16 septembre» Lamoricière^ 
avec sa cavalerie, descendait les hauteurs de Monte-Santo t% 

(1) Ad omnes calholicos pertinet, a dit Pie IX. 

(2) Suhalpinus hoslis ; c'est ainsi que Pie IX Tappel dans son iref é9 
\^ noTemhre 18^. « ïfotre armée, formée en peu de temps par vm êhéfêm 
nom le plu» iUostre» qootque petite par le nombre, était si bien p t éftw l » 
ô s'acquitter de son devoir, que rennemi subalpin, qui, avec des (KHipe# 
bien plus nombreuses, menaçait nos provinces et les convoitait avideratef 
comme une proie, avait perdu toute espérance de succès sMl ne se jefi^if 
«ur elles à Timproviste, sans aucune déclaration de guerre, ooDirerU4vv^v« 
des gens et toute justice. » 
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arrivait au bord de la mer^ où il embarquait sur le navire 
San Paolo le trésor destiné à Ancône. « Nous entrons dans 
Porto-Recanati : c'est un grand village dont une vaste plaine 
occupe le centre. D'un côté^ la mer brise mollement sur le 
sable où les pécheurs tirent leurs barques; de Tautre s'élève un 
château crénelé. Pourrai-jeoublier jamais lascène qui s'est alors 
passée sur cette plage ignorée? Nos 300 chevaux sont for- 
més en colonne, la tète tournée vers Lorette dont le dôme 
couronne majestueusement ces belles collines. Notre aumô- 
nier, l'abbé Caillaud, jeune prêtre d'Angers, s^vance sur le 
front du peloton : « Messieurs, nous dit-il, vous avez llion^ 
•c neur de combattre pour l'Eglise ; soyez-en dignes et pro- 
« fitez-en. Dieu ne vous demande à votre dernier moment 
« qu'une pensée d'amour et de repentir. Je vais vous donner 
« l'absolution. » Puis : « Redressez-vous, messieurs, et bat- 
« tez-vous bien ! » 

L'ordre fut donné de courir à Lorette, qui était occupée 
pkr les Subalpins, et qu'on voulait leur reprendre à tout prix. 
Sur un signe du comte de Bourbon-Gbalus, capitaine des 
guides, la colonne pique des deux et part au galop. Au bas 
d'une élévation, l'avaDt-garde rencontre des chevaux-légers 
piémontais ; quelques coups de carabine et de pistolet sont 
échangés, et les ennemis prennent la fuite. Les guides s'é- 
lancent derrière eux, escaladent au galop les rampes en lacet 
de la montagne, et entrent dans Lorette par la porte d'Ancône, 
en serrant de près les fuyards, qui descendent à toute bride 
la rampe opposée, dans la demi-obscurité du crépuscule. » 

« Pendant tout la nuit, raconte M. de Tournon, des feux 
symétriques brillent sur les hauteurs de Gastelfidardo; et, 
quand un jour radieux vient éclairer ce magnifique panorama, 
de petites fourmilières s'agitant sur chaque colline, et les 
flammes bleues des chevaux -légers piémontais flottant çà et 
là dans la plaine, nous révèlent les incertitudes de notre 
lendemain. 
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Le lundi 17^ à midi, on bat la générale pour tenir les trou- 
pes en haleine. L'alarme est dans la ville. Dans l'après-dinée 
arrive la division du général de Pimodan, qui campe derrière 
Lorette. Pimodan amène 2^600 hommes d'infanterie; La- 
moricière en compte à peine 3,000 avec 300 cavaliers et 
quelques mauvais canons. L'ennemi ayant occupé une partie 
des moulins du voisinage^ la farine manquait à Lorette pour 
, fournir aux troupes les deux jours de pain dont elles avaient 
besoin. 

« Dans la journée du lundi, dit M. Tabbé Druon, on atten- 
dait la colonne de Pimodan, qui ne tarda pas à arriver par 
la porte de Recanati. Il m'a semblé que les Piémontais la 
pouvaient facilement couper; mais Dieu voulait que l'épreuve 
se fît dans les conditions et au lieu qu'il avait choisis pour 
la plus grande gloire de ses défenseurs et la plus grande 
manifestation de sa justice. J'eus le honneur d'offrir le saint 
sacritice sur l'autel de la Santa-Casa. La basilique était rem- 
plie d'officiers et de soldats qui, sans distinction de rang, 
s'agenouillaient devant la table sainte. Je passai tout le jour 
au milieu d'eux, et je me sentais pénétré de respect et d'ad* 
miration en voyant tant de foi unie à tant de valeur. « Mon- 
te sieur l'abbé, disaient les Français, nous sommes heureux 
c de voir approcher l'heure du combat. Les plaines et les 
« collines, aux alentours de Lorette, sont couvertes de Pié- 
« montais, et nous ne sommes, auprès de cette armée de 45 
« à 50,000 hommes, qu'une petite poignée de soldats. Nous 
« serons tous tués peut-être, mais ils ne triompheront pas. 
« Notre sang et notre vie ne seront pas inutilement donnés, 
« et Dieu nous récompensera dans nos familles et dans notre 
« patrie, d Dans la soirée, les généraux de Lamorîcière et de 
Pimodan, et presque tous les ofticiers et soldats, se préparé- 
rent à affronter le péril de la bataille qui devait avoir lieu le 
lendemain, en s'approchant du tribunal de la réconciliation. 
Plusieurs m'ayant demandé de les entendre, j'obtins la per- 
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mission de Pévêqnc de Loretle, et je bénis Dieu de m'avoir 
donné d'assister en ce moment suprênve tant de nobles et 
saints enfanta de la France. » 

Loretle se croyait revenue aux jours de don Juan d'Ao- 
triche et de Sobieski. Ce qui se j>a>sait à Lorelte s'accom- 
plitisait égaiement en delMxrs de ses mars dans le camp des 
zouaves pontificaux (i). 

Une partie de l'armée des croisés campa tout ce jour et la* 
nuit suivante sur la grande place de la Madone^ en face de 
Ja basilique. Lamoricière n'eut pas le temps^ comme le duc 
de Guise, de faire exécuter à sa cavalerie des carrousels en 
rhonneur de la Vierge^ mais il alla avec ses soldats rendre 
ses premiers hommages à l'église de Harie et à la maison de 
Nazareth; il puisa un inébranlable courage devant ces quatre 
admirables statues du baptistère^ dont la première représente 
la Foi, avec cette épigraphe : Elle ne satiraU être trompée; 
la seconde, FEspéraitce^ avec ces mots : Elle ne saurait être 
ébranlée; la troisième, la Charité, avec cette légende : Elle 
ne saurait être divisée; la quatrième, la Persévérance, avec 
ces paroles : Elle ne saurait être Irisée. 

Il était beau de voir « ces fronts de guerriers illustres et 
de volontaires à peine sortis de l'enfance, confondus, la veille 
du combat, dans le sanctuaire de Lorette (2). » 

{i) Le colonel des zouaves pontiOcauxr de Becdelièvre, Ta veille du 
«ombat de Castelfldardo, à la chute du jour, fit former le carré à son ba- 
millon et lui adressa la parole en ces termes : 

< Le moment que voas désirez depuis que tous êtes dans VûTOiéë un 
Saint-Siège est proche ; demain tous verrez l'ennemi, et tout fait présumer 
que la journée sera chaude. Vous ferez votre devoir en soldats valeureux» et 
n'oublierez pas que la cause pour laquelle vous combattez étant la cause 
de Dieu, vou^ devez vous préparer à paraître devant lui, car demain â pa- 
reille heure plusieurs d'entre nous ne seront plus. Je vous enga^ge donc 
vivement A faire ce que bien des cbe£s militaires n'oseraient vous conseil- 
ler. Allez trouver notre aumônier comme je vais le faire moi-même, et 
que demain au réveil tout le monde soit prêt à marcher. » 

(t) Ja trouve bien à admirer parmi ces jeunes gens. Nous tiv(*m eneore 
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« Qu'il nous soit permis de donner ici un pieux sooTenhr 
h «n noWe jeune homn» qaç nous connaissions, qui était un 
t1p< roenfibres les plus z^iés de nos conférences de Saint- ViO' 
cent de Pan!, et qui fat le premier martyr de cette goerre 
sainfe. Au premier bruit du départ de Lamoricière, Mizaêi 
de Pas l'avait rejoint à Rome, après avoir pris congé de pa 
mère et de ^a Fœur, religieuse au Sacré-Cœur, après avoir 
réclamé, dans le sanctuaire de Notre-Dame des Victoires, le 
secours de Celle h qui il avait été consacré le jour de son 
bapîôme. Arrivé à R^me, il fut présenté au cardinal Ville- 
court dans l'église de Saint-Pancrace, bâtie au-dessus des 
catacombes de ce nom, en l'honneur d'un jeune martyr de 
quatorze ans; ce fut 15 que le jeune de Pas prit Pengagement 
de verser tout son sang ponr la défense de l'Eglise. Le car- 
dinal français le serra dans ses bras, ému jusqu'aux larn^» 

la meilleure espèce de croisés. Je dis la meilleure, puisque Ton peut ton^ 
jours remarquer du meilleur et de l'inférieur môme dans reicellent. Il 
y eut des hommes qui se croisèrent pour expier leurs péchés, en qtioi Us 
furent i louer. D'autres partirent emportés par un généreux esprij d*a- 
-ventvre : je loue encore ceux-là ; cet esprit d'aventure, alléché de danger 
et d'incoonu, est une des belles pièces de la machine humaine. D'atftres 
prirent la croix par un certain respect humain qui ne leur permettait pu» 
•le s'abstenir, l'entreprise, d'ailleurs sainte et valeureuse, étant admirée 
des dames : je suis loin de mépriser ce bon respect humain ; les sacriffcc9 
qui lui sont faits méritent d'être récompensés par une lumière qui en 
^pure Je mobile. Mais le vrai croisé était celui qui, sans péchés à expier, 
.•^nns humeur aventureuse, sans prendre garde à Topinion du monde, di-' 
sait en son coeur : Dieu îeveutt et prenait la croix, et laissait tout lereste, 
uniquement pour obéir à la volonté de Dieu. Ceux-là, quel qu'en fût le 
nombre» étaient vraiment la croisade ; c'est à eux que Dieu devait quelque 
r.faose. Ils voulaient le Saint-Sépulcre, et Dieu le leur donna; ils voulaient 
briser le croissant, et ils le brisèrent, et il resta brisé même après que le 
Saint-Sépulcre fut repris. 

Ce grand sentiment, ce grand amour de la volonté de Dieu a été Tunl' 
que motif auquel oDt obéi beaucoup de ces nobles enfants. Ils se sont of« 
fertssans espérer qu'ils dussent faire grand'chose. Mizaôl de Pas me disaii 
en partant: i Je suis faible, je suis malade, je ne me trouve bon à rïfu, 
mais on peut toujours mourir. » Il a été tué à Castelfldardo, LanoRco)^ 
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de ce beau dévouemeDl; il kii répétait ainsi qu'aux autres 
volontaires ces paroles que le cardinal Baronius adressait ja- 
dis à de jeunes missionnaires : «Vous m'inspirez une sainte 
Jalousie^ heureux candidats du martyre, déjà désignés pour 
cette noble pourpre. » 

« Mizaêl de Pas^ dit M. de Ségur, fut une victime de 
choix entre toutes celles qui s'offrirent volontairement à Dieu 
sur l'autel de Notre-Dame de Lorette. II fut le premier qui 
alla s'offrir au Saint-Père, le premier parmi les volcralaires 
français qui versa son sang pour la cause de l'Eglise, puisque 
la blessure dont il mourut lui fut envoyée de Dieu l'avant- 
veille de la bataille de Gastelfidardo. y» 



tharmant enfant, tué aussi, et d'autres qui ont eu le même son, quittè- 
rent la douce maison paternelle sans croire qu'ils sauveraient la Papauté : 
Dieu le veuHei ils Toulaient donner leur sang. Ainsi a fait celui qui servait 
la messe ce matin. II n'était pas né bien haut ; il sort de cette petite bour- 
geoisie qui ne mange que le pain rassis du travail. Il venait de terminer 
ses classes dans une école ecclésiastique, et ne songeait guère qu'à trouver 
le moyen de s'exonérer du service militaire pour suivre quelque profes* 
sion qui le mit à même d'assister ses parents. Tout à coup survint en son 
cœur cette voix de Dieu. Elle lui ût peur d'abord, tant elle brisait Tordre 
arrétéde sa vie.Mais ses maîtres lui avaient appris ce que c'est que l'Eglise» 
et la voix de Dieu le lui disait davantage ; « Seigneur, que je puisse d'a- 
bord ensevelir mon père. — Non, laisse les morts ensevelir les morts, et 
suis-moi.i» Samére voyait ses combats et ne lui en demandait pas la cause. 
Il y a des choses que les mères devinent. Elle restait neutre, priant et 
voulant faire, elle aussi, la volonté de Dieu. Enfin un jour il lui dit : 
« Je pars, je pars aujourd'hui. » Les yeux baissés, sans s'accorder une 
larme, sans laisser échapper un soupir, elle répondit : « Va. v Quelques 
mois après il était couché sur le champ de bataille de Castelfidardo. la 
poitrine ouverte d'un coup de baïonnette. Le Piémontais qui l'avait frappé 
le fouilla ; il trouva dans ses ^poches vingt sous qu'il prit et une Imitatio 
Cftrtsti qu'il laissa. A Castelfidardo, le roi piémontais ramassa deux pro- 
vinces, mais ses soldats ne firent qu'un maigre butin. 

(Louis Vecillot.) 
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lifi première vietlme. 

Dans ce combat où tant de nobles jeunes gens devaient 
offrir leur vie pour l'Eglise, Dieu permit que la première 
victime qui devait tomber sous les coups des barbares fût ce 
jeune Français d'un caractère angélique. Voici sur sa mort 
des détails bien touchants : 

Quand les cavaliers de Lamoricière furent entrés à Lo- 
rette, après en avoir chassé les chevaux-légers piémontais, la 
nuit tombante empêchait de rien distinguer à l'horizon ; on 
crut néanmoins découvrir des masses d'hommes dans la 
plaine du Musone. « Des hommes de cœur pour reconnaître 
la position de l'ennemi! » dit une voix. Ces mots suffisent; 
le comte Palffy, noble Hongrois, aide-de-camp du général, 
s'élance dans la direction indiquée pour faire une reconnais- 
sance sur la route d'Osimo. Il prend avec lui quelques cara- 
biniers et demande parmi les guides un homme de bonne 
volonté. Mizaël de Pas s'offre avec empressement. M. de Bour- 
bon-Chalus nous a dit qu'il leur nvait recommandé d'obser- 
ver la prudence militaire et d'avancer avec circonspection 
pour ne pas tomber dans une embuscade. Mais l'ardeur de 
lèiT courage les emporte ; ils passent le pont du Musone et 
tombent dans le camp piémontais. Au détour d'un rocher, 
ils se trouvent en face de deux canons enfilant la route et 
reçoivent une décharge à mitraille. Le cheval du comte 
Palffy est tué, Mizaël de Pas s'affaisse sur le cou de sa mon* 
ture; il a le bras broyé et le flanc droit labouré d'éclats de 
mitraille. 

On le releva tout sanglant ; le boulet avait nîis son bras 
en purée, selon l'expression de M. de Bourbon-Ghalus. On 
le transporte à Lorette, et, sur son désir, il est confié aux 
soins des jésuites du collège de la ville. Il souffrait horrible- 
ment, mais de son lit de douleur ses regards se dirigeaient 
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vers la Sànta-Gasa^ située en face des fenêtres. « Ma Mère^ 
disait-il à la sainte Vierge, donnez-moi la force de résister 
à Ces souffrances. Je tous les offre en union de celles qui dé- 
chiraient Totre cœur au pied de la croix. Ma bonne Mère^ je 
suis heureux de mourir pour la défense du Vicaire de Jésus- 
Ohrfst^ et me réjouis d'avoir le premier versé mon sang pour 
une cause ti sci?nte. )» 

Les religieux ai^rairaient ce visage toujours calme^ où er- 
rait un sourire toujours pur, et ces yeux tranquilles, dirigés 
vers le .Mel ou ve.s la Santa-Casa. De temps en temps h 
blessé muiUiUiait : « Mizaël, réjouis-toi d'une pareille fa- 
veur. » 

Puis, à la pensée de sa mère, il jetait un regard d'amour 
vers Marie en disant : « Mère de Dieu, vous savez que j'ai 
aussi une mère en France. J'étais l'unique consolation de son 
veuvage. Vous vous rappelez avec quel héroïsme elle me 
donna à Jésus quand je partis pour cette guerre sainte. <c Mi- 
« zaël, me dit-elle, mon sacrifice est grand, mais j'y suis 
oc résignée. Si Dieu te conserve, je le bénirai; s'il te rappdle 
a à lui, je le bénirai encore. » Marie, quand on lui appor- 
tera la nouvelle de ma mort, donnez-lui cette force d'âme 
qui vous soutiftait au pied de la croix de votre Fils unique. » 

Mizaël se confessa et reçût le saint viatique avec un vi- 
dage rayonnant d*amour et d'allégresse, comme un homme 
qui voit la palme du martyre et la couronne de Hmmorta- 
lité. Les douleurs étaient si aiguës, qu'il s'évanouit la nuit 
suivante et vit la mort devant ses yeux. On disait autour de 
lui que le lendemain la petite armée pontificale se mesure- 
rait avec les ennemis de l'Eglise. « Oh î s'écria-t-il, ai je 
meurs cette nuit, j'espère me présenter au trône de Jésws et 
de Marie avec leurs noms sacrés sur les lèvres; là-haut, du 
«ein de Dieu, je verrai mes compagnons combattre virfeu- 
rcusement. J'irai au-devant de ces martyrs purifiés par levr 
propre sang, et Tiodulgence plénière de Pie IX lemr ouvr^a 
les portes du paradis. » 
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Ses compagoons d'armes et ses amis vinrent le visiter la 
veille de la bataille, et l'aspect de ce jeune blessé; enflammé 
du désir de mourir pour être réuni à Dieu, centupla leur 
courage et leur sainte ardeur. Ils se sentiieDt certains d'ob- 
tenir le triomphe des cieux (1 ) . 

Du collège des jésuites Mizael fut transporté à l'hôpital des 
sœurs françaises de Saint Vincent de Paul. C'est de là, sur 
sa couche «de douleur, qu'il entendit le bruit du combat de 
Caslelfidardo, et qu'il en suivit toutes les phases avec une 
douloureuse anxiété. Il interrogeait sais cesse les religieuses 
avec une inquiétude fébrile ; et, quand il apprit enfin que 
l'armée pontiûcale était vaincue, écrasée, détruite, il leva 
les yeux au ciel avec un indicible chagrin : a Quel malheur! 
s'éaria-t-il, quel malheur ! » Puis il demeura plongé dans un 
raome silence et un accablement profond. Son âme, forte 
contre ses propres souffrances, ne Tétait plus contre les souf- 
frances de l'Eglise. 

Peu après il entendit un grand tumulte ^c'étaient les dé- 
bris de l'armée vainoue qui rentraient en désordre dans Lo- 
rette. Ck)mme on ignorait encore s'il n'y aurait pas le lende- 
main une tentative de résistance, on transféra les blessés dans 
Téglise même de la Santa-Casa. Mizaél y fut tripporté vers 
quatre heures de Paprès-midi, accompagné de l'aumônier des 
guides, et il y passa deux jours entiers, priant «t récitant 
son chapelet presque sans discont'muer. 

(1) Preaés loa tM, Ame tu^éûÂqnê ; t«n saag sera une semenfle d« mar- 
tyr*. Tu fus le^remwr à ea arroser la Mrre de Loretle, mais d'autx»* 
entreront au ciel avant toi, parce que Dieu veut gue la première cou- 
ronne soit plus resplendissante que les autres, et il en multipliera les fleu- 
rons pour Tétera ité, en prolongeant tes souffrances. Tu succomberas qucl- 
«lues |otm plat tard, ei avant de rendra la dernier soupir, tu comptera» 
un à un ces morts et ces blessés qui joncheront demain Jes hauteurs du 
Masone et des Crocette. Salue de ton lit de douleur cette héroïque phalange, 
coa ti m iH <att triMiphe ei expire «a paix. (U P. Bacscfâifi dans la Ct« 
viltà catlolica.) 
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ûa dit qu'en face de la maison paternelle du jeune de Pas 
était une image de la Vierge, qu'on honorait sous le nom de 
Notre-Dame de Lorette. Tout enfant^ il apprit de sa m^e à 
vénérer la très-saîote Vierge sous ce titre. Celle qu'il avait 
choisie pour sa patronne a voulu adoucir ses derniers mo- 
ments; c'est tout auprès de son sanctuaire de Lorette que le 
jeune héros a eu le bonheur d^expirer. 

Par un de ces coups de la Providence que lesjncrédules 
traitent de rencontre fortuiie> mais qui ravissent les âmes 
chrétiennes^ la supérieure des sœurs de charité de Lorette 
avait passé plusieurs années dans une maison de sœurs fon- 
dée à Lille par le père même de Mizaêl d'. Pas. L'épouse du 
Seigneur put ainsi rendre au ûls^ blessé et mourant sous un 
ciel étranger, l'hospitalité que le père lui avait donnée à cinq 
cents lieues de là dans sa ville natale (1). 

La nuit qui précéda sa mort, il vit pleurer la sœur qui le 
veillait. « Pourquoi pleurez-vous, ma sœur? — C'est que 
vous êtes bien mal. — Eh bien! s'écria l'héroïque jeune 
homme, si je meurs, tant mieux. Il me semble que je suis 
bien disposé en ce moment, et plus tard je le serais peut*être 
moins bien, n 

« Son âiae déjà si pure, passée au creuset de la souffrance, 
s'échappa de l'enveloppe brisée de son corps et entra joyeu- 
sement dans la bienheureuse éternité des élus. Innocente 
victime, martyr choisi de l'Eglise, doux et saint Mizaël, priez 
pour nous (2). » 

Pendant son séjour dans la basilique de Lorette, le lit d'hô- 
pital de Mîzaêl était placé dans une des chapelles de l'em- 
branchement de la croix, à droite, en face de la Santa-Casa. 
Cette cliapelle a pour tableau d'autel une mosaïque dont le 
dessin est d'Angelica Kauffmann; il représente la sainte 

(i) Les Martyrs de Castelfidardo, par M. le comte ÀDalole de Ségor. 
(2) M. de S(igur. 
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Vierge encore enfant^ arrosant nn lis, tandis que ses parents» 
admirent un rayon de lumière descendu du ciel sur la tète 
de la fille. C'est là que, selon le vœu de Mizaël, on a mis son 
cœur, à la place même où son corps mutilé s'était reposé ; 
ce cœur à été incrusté dans un des piliers de Téglise, avec 
une brève et furtive inscription. Ainsi nos pères étaient dé- 
posés dans les catacombes avec la palme et la fiole de sang, 
indices du martyre. 

Au revoir, Mizaël ! Ton nom prédestiné est celui d'un de^ 
ces trois jeunes hommes jetés dans la fournaise ardente pour 
n'avoir pas voulu adorer la statue de Nabuchodonosor ; ces 
paroles de leur cantique seront un jour gravées sur ton cœur 
dans réglise de Lorette : « Seigneur, vous nous avez livré» 
aux mains de nos ennemis iniques et prévaricateurs, aux 
mains d'un roi injuste et pervers au-delà de tout ce qui est 
sur la terre; que notre sacrifice s'élève aujourd'hui en votre 
présence, et qu'il vous plaise. Il n'est point de confusion 
pour ceux qui se confient en vous. Délivrez-nous par vos 
merveilles, et donnez la gloire à voire nom, Seigneur; qu'ils 
soient confondus tous ceux qui n'offrent que des maux à vos 
serviteurs; qu'ils soient confondus par toute votre puissance, 
et que leur force soit brisée. Ananias, Azari^ Mizaël, bé- 
nissez le Seigneur, louez-le, exallez-le au-dessus de tout, 
dans tous les siècles, n 

Pie IX et le nénéral de Plmodan (I). 

Parmi les héros qui ont versé leur sang pour la cause sâ-^ 
crée de la sainte Eglise, Georges de Pimodan occupe la pre- 

(i) Georges de Rarécoartde la Vallée, marquis de Pimodan, naquit en 
1S22 d*une noble famille de Lorraine. Il suivit ses parents en Allemagne» 
où ils se retirèrent après la révolution de 1830. Il revint ensuite en France 
et fut admis à Técole militaire de SaiAt-Cyr. Il avait la vocation des ar- 
mes, et il entra au service de FAutriche. En 1848, il fit la guerre d'Italie 
sous le maréchal Radetzky. Il se signala par ses talents et par des acUoiH 

7 
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mière place, et son louYenir ne s'effacera jamais de la mé- 
moire des chrétiens. 

Après avoir reçu le pain des foris dans la vénérable 
église de Lorette, avec quelle ardeur il s'élançait sur les 
Plémontais h la tète de sa colonne ! Il se battait comme un 
lion, électrisait ses soldats et étonnait ses ennemis par sa 
bravoive. Tant qu'il fut debout^ ils tinrent bon, malgré Hnfé- 
riorité du nombre, et quand il tomba, la dermère espérance 
de succès tomba avec lui. Sa seule harangue au bataillon 
franco-belge avant le combat avait été cette phrase : « Pour 
vous, souvenez-vous que vous êtes catbolîques et Français. » 

Ck)mme il donnait ses ordres sous un mûrier, il fut atteint 
ômultanémentde trois blessures : Tune au visage, l'autre au 
pied, la troisième et la plus terrible en pleine poitrine ; celle- 
là était mortelle. En recevant la première balle, il s'écria : 
€ Courage, mes enfents! Dieu est avec nous ! » « Dieu est 
avec nous! » répéta-t*il en se sentant frappé pour la seconde 
fois, et le coup suprême le trouva répétant encore cette 
iprande parole : Dieu est avec nous ! Il s'affaissa sur lui-même, 
et on le transporta dans une chaumière voisine, où il reçut 
les premiers soins (1). 

d'éolat dans la campagne de Hongrie en 1849, fut pludieun fois blassc, et 
parvint au grade de colonel dans Tarmée autricliienne. Il fut aussi 
nommé chambellan de l'empereur d'Autriche. Il rentra en France en 
1853, devint en 1860, sous le général de Lamoriciére, chef d'état-major 
de l'armée pontificale, et fut fbit général. Il tomba glorieusement sur le 
4;hamp de bataille de Casteifldardo le 18 septembre de la même année. 
Le Souverain Pontife voulut que son corps reposât dans l'église de Saint- 
Louis des Français, au cœur même de la chrétienté, pour la défense de 
laquelle il avait prodigué sa grande âme, suivant la belle expression de 
l'inscription placée sur la porte de l'église où eurent lieu ses funérailles. 
Il a écrit un récit de la guerre d'Italie en 1848 et 49. 

(1) Dans son oraison funèbre des volontaires, l'évéque d'Orléans notts a 
rappelé parfois l'évéque de Meaux décrivant la bataille de Rocroy : 

c Voyez-vous ces eollines pareilles à des forêts, couvertes d'épais ba* 
taillons et garnies d'une artillerie formidable? C'est par là qu'il leur faut 
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Au milieu de ses cruelles souffrances, le héros s'oubliait 
pour ne penser qu'au succès de la cause à laquelle il aclie- 
vait de donner sa vie. « Mes amis^ disait-il à ceux qui i^'enw 
pressaient autour de lui, lâissez-iuoi mourir ici, et retournez 
à votre poste pour faire votre devoir. » 

Legénéralde Lamorlcière, le sachant mortellement atteint^ 
alla lui serrer une dernière fois la main^ et échangea avec 
lui de tristes adieux avant de se frayer un passa^* vers Ac' 
cône. Peut-être en ce moment envia-t-il son «ort, car il est 
des heures dans Texistence où pour une ^ande âtnejc^ 
amertumes de la vie dépassent les angoisses de la mort« . 

Ah! si le roi galant homme, destiné peut-être, comme le 
connétable de Bourbon, à finir misérablement devant Rome, 
si Victor-Emmanuel fût passé par là, et qu'il eût plaint <îe 
nouveau chevalier sans 'peur et sans reproche qui gisait dans 
son sang, mourant sur un sol étranger, le général de PI' 
modan eût pu lui répondre comme Bayard à son vainqueur : 
<c Ce n'est pas moi, sire, c'est vous qu'il faut plaindre, vous 
qui portez les armes contre le Souverain Pontife, votre père, 
et contre la sainte Eglise, votre mère. » 



passer à travers les masses profondes; Trois fois ils les gravissent à lit 
baïonnette, enfoncent l'ennemi, conquièrent des positions ineipugnabfe.«« 
Décimés, repoussés, ils reviennent toujours. Tu les ramenais pour la 
quatrième fois à la charge, quand tu tombas percé de coups à la tétc de; 
tes braves, noble Pimodan. Cependant, malgré la mort du vaillant cher, 
les soldats de l'héroïque bataillon franco-belge continuaient de se baitie 
comme des lions, t Nous ne pouvions plus vaincre, écrivait l'un deux, ei 
« nous ne pouvions nous lasser de résister, i Les Piémontais, qui le» m^ 
câblaient de loin, « étaient stupéfaits de leur courage, » écrit l'un des ti^- 
moias du combat. Non, quelle que soit ma douleur, je ne puis me défen- 
dre, messieurs, d'arrêter un moment vos regards et les miens sur criie 
ferme où se passa l'épisode le plus terrible de ce combat, et dans laquelle 
les débris de cette héroïque troupe montrèrent, par leur indomptable ré' 
sistance, qu'il y a des âmes à travers lesquelles le fer et le feu, les bouU'» 
ot la mitraille passent sans les abattre. » 
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Quant à lui, ce généreux défenseur de l'Eglise et du Pape^ 
il garda jusqu'au bout les sentiments d'un chrétien. 

Le général de Pimodan souffrait horriblement^ et il endu- 
rait ses douleurs avec un calme et une patience héroïques ; 
il expira \ers minuit. 

C'était la nuit du 18 au 19 septembre. Ainsi mourut à 
trente-huit ans Georges de Pimodan^ général dans Tarmée 
l)ontificale^ laissant un nom immortel dans l'histoire de 
TEglise^ et léguant son exemple aux catholiques de foutes 
les générations. 11 fut pleuré, béni, glorifié par des millions 
de chrétiens de toutes les nations qui, trois mois auparavant, 
ignoraient son existence, et dont la reconnaissante admira- 
tion, transmise d'âge en âge, ne finira qu'avec l'Eglise, c'est- 
à-dire avec le monde (1). 

La marquise de Pimodan iguorait encore qu'elle était veuve 
d'un martyr, quand une de ses amies entra chez elle. C'était 
le matin de très-bonne heure ; M°»' de Pimodan était déjà 
levée et écrivait à son mari, a N'écrivez pas, lui dit son amie 
en soupirant; la lettre ne lui parviendrait pas, il est prison- 



(1) Voici un trait raconté par le comte de Quatrebarbes, qui donnera 
une idée de la valeur du brave général qui a versé son sang pour la cause 
de l'Eglise : 

« Je n'oublierai jamais le plaisir que j'éprouvai à Vienne en 1851, en 
jetant les yeux sur la boutique d'un marchand d'estampes. J'avais devant 
moi une lithographie populaire, qui avait pour titre : Le brave capitaine 
français comte de Pimodan prenant à lui seul une batterie hongroise. Voici 
en deux mots l'historique de ce fait d'armes : Abandonné de son esca- 
dron, qui avait reçu à trente pas une décharge de mitraille, Georges de 
Pimodan avait continué seul la charge. Pressé, entouré par les artilleurs 
hongrois sans pouvoir faire usage de son sabre, tiré en tous sens, frappé 
de coups de crosse et d'écouvillon, il allait être tué ou fait prisonnier» 
lorsque son escadron, dans un retour offensif tenté pour le sauver, sabra 
les artilleurs, s'empara de la batterie, de six pièces de canon, et ramena 
son capitaine en triomphe sur un brancard improvisé avec les armes de 
Tennemi. > 
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nier. — Prisonnier ! s'écrie la noble femme, c'est impossible ! 
il est mort. Allons à l'église prier pour lui (1). » 

Et puis tout à coup^ comme si le cœur du guerrier eût 
passé tout entier dans le sien, elle saisit un de ces petits en- 
fants qu'il lui laisse^ et l'élevant entre ses bras vers le ciel> 
«lie s'écrie : c Eh bien ! toi aussi^ tu seras soldat ! i» 

La chrétienté tout entière fit à Georges de Pimodan^ comme 
à ses compagnons de gloire^ de splendides funérailles, et d'un 
bout du monde catholique à l'autre^ leurs noms glorieux re- 
tentirent dans les prières et dans les discours que la recon- 
naissance des évêques et des pasteurs répandit sur leurs 
tombes. 

Le Saint-Père avait désiré que son brave général fût en- 
terré à Rome, dans l'église de Saint-Louis des Français, et 
sa tendre piété se chargea des frais de funérailles. 

S. Exe. Mgr le ministre des armes, ayant été préventi 
le 29 septembre au soir, par une dépêche télégraphique à(x 
Civita-Vecchia, de l'arrivée du corps de feu le marquis 
de Plmodan, général dans l'armée de Sa Sainteté, s'est renda 
à dix heures à la gare pour le recevoir. La noble dépoulik 
était accompagnée par M. le comte de Gouronel, beau-frèrei 
du défunt, qui de Berlin était accouru à Lorette; par M. le^ 
comte de Mirepoix, lequel par sa femme, fille du duc de 
Grillon, se trouve parent du défunt; par M. de Renneville^ 
aide-de-camp du défunt, qui, sur le champ de bataille, n'a- 
vait pas abandonné son général blessé, et par M. le prince 

(I) c Pimodan est bien heureux, s^écriait M. Louis Veuillot dans une 
lettre à un ami ; mais la victoire est à Dieu toujours, et aussi bien lors- 
qu*il lui plait de la gagner par les mains de ses ennemis que lorsqu'il la 
donne à ses propres 4lrapeauz. Vous dites : Le Pape eit vaincu. Le Pape 
n'est pas vaincu. Celui qu'il représente n'était pas vaincu lorsqu'on pla- 
çait le sceptre de roseau dans ses mains enchaînées, lorsque la soldatesque 
l'insultaitflorsque Pilate et la foule lui préféraient Barabbas, lorsqu'on en- 
fondit des épines sur sa tête, lorsqu'on le clouait à la croix ; et lorsqu'on* 
iin on jetait le sort sur sa robe, il n'était pas encore vaincu. » 
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iie Ligna, qui avait demandé et obtenu la permission d'aider 
U. de Renneiiille dans l'accomplissement des derniers soins 
proligués an général. 
M. Cialdini a fait écrire sur le cercueil ces mots : 



Le général Cialdini à M^^ to fMrquise de FimodaJi, 

Le irê non vanno al di là del rogo. 

• Les colires nt vont pas au-delà du bûcher. » 



C'est 1^ m yers du Dante. Comment expliquer cette au- 
dace insolente de Cialdini en face du cadavre d'un ennemi 
irftincu, mais d'un héros? On l'a trouvée déplacée; pour 
nous, nous dirons que, même dans le paganisme et cbez les 
sauvages, on ne trouverait pas un semblable fait : se poser 
eomme généreux envers une veuve désolée, en lui renvoyant 
^rement la dépouille de son mari... Empbatique et insul- 
tante citation, elle renverse complètement les rÂles du glo- 
rieux défunt et du brutal soldat sarde. En disant que 5«$ 
toîérei ne vont pas au-delà du cercueil, ne croirait-on pas 
que le droit, llionneur, la justice, la bonne foi, la valeur 
ioilitaire, étaient du côté de M. Cialdini? 
\ Le corps du général, à la sortie de la gare, a été placé sur 
un char et transporté à San-Francesco àKipa des Franciscains. 
Tous les p^res, portant de grandes torches de cire, ont en» 
touré le cercueil et récité des prières. L'église en un instant 
»'eai eimplie de peuple, et chacun a salué avec respect la dé* 
pouilie de ce meremaire (expression de ses ennemis). 

Le é octobre, à dix heures, il a été célébré par ordre du 
Pape un service très-solennel dans une des grandes basili- 
ques de Rome : le Saint-Père avait désigné Sainte-liarie îd 
Transtevere. Cest là qu'en i8S0 ont eu lieu les obsèques 
pour les morts assassinés par Zambianchi. Par une coînci- 
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dence singulière, on se souvient que Pimodan avait battu 
ce même Zambianchi aux Grottes di San-Lorenzo (i). 

Le soir, à sept heures, le corps du génénd a été transporté 
à l'église Saint-Louis avec un cérémonial ordonné par le 
Saint-Père lui-même. 



(1) De toutes ces splendeurs funèbres je ne rappellerai qu'une seul< 
chose, l'inscription que le Souyerain Pontife avait fait placer sur ic fron- 
ton de l'église. La voici en latin et en français : 

CBOBCIO DE nMODAN 

TIRO NOBILISSIIO 

DUCI FORTISSIMO 

QUBM PRO SEDE AP0ST0LIC4 

HAGNJE ANIMA PRODIGUE 

CATBOLICUS 0RBI8 LU6IT 

PIV8 IX PONT. MAX. 

8U0 BT ROMANJl XCCLISIX NOMINB 

80LBMNB FUNUS 

TAlfTiB VIRTUTI BT PIBTATI DXBITUM 

■ŒBBNS PXRSOLTIT 

A Georges de Pimodan, homme très-noble, 

Chef très-courageux, qui, prodigue de sa grande âme. 

Mourut pour le Saint-Siège apostolique» 

Pleuré de tout runivws catholique, 

Le Souverain Pontife Pie IX, 

En son nom et au nom de l'Eglise romaine, ' 

Â rendu dans les larmes les honneurs funèbre» 

Dus à tant de courage et de piétés 

CetteinseriptioB rappelle celles que les premiers chrétiens gravaient 
sur le tombeau des martyrs dans les catacombes. Les mots ^rodi^ue de sa 
grande âme sont sublimes. 

Mériter une telle louange, la recevoir ées lèvres du Vicaire de notre 
Seigneur Jésus-Christ, c^est la plus grande gloire qu'un chrétien puisse 
ambitionner. Après un tel éloge tombé d'une telle bouche, il n'y a plus 
c|u'à glorifier Dieu et se taire : rien ne reste à dire sur Georges de Pimo- 
dan. {Les Martyrs de Ca«(eZ/îdardo, "par M. de Ségur.) 
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Belle repense de Pie IX db m""» im BMir^alse 
de Pliiiodaa. 



Nous avons lu dans une lettre de Rome du 20 avril 1861 
4e passage suivant : 

< En arrivant à Rome, M"»® de Pîraodan était descendue^ 
au couvent des dames du Sacré-Cœur. Son premier soin a 
été de se rendre à l'église Saint-Louis. Mgr Level l'y atten- 
dait et l'a conduite à la tombe du général. M*"* de Pimodan 
est restée longtemps comme absorbée par la prière^ et elle 
n'a point eu de ces faiblesses si faciles aux douleurs ordi- 
naires. Cependant une forte émotion lui était réservée. » 

Dans les derniers jours d'avril. M"** la princesse Aldobran- 
dini et M"* la duchesse Salviati, toutes jdeux membres du 
comité de la loterie, avaient été désignées pour apporter au 
Pape une partie du produit des billets placés. Elles s'étaient 
rendues au Vatican : c'était un jeudi. Un touchant épisode 
devait servir de préliminaire à leur audience. Nous le rap- 
porterons. Au moment où les deux princesses allaient être 
introduites auprès du Saint-Père, elles virent entrer dans le 
Sdkùn d'attente une dame vêtue de longs vêtements de deuil; 
ses yeux étaient remplis de larmes, son visage portait les 
les traces d'une grande souffrance. C'était la veuve du brave 
et généreux Pimodan, qui commandait le bataillon des zouaves 
])ontiOcaux à Gastelfidardo et mourut en héros dans ce com- 
iat à jamais célèbre. L'illustre veuve n'avait pas encore vu 
Pie IX depuis la mort de son époux ; malgré son état de 
souffrance, elle avait voulu venir se prosterner à ses pieds ; 
elle pensait, et avec raison, que la vue du Saint-Père, les 
paroles, la bénédiction du représentant de Jésus-Christ con- 
soleraient sa douleur et encourageraient son &me. Les prin- 
cesses, avec une aimable courtoisie mêlée de respect, s'ap- 
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prochèrent de M"* de Pimodan^ et insistèrent pour lui céder 
leur place d'audience. M*"* de Pimodan^ qui avait refusé 
d'abord par discrétion, finit par accepter. 

Quand le Saint-Pôre entendit prononcer le nom de la no- 
ble et malheureuse veuve» une émotion involontaire se tra* 
duisit sur son \isage. Il se leva. M°^* de Pimodan s'était age- 
nouillée sur le seuil de la porte, et, contenant ses sanglots^ 
elle s'était écriée : « Très-Saint-Père ! Très-Saint-Père! moa 
mari est-il au ciel?» Ce cri d'une épouse profondément 
chrétienne impressionna vivement Pie IX, et de son cœur de 
Père et de Pontife s'échappèrent des paroles qui non seule- 
ment consolèrent la veuve du général, mais furent encore 
pour elle la source d'une immense joie. Après avoir dit que 
Dieu seul savait ceux qu'il avait déjà appelés à la plénitude 
de la gloire éternelle, le Saint-Père ajouta que, depuis la ba- . 
taille de Gastelfidardo, il avait toujours prié avec toute l'ar* 
deur de son &me pour les généreux soldats morts dans cette 
sanglante journée, et notamment pour le général; mais que, 
depuis quinze jours, il s'était aperçu qu'il ne priait plus pour 
C^orges de Pimodan. En s'exprimant ainsi. Pie IX avait 
dans la voix et le regard une onction sainte, une simplicité 
évangélique, sublime. 

L'émotion que venait d'éprouver le saint Pontife en re- 
cevant M"* de Pimodan n'était point effacée, quand les deux 
princesses se présentèrent au nom du comité de la loterie 
pontificale. En voyant les magnifiques résultats obtenus par 
cette œuvre. Pie IX ne put s'empêcher de remarquer, en 
faisant allusion à la visite qu'il venait de recevoir, que ces 
deux audiences lui rappelaient les généreux sacrifices que 
ta chrétienté savait s'imposer pour lui : elle avait donné soa 
sang, elle apportait son or. 



7. 
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§4em temaimem chrétlenneft dv royamnc de Marie (1), 

La réfolution a su s'emparer d'an certain nombre (FIta> 
IkHïDits. Le P. Bresciani n'a rien dit de trop de leara C6»nf^ 
ratloiis sacrilèges, et les plus yertaenses sont, à leur în$a^ 
complices des Italiianissimes, fascinées par un faux pai- 
triotisme. 

En France, c'est rinyerse. Parmi nouf?, depuis deux siè- 
defl^ il est bien peu d'hommes qui, même sans le Touloir, 
lie se laissent enlacer par la révolution. Les femmes, au con- 
tniire^ ont l'instinct de la vérité comme de la charité. Toute 
apostasie, toute lâcheté, toute faiblesse d'esprit ou de cœur 
trouvent en elles dinflexibles jnges. ËHes aiment l'Eglise et 
ja patrie, le Ghrtet et sa Mère ; elles les aiment plus qu'elles- 
fflèmes, plus que les richesses, plus que leurs enfants, et cet 
amour leur tient lieu de toute science. Elles sont parmi 
ftoos le plus ferme appui de l'Eglise et de la société. Catho- 
liques et révolutionnaires, mais révolutionnaires surtout, le 
eonfessent à la gloire des femmes. La révolution sait qu'en 
France elle n'a pas de plus grand obstacle que leur invin- 
cible répulsion; elle sait le nombre de frères, de fils et de 
maris préservés, arrachés des sociétés secrètes par de simples 
oavrières, par de pauvres paysannes. Sans cesse le révolu- 
tionnaire est harcelé par cette guerre féminine qui le pour- 
juit jusqu'au foyer domestique^ et qui ne lui laisse ni paix 
ni trêve. 

Terre du Christ, patrimoine de saint Pierre, Rome ea, 
avant tout, la terre des grands Pontifes, la terre de Tintelli* 
gence et de la foi. 

Royaume de Marie, la France est la terre des nobles feni- 

{!) Cet article est extrait du beau livre les Voix de Rome^ par le comt^ 
^ 31 aumigny. 
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mes et des chevalkrs, ]a terre du dévouement et de Thon- 
neur. 

Pierre et Paul, apôtres du Christ, ont enseigné les Ro- 
mains i^us que Jes autres nations pour les préparer au gou- 
vernement de l'Eglise de Dieu (i). 

Les saintes Maries, compiles de la Mère de Dieu au pied 
de la croix, et Marthe, type de la femme d'aotion, nous ont 
appris, plus qu'à tout autre peuj^e, la science du eotu'age 
et du dévouement. Leurs ossements sacrés reposent sur 
notre terre, comme à Rome reposent les reliques du Prince 
(les apôtres et de l'Apôtre des nations. 

Pour perpétuer stô dons, Dieu a euridii perpétneUeraent 
ritalied'unemultitude de saints Pontifes, de sages pris;ce8 de 
TËgli^e, de savants théologiens, qui contmuent la mission des 
apôtres, la mission divine du Christ. 

Pour continuer la mission de Marie, la misdon des saintes 
qui dorment sur les rives de notre Provence, Dieu a suscité 
ces Dimbreuses générations de pieuses femmes à qui nous 
devons notre caractère national, conune Rome doit le sion à 
ses grands Pontifes. Il nous a d(mné les Ootilde et les Ba- 
thilde, les Radegonde et lesBiam^, les Isabelle et les Jeanne, 
ei, dans ces derniers siècles, de pieuses reines dignes d'elles. 
Lee beigères rividisent avec les princesses. La viei^e de 
Nttdterre et la vierge de Yaucouleiffs, €rermaine de Pibrac 
et Benoîte du Laus, toute une légion de saintes femmes de 
toute condition et de tout rang, font pénétrer partout la douce 
infltt^ce de Marie, leur modèle. 

(1) Rome est évidemment la patrie de la soienee ecclésiastique. Le pape^ 
saint Léon a dit que les Romains, placés sur la forteresse même de la 
pierre apostolique, n'ont pas été seulement rachetés avec tous les autres 
par Jésus-Christ, mais encore enseignés plus que tous les autres par le 
bienheureux apôtre Pierre. Quot^ in ^sa apûttoHcm petm arce funialOB, 
et Dominus noater Jents ChristuB cum omnibus redemit, e» heaM apoHolup 
Petnuprœ omnibus erudivit, » (Serm. iv, 4.) 

( Instruction de Mgr Pie sur Rome.) 
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Ainsi^ pendant qoê le stlut de lltalie Tient avant tout de 
ses grands ponUfes, il nous Tient sartoat de l'apostolat des 
femmes. Au dernier siècle, rois et magistrats, savants et 
pontifes mèmt, sommeillaient; mais les femmes restaient 
héroïquement fidèles. Et quand les hommes disaient : « Je 
fie comdais pas cet homme, son royaume n'est pas de ce 
monde» v les femmes suivaient sans bruit le Christ et son 
Vicaire jusque sur le Galvahre. 

Nous devons à nos mères et à nos sœurs le fonds d'honneur 
«t de dévouement chevaleresque qui est la vie de la France ; 
n<ms leur devons la foi catholique. Disciples de la Reine des 
apôtres et des martyrs, les femmes ont fait passer leur cœur 
dans le cœur de leurs fils. 

Les femmes, en France, sont l'âme de toutes les bonnes 
œuvres^ du Denier de saint Pierre comme de la Propagation 
de la Foi, de la Sainte-Enfance comme des Ecoles d'Orient, 
et c'est le soufQe de leurs mères et de leurs sœurs qui portait 
à Rome les défenseurs du Saint-Siège. Je connais plus d'un 
jeune homme qui serait dans les zouaves s'il eût suivi les 
secrets désirs de sa mère ; je n'en connais pas un qu'une mère 
chrétienne ait arrêté. Le père pouvait faiblir^ jamais la mère, 
jamais, ni avant, ni pendant, ni après. Un fils mutilé était 
son orgueil, et quand, devant le cadavre du martyr. Dieu 
lui disait au fond du cœur : Ton fils est avec moi, la recon- 
naissance étouffait la douleur. Plus que le sang de son fils 
«lie aimait sa gloire. 

Marie, leur modèle, Marie avait appris à ces mères com- 
ment on sacrifie un fils unique à Dieu et à l'Eglise. 

Georges d'Héliand, fils unique, tué à Castelfidardo, va se 
jeter aux genoux de sa mère pour la prier de le laisser par- 
tir; sa mère le relève et lui dit : « Va, mon fils, et que Dieu 
soit béni; car il y a plus d'un mois que je lui demande de 
t'envoyer cette inspiration, i» 

« Pour le recevoir avec un corps pur et sans souillure. 
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écrivait cette mère hércnque après la mort de son fils, le 
bon Dieu me Ta repris; que son saint nom soit béni. » 

Et M"^* de Lanascoi assistant son fils à son lit de mort : 
« J'ai été tué^ dit le blessé dans un mom^ où son esprit 
s'égare. — Pour Dieu^ pour l'Eglise^ pour sa gloire et sa 
défense^ i» répond la mère. 

Les témoins de cette scène sublime ne pouvaient retenir 
leurs larmes. « Ne pleurons pas, i» disait cette courageuse 
femme. 

Tout à coup le blessé se soulève de sa couche et dit avec 
un calme angélique : « Je meurs^ je sens que je meurs. -— 
Mon enfanty dit la mère, récitons un Te Deum ; tu sais que 
ton père le récitait souvent (i). » 

Les femmes entraînaient leurs maris. 

« Pars, puisque Dieu t'appelle, disait la mère de Guério, 
le ^orieux vaa'mtto breton. ^ Je ne serai pas plus lâche que 
ta mère^ ajoutait le père; j'ai déjà perdu un ûls^ Dieu me 
demande le second, le voici. )» 

« Non, disait Pie IX au récit de ces immolations subli- 
mes, la France, qui produit de telles saintes, ne périra 
pas. » 

Pie VU, avant lui, ne pouvait modérer les émotions de 
son cœur lorsqu'il parlait du dévouement, de la piété sé- 
vère, de Fadresse, du commandement doux de la femme 
française (2). 

Les femmes sont T&me de tout ce qui a remué la France 
et par elle le monde. A Gastelfidardo, les zouaves combat- 
taient sous les yeux de leursMlèEes, présentes à leur pensée, 
et sous les murs du sanctuaire #ù la Reine des martyrs en- 
gendra le Roi des martyrs. Tous, en marchant à l'ennemi, 
répétaient ce mot de Paul deParcevaux : « Mon àme à Dieu, 



(1) Voyez le comte de Ségur, let Martyrt de Caatelliiardo* 
(^) De la Gournerie, Rome chrétienne, II, 409. 
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mon coeur à ma mère^ mon corps àLorette. » Â leurs nères^à 
Marie, qui les inspirait tous, revient l'honneur de la victoire. 
Comme jadis les cheyaliers^ comme plus tard les Vendéens, 
c'est sur les ge#ux de leurs mères qu^ils ont appris â mourir 
pour Dieu, l'Eglise et la patrie. 

A J'ai appliqué les leçons de ma mère, » écrivait le comte 
de Quatrebarbes après la prise d'Ancône. Après cinquante 
ans, ces leçons étaient encore vivantes dans son cœur. 

La France, par cela seul qu'elle est le royaume de Marie, 
est Paide de TEglise romaine et le cœur de la chrétienté; 
et le souverain de la France, premier vassal de Marie, est 
rauxiliah'e né du Vicaire de Jésus-Christ. Rome renseigne 
par ses œuvres d'art non moins que par ta voix de ses 
Pontifes. 

A Saint-Jean de Latran, église mère et maltresse de toutes 
les églises, l'image de notre Seigneur domine le siège du 
Pape, tandis que la statue de Notre-Dame se détache de la 
stalle du roi très-chrétien, premier chanoine de Pinsigne 
basHique. 

L'autel papal rappelle encore la mission de. la France : à 
droite, Pécusson d'Urbain VI; à gauche, celui de Charles V; 
au-dessus du premier, saint Pierre, le porte-clefs du ciel ; 
au-dessus de l'écusson français, saint PauU le porte-épée du 
Christ. 

On dira sans doute que ces écussons ne font que rappeler 
le concours d'Urbain et de Oiarles dans lareconstractiori du 
baldaquin qu! renferme les chefs sacrés des princes des apô- 
tres. C'est vrai; mais il est iKd aussi qu'à Rome, comme 
jadis à Jérusalem, les événements les phis vulgaires de- 
' viennent parfois des figures prophétiques. Quand le Ps^e 
• écrit dans Une église, et surtout dans la sienne, le plus sou- 
vent il ne fait que tenir la plume du Christ. 

Que les autres nations ne soient pas jakmses de notre 
grandeur : elle appartieàt à toute la dirétienté^ de même 
que la grandeur de Rome appartient à toute l'ËgUse. 
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Aux fêles de la Pentecôte, chaque peuple était dm» »m 
rôle. Bien qu'il n'y eût là que des catholiques, la supérioiîl^ 
spirituelle de l'Italie éclatait dans le temple, tandis q^VBH 
dehors nous étions en relief; au second rang, nous étfMi» 
manifestenient les premiers. Notre langue répétée par tovt» 
les échos de Rome, les uniformes de nos soldats et de m» 
zouaves, nos fleurs de lis et nos aigles, nos pèlerins, prê- 
tres et laïques, nos écoles de filles et nos sœurs de eharlté^ 
tout rappelait que la France est le cœur et le br«s de ki e^é^ 
tienté. Et voilà pourquoi il e^ de tradition que Dieu la em- 
dnit de sa propre main. Benoit X(V, entre autres, rassurai ;; 
et Louis XIII n'était que l'écho des siècles qmad \\ dkssftt 
dans son ordonnance : « Comme la Providence a fondé tt% 
Etat, sa bonté le conserve, et sa puissance le défend.^ »» 

Dévouement héroïque des mères chrétienne» 
db Pie IX. 

Le Pontife qui siège sur la chaire de saint Pierre & frn^ 
pire un si grand amour, un déveuement si subltnie m» 
mères cbr^iennes, qu'elles n'ont pas liésité à lui ïsk% J» 
sacrifice de leurs enfants (1). 

(I) Voiei coBnuent M. le comte de Quatrcbarbes parlait de ces^ adaîc»^ 
l>les sonaves : 

• Leur sang est uoe semence qui engendrera d'autres martyrs ; sv^ewr^ 
d'faui les frères ont remplacé leurs frères morts, les voisins ont qm^ 
leurs familles et leurs chaumières : le nom et le souTcnir du génér»! i%9 
guidera, les inspirera au jour du siftrîflce. Honneur et hénééietivm iâf 
leurs familles, ils sont la preuve vivante que les traditions cat&eH(|3is» 
«ont aussi indestructibles que les rochers de granit de leni» monta^^nsK. 
Leur existence en bataille depuis six années, leur persévérance» l«Br fc« 
ardente, malgré rindffrérence, les railleries et les dégoûts de tftirt f«Bf^ 
semblaient, aux yeux de Lamoriciére, un prodige de tons les jours, \m\fm 
«ible à expliquer sans Tintervention de Dieu. « Vous demande*, ^a«t4^ 
« des miracles à Rome. Regarder mes xouave». Voici cinq on six ewa» 
« jeunes gens de famille, habitués à tontes les jouissances dtmr *fip 
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Les mères héroîqaes de ces jeunes soldats de l'armée 
pontificale ont écrit des lettres qu'on ne saurait lire sans 
être ému; nous en citerons quelques extraits. 

Voici d'abord une lettre écrite avant la bataille de Gastel- 
iidardo par la mère d'un volontaire qui devait y mourir ; 
elle est adressée, je crois^ à la mère d'un autre soldat de 
l'Eglise : 

« ... Cest vrai, madame, le sacrifice que nous faisons 
en laissant partir nos enfants est grand, et nous avons cru, 
en leur disant adieu, les embrasser pour la dernière fois. 
Mais ne sont-ils pas entre nos mains un dépAt que Dieu nous 
a confié jusqu'à ce qu'il nous le redemande, et les mères chré- 
tiennes ne peuvent-elles pas voir que le moment est venu 
d'offrir à Dieu ce qu'elles ont de plus cher? 

c( Quand TEgUse est attaquée et qu'elle a besoin de dé- 
fenseurs, la place de la jeunesse catholique n'est-elle pas 
autour du trône pontifical? Et si malheureusement elle 
est si peu nombreuse, c'est que l'indifférence a corrompu les 
cœurs. 

<c Au milieu de l'inquiétude et de la tristesse d'être sé- 
parée de mon fils, je remercie Dieu de l'avoir préservé de 
régoîsme général et de lui avoir inspiré les sentiments qui 
l'animent. Il ne m'a jamais donné que des consolations, et 
si Dieu me le conserve, il sera mon soutien et celui de ses 
sœurs. 

« aisée, on bien des fils de métayers et d'bonnétes artisans, dont pas un 
« seul n'aurait pris volontairement du service. Ils quittent gaiment leivr 
a patrie, leurs familles, embrassent la rude vie de soldat sans autre motif 
« que la vague espérance de mourir aux pieds du Père commun des fldé- 
« les. Ce jour leur est inconnu, et les années s*éconlent. Mais rien ne 
c peut lasser leur constance. Une mystérieuse intuition leur dit au fond de 
« Tâme que te jour arrivera, et ce sentiment suffit pour les retenir sous 
. « leur glorieux drapeau. Vambition du martyre anime le plus grand nom- 
« bre. Tous voudraient, au prix de leur sang, hftter le triomphe de TEglise. 
a Si ce n*est pas là un miracle, trouvez une explication naturelle à ce fait 
c étrange. Quant à moi, je n'en vois pas. • 
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« Mais^ madame^nous deyons élever nos pensées^ et comme 
mon cher enfant me le mandait dans une de ses lettres : « Si 
« je ne revois pas la France, ce sera pour mon plus grand 
« bien, » je ne dois donc pas me plaindre de le voir courir 
tant de dangers. 

« ... Mon fils s'est rendu à Rome avec des idées si pures^ 
son cœur était si uniquement occupé de travailler à la gloire 
de Dieu^ que^ forte du sacrifice que j'ai fait en consentant à 
son dévouement, c'est avec une confiance entière que je l'ai 
remis entre les mains de la Providence ; et j'espère qu'elle 
le préservera de ces dangers de l'âme, bien plus à craindre 
pour les parents chrétiens que les dangers qu'il pourrait 
rencontrer pour sa vie. » 

Dieu, en effet, a préservé Pâme du jeune soldat des dan- 
gers que sa mère craignait pour lui plus que la mort; il a 
fait mieux que préserver cette àme, il Ta prise et cou- 
ronnée de gloire, et le fils de cette admirable mère chré- 
tienne est un de ceux qui moururent sur le champ de ba- 
taille même de Gastelfidardo. 

On vient de voir le sacrifice accepté par avance ; voici 
maintenant une mère écrivant à la personne qui lui avait 
annoncé la mort de son fils : 

« Je bénis le ciel de tout mon cœur des faveurs de piété 
et de résignation dont il a comblé mon fils, autant que de 
son dévouement simple et héroïque. Il manquera bien à la 
famille, mais il lui vaudra, j'espère^ un affermissement dans 
la foi, et pour mon compte, malgré le bonheur que j'aurais 
à l'embrasser, je ne voudrais pas le faire revenir dans ce 
inonde ; je l'estime trop heureux ou trop près de l'être. Si 
vous avez fortifié mon fils dans sa glorieuse résolution^ ne 
craignez pas je vous le reproche. Dieu veuille que je sois 
ce qu'il faut être. Nous avons» j'espère» un bon précurseur 
pour l'autre vie. 
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a Je suis sûre, écrit une autre de ces femmes liéroiques^ 
que vous me pardonnerez^ mon retard à vous répondre^ et 
que vous prierez Dieu qu'il nous soutienne dans Té^euvé 
qu'il nous a envoyée; car, quelles que soient les consola- 
tions dont il Ta accompagnée, consolations inefiables dont 
nous ne pourrons jamais assez le remercier et le bénir^ je 
me sens bien faible et parfois bien abattue. 

« Et cependant aurais-je pu rêver et demander pour mon 
pauvre enfant une gloire et un bonheur comparables à ceux 
auxquels le bon Dieu a daigné l'appeler dans sa divine mi- 
séricorde? Plus heureuse que tontes les mères à qui Dieu a 
demandé le même sacrifice, j'ai eu la consolation de voir mon 
cher enfant, de Tentourer de mes soins, de ma tendresse, 
et surtout d'être témoin des grâces que le bon Dieu a ré- 
pandues dans son &me. 

« Vous avez raison, nous somoies d'heureux parents, e^ 
malgré la douleur dont nos cœurs sont blessés, nous ne 
pouvons que nous réjouir et glorifier Dieu de toutes les 
grâces qu'il a daigné répandre sur nos chers enfants. Mais 
ces grâces sont aussi des engagements et des obligations 
pour ceux qui sont encore sur la terre, et je demanderai à 
Dieu du fond de mon cœur, par l'intercession de notre di- 
vine Mère et de nos bienheureux enfants, qu'il nous accorde 
à tous la grâce de correspondre avec fidélité à tous ses des- 
seins sur nous. » 

Quand une cause inspire de pareils dévouements et des sa- 
crifices aussi héroïques, on peut dire que ce n'est pas mt 
cause perdue. 

lies mères des martyrs (1). 

Voici de nouveaux extrdts des lettres écrites par les mères 

(I) Voici tin befia passage dv Parfmnde Koma, par Lanis Veuillet : - 
« Celui que Dieu garde est bien gardé : notre zouave sortit viyant des 
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admirables des martyrs de Gastelfidardo, qui ont su trouver 
dans les exemples de Marie an pied de la croix un eo«ra§& 
surhumain : 

« Nous sommes bien reconnaissantes et profondéraeni 
touchées du souvenir que nous envoie, dans sa bonté ioaie 
paternelle, le Très-Saint- Père. Ce sera pour toute notre fa- 
mitle, aussi longtemps qu'elle subsistera sur la terre^ o» 
cher et précieux souvenir. 

« Nous sommes bien touchées aussi de la sympathie qo'on 
a bien voulu nous témoigner dans cette douloureuse el ei» 
même temps si consolante épreuve. A part les sentiment» 
iiiïectueux que nous y avons trouvés pour nous, nous aîmon» 
à y voir un sentiment de foi et d'adhésion à la vérité catho-- 
lique^ une sorte de protestation contre les impiétés qui se 

bOpiiaux du galantuomo, plus meurtriers que ses armes ; il revlm à fa 
maison maternelle et tomba mourant sur le seuil. Sa mère pria; Di« 
le guérit. Lorsqu'elle le vit guéri, elle lui dit la première : a II fem n^ 
« partir. » Et le voilà. 

« Cette histoire est celle de beaucoup de zouayes pontifloacrx à qui ÏK99 
a donné de pareilles mères. M"* de Lanascol, un cierge à la main» récîM 
le Te Deum devant le cadavre de son fils. L*humble mère du pien et #»ax 
Guérin» mort en odeur de sainteté, est de cette race, la vraie rae* de ht 
croix. Oh I que Dieu fait aux siens une grande gloire rfe montrer ftirmH 
eux de telles âmes dans ce siècle perdu de bassesse, de calcul égoisfe, itf 
faux honneur, et tout plein de triomphes escroqués I 

c J*ai revu mon zouave et quelques uns de ses camarades et mms,jie 
pourrais dire de ses frères, car ils s'aiment d'une grande alTectle», Je rr^ 
viens à mon dire : cette jeunesse est Thonneur de notre temp». Dtev leur 
lionne des sentiments sublimes. Prosterné au Latran, devant I» reilfve 
de l'institution de l'Eucharistie, Guérin offrit, comme Françai», m -ne 
j)our la réparation et le pardon des torts de la France envers la »w«tr 
Eglise et le Très-Saint-Sacrement de l'antel. Beaucoup de ttaits dr ce genre* 
ont été pieusement recueillis par le comte Anatole de Ségur dans ses yrè' 
cîeux petit livre consacré aux martyrs de Castelfldardo : beaucoup i'tw* 
très demeurent ignorés du monde, mais Dieu les connaît : ils pefgBCVs 
nos zouaves. CVst parmi ces jeunes gens que la littérature -ira ehcreftfr 
des figures héroïques, des âmes rayonnantes de la grande poésie, à Is IW» 
fortes et ingénues, amoureuses du sacrifice. S'ils avaient été plitoa 
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commetteDt avec tant d'audace. Espérons que le sang des 
victimes que Dieu semble avoir choisies et marquées portera 
des fruits et fera ouvrir les yeux à ceux qui se laissent sé- 
duire sans être méchants. » 

EnGn, car il faut se borner, voici une dernière lettre 
tombée, comme les précédentes, d'un cœur maternel tout 
brisé de douleur et en même temps tout parfumé de célestes 
consolations : 

« Mon pauvre enfant me manque à tous les instants, et 
son absence se fait sentir de plus en plus. 

a Quant à sa mort, tous les détails qui m'en arrivent sont 
des plus consolants. Voici un passage de la lettre de M. Ro- 
mili, chanoine d'Osimo, qui s'était attaché à lui, adressée à 

breux, j'appuierais sur un fonds plus solide Pobstination de mes espérances 
dans les proctiaines revanches de Dieu. J*ai trouyéla d'admirables vaillances 
d'esprit et de cœur, des esprits ardents et justes, des cœurs enflammés 
de nobles désirs. Us étaient venus offrant leur vie; on leur demande plus, 
et ils donnent ^avantage ; on leur demande la patience, et ils sont patients. 
Pour une troupe ainsi formée, pour des âmes de cette espèce, intelligenteîr 
et généreuses, il y a considérablement de prose à dévorer dans ce service 
qui se présente de loin sous des couleurs si brillantes. Point de combats, 
point d'éclat, aucune perspective flatteuse, pas même la consolation de 
monter la garde à la porte du Saint-Pôre : pour diverses causes politi- 
ques, les zouaves pontificaux sont relégués hors de Rome, réduits à la 
▼le de garnison la plus étroite ; en sorte qu'ils donnent les précieuses an- 
nées de leur jeunesse sans aucun profit apparent pour personne ni pour 
eux-mêmes. C'est une étape d'une durée indéterminée à fournir, une 
marche à traTers le vide avec un caillou dans la chaussure. Au bout peut- 
être un guet-apens du genre de Gastelfidardo, peut-être rien, mais peut- 
être aussi l'occasion de mourir utilement pour TEglise. Ils restent sur 
ce peut-être. En attendant, pour l'honnenr de protester contre l'aposta- 
sie générale, ils laissent de cêté toute considération personnelle, et plus 
d*un étouffe son cœur aussi bien que son ambition. Je me sens pins que 
de l'attachement, j'ai dn respect pour ces âmes élevées et dévouées, et 
je prie Dieu, de leur donner cette récompense ici-bas, qu'elles ne tom- 
bent point dans les vulgarités dont elles ont su glorieusement s'affran- 
chir.! 
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son frère : a Mon but unique, en lui rendant ces services, 
« était de m'acquilter d'un devoir bien cher à mon cœur^ 
« celui d'encourager à. ses derniers moments un martyr de 
ce la sainte Eglise ; il est vrai que mon noble ami n'en avait 
(( nullement besoin. Oh ! que son souvenir m'est cher ! Quelle 
« gloire pour votre famille de compter parmi ses enfants un 
a héros, un martyr de la sainte cause 1 Que madame votre 
a mère prenne sa force et sa résignation dans cette conso- 
« lante pensée, qu'elle retrouvera son fîls au ciel avec sa bles- 
« sure resplendissante des rayons de sa gloire. » 

« La confrérie des Mères chrétiennes et les prières de tant 
de bonnes âmes ont sans doute préparé le dévouement reli- 
gieux de nos jeunes gens. Mais Pabondance des faveurs et 
des grâces, ils la doivent, je n'en doute pas^ à la Mère de 
Dieu. Ils ont suivi et voulu défendre son Fils dans la per- 
sonne de son Vicaire ; ils ont essuyé son visage couvert d'i- 
gnominies ; ils n'ont pas eu son portrait comme sainte Véro- 
nique, mais il leur a donné d'avoir part à ses blessures. 

a Aussi j'ai foi dans la protection de mon fils ; son affec- 
tion pour ses neveux et ses nièces leur sera d'un grand secours 
pour traverser les épreuves de cette vie^ et à moi pour bien 
mourir. » 

On peut juger, par ces quelques citations^ des trésors de 
foi, de résignation et d'héroïque vertu qui remplissent Tâme 
de ces admirables chrétiennes. Ces lettres prouvent que si la 
race des Machabées n'est pas encore éteinte dans TEglise et 
dans la France catholique, la race de la mère des Machabées 
n'y est pas éteinte non plus. Oui, les mères de nos martyrs 
de Gastelfidardo ressemblent à cette femme illustre par leur 
héroïsme et leur invincible constance. Que dis-je ? elles ont 
avec la Mère de Dieu elle-même une céleste ressemblance ; 
elles sont les dignes filles de la Mère des douleurs^ de la 
Reine des martyrs, et, comme cette Vierge auguste^ elles 
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60iUr4!«tées debout au pied de la croix où mouraient leurs fits : 
Juaota ermem Jeiu skixU Uater ejui. 

C'est ea présence de tels dévouements et d'une si sublime 
âboégâtion que le Saint-Père^ le bon et doux pape Pie IX, 
laiMait échapper des larmes de ses yeux et des paroles d'arl- 
Mifitioadeses lèvres^ et qu'un rayon de joie venait illuminer 
Mf traits obscurcis par le chagrin. C'est à la vue de ces 
âmes incomparables qu'il disait devant le général de Lamori- 
cièro cette parole» qui m'a doucement remué, et que je redis 
dvee an sentiment profond de consolation et d'espérance : 
« Quelles âmes ! quelles clirétiennes ! Non^ la France ne pé- 
ffirt pas ; il est impossible que la foi catholique s'éteigne dans 
tme nation qui produit de telles saintes. » 

O nobles femmes, ô vraies mères de martyrs, ce n'est 
éoBe pas seulement avec un sentiment d'admiration et de 
fseapect, mais encore avec une profonde reconnaissance, que 
aoas dâvons vous saluer et vous bénir ; car vous êtes bien 
puissantes devant Dieu, et. Pie IX lui-même l'a dit, par le 
tterifice de vos enfants, par leur sang qu'ils ont offert et que 
vous avez offert comme eux avec un si magnanime dévoue- 
ment, par vos prières, vos larmes et vos vertus, vous êtes les 
véritables protectrices, l'espoir et le salut de la France. 

lie Jeme Moaave Josei^h CSnérlau 

Nos lecteurs n'ont pas oublié le dévouement héroïque du 
jeune Joseph Guérln quittant le séminaire de Nantes et toiii- 
bàat mortellement blessé à Gastelfidardo. Conduit à Rome 
par une force irrésistible, incorporé peu après dans le ba- 
iaitton des zouaves, il s'y fit bientôt remarquer par son an- 
gélique piété, sa douceur, sa courageuse énergie, sa gaité 
$,QtilA française, et l'aisance avec laquelle il s'était plié en 
ifueiques jpurs au maniement des armes et à la vie des 
^sjuope. La soif du sacrifice dévorait sa belle âme. A suu 
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départ de Nm^tn, un de ses amis lui reprochant la fulits 
de son projet : 

« Eh bien ! oui, j'ai tort^ lui répondait-il, c'est vrai ; 
mais j'ai tort avec tous les martyrs, qui allaient s'oiïrir 
eux-mêmes aux bourreaux. Je suis heureux d'avoir tort 
avec eux. 

« Depuis longtemps déjà ma conscience a parlé. J'ai com- 
pris devant Dieu que, dans un siècle comme le nôtre, au 
milieu de l'effroyable bouleversement de tous les principes, 
de toutes les notions du juste et de Tin juste, en •présence de 
ces attentats sans nom commis ou préparés chaque jour con- 
tre tout ce qui est sacré ici-bas, en présence surtout de 
cette sécurité complète et étrange de tant d'âmes honnêtes et 
religieuses, il n'y aura jamais, il ne saurait y avoir trop 
d'exemples de protestation de dévouement au Saint-Siège, à 
la vérité, à la justice, à l'honneur. » 

Puis, comme son vieux père, dont il était l'unique enfanf, 
lui demandait s'il pensait à quitter la soutane : « Oui, pour 
quelques mois, répondait-il, parce que c'est un habit peu 
commode dans une bataille, je m'imagine; mais, à moins 
que Dieu ne m'appelle à lui auparavant, j'espère bien 
recevoir le sous-diaconat à l'ordiDation qui suivra mon 
retour. » 

C'était au ciel que Dieu voulait l'appeler avec ses anges. 
Fra^^é d'une balle en pleine poitrine, il était tombé à quel- 
ques pat de l'ennemi, et il fut transporté le lendemain à Thô- 
pital d'Oilmo. 

Son martyre dura sept semâmes entières, sans qu'on l'en- 
tendit prononcer une plainte ou un murmure. « Que je suis 
heureux, répétait-il sans cesse, de souffrir et de mourir pour 
Jésus4IhristetsonEglise! J'ai faitàDieulesacriûcede ma vie. 
Soyez jaloux de mon bonheur. » 

Ce fiit dans la nuit du 30 octobre i860 qu'il rendit sa belle , 
âme, écrit k comte Anatole de Ségur dans un ravissant Qtia^ 
pitre des Martyrs de Castelfidanlo. 
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a Le matin de sa mort^ dit un témoin oculaire^ rien ne 
faisait présager une fin si prochaine^ et le pauvre enfant me 
remerciait des faibles marques d'affection que j'étais si heu- 
reui de lui donner^ s'excusant même de la peine qu'il me 
causait. A deux heures après midi, Tagonie commença et fit 
de rapides progrès. Quand j'arrivai près de lui, il me serra 
la main et me dit d'une voix entrecoupée et le visage sou- 
riant : « Quel bonheur^ monsieur ! Dieu m'appelle à lui. 
c( Priez pour moi; là-haut je vous le rendrai. Mon Dieu ! 
« combien je souffre 1 mais que votre volonté soit faite. Si 
'( vous saviez^ monsieur, combien je suis heureux d'oUrir 
« mes faibles souffrances à ce boii Jésus, qui a tant souffert 
« pour moi ! )» Et voyant que mes yeux étaient remplis do 
larmes et que je pouvais à peine maîtriser mon émotion : 
<( Il ne faut pas pleurer, me dii-il, ni être triste, car je suis 
« heureux. Répondez-moi: à quelle heure supposez-vous 
a que tout soit fini ?» Je lui dis que je pensais que ce 
serait vers cinq heures. « Oh ! tant mieux ! Je voudrais bien 
« recevoir l'Extrême-Onction pendant que j'ai ma connais- 
« sance, afin de pouvoir répondre moi-même aux prières. s> 
Sou désir fut immédiatement satisfait^ et il reçut le sacre- 
ment des malades des mains du vénérable abbé de la Treiche, 
chapelain français de Lorette. Vers quatre heures et demie, 
se sentant faiblir, il me demanda si le pouls baissait, et sur 
ma réponse affirmative : « Oh ! disons le Te Beum^ » 
s'écria- tii. Ses aspirations étaient interrompues par quel. 
ques cris involontaires que lui arrachaient ses souffrances. 

« A la fin du Te Deum^ il s'assoupit, et Ton put croire à 
sa mort ; mais, vers cinq lieures et demie, il reprit ses sens 
et un peu de forces. « mon Dieu, s'écria-t-il, pardon ; j'ai 
« eu un moment d'orgueil, et vous m'en punissez en prê- 
te longeant ma vie. » 

« A partir de ce moment, ses douleurs devinrent de plus 
en plus vives et sa résignation de plus en plus grande. Son 
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voisin de salle^ M. delà Salmonière, s'élant mis au lit: «Au 
« revoir^ lui dit-il^ nous nous retrouverons au paradis, n Le 
médecin lui , avait donné, pour apaiser ses douleurs, une 
potion dont il se lassa bientôt, et il lui demanda un peu de 
vin. Puis se reprenant : « Oh ! non, j'offrirai celte petite 
Cl mortification à Dieu. Je me refroidis déjà. Que je souffre ! 
« Acceptez cela» mon Dieu ! Oh ! merci ! d II se tut; se^ 
yeux, fixés vers le ciel, restèrent ouverts et insensibles à la 
lumière d'une bougie. Il souriait et paraissait en extase. Cet 
clat dura environ vingt minutes. Il revint à lui et demanda 
riieure. « Huit heures et demie, » lui fut-il répondu, a En- 
ci core une demi-heure de souffrances ! Je sens une sueur 
A froide sur mon front. Quel bonheur ! quel bonheur ! Mon 
c( Dieu, pardonnez, je vous prie, à ceux qui m'ont blessé. 
a Mon Dieu, acceptez mes souffrances. Ne pleurez pas, mes 
« bons amis, ne soyez pas tristes; je vais à Dieu. » Quelques 
minutes après tout était fini pour lui ici-bas. 11 avait rendu 
à Dieu sa belle âme, le sourire sur les lèvres et la paix dan.s 
le cœur. 

c( Son corps, déposé dans un cercueil de plomb par les 
soins d'une noble et sainte femme, M^*" la comtesse Jurien 
de la Gravière, av^it été dirigé sur la Bretagne. Transporté 
d'Ancône à Trieste, égaré pendant trois mois dans la gare de 
Vienne, il arriva enfin à Nantes, où de solennels honneurs 
lui furent rendus. Le cercueil avait été ouvert et déposé au 
grand séminaire. Le jeune Guérin, exposé pendant quatre 
jours, revêtu de sa soutane, semblait sourire à la mort. Ses 
traits avaient conservé leur candeur angélique. Plus de trente 
mille personnes vinrent s'agenouiller et prier à ses pieds, et 
l'on se rappelle encore cet officier qui, saisi de respect et d'ad- 
miration, tira son sabre et en fit toucher la lame nue aux mains 
glacées du martyr. 

« Depuis cette époque, sa tombe n'a pas cessé d'être cou- 
ronnée d'ex-vofo et de fleurs. 
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<K Mgr réf èque de Nantes^ à la Yue des merveilleuses gué- 
risoQS accomplies sur tous les points de son diocèse^ et aussi 
en Â^jou et dans différentes paroisses de la Vendée^ a or- 
donné une instruction canonique pour recueillir et vérifier 
les actes du jeune martyr. 

m 11 n'y a pkis de doute que Pie IX, qui avait pris cette 
canse tant à cœur, ne lui donne prompte suite. Le petit sol- 
dat breton va bientôt arriver à la vénérabilité pour passer 
ensuite à la béatification. Quelle gloire pour le bataillon de 
nos chers zouaves ! 

« Oui^ ce sera un immortel honneur pour ces héroïques 
jeunes gens^ que cette page de leur histoire^ inscrite par la 
main de Dieu dans les fastes de son Eglise ; ils y liront la ré- 
compense de leur dévouement, de leurs labeisrset de leurs 
sacrifices. Aucun découragement, aucune défaillance ne se 
glissera dans ces nobles cœurs. Providentiellement organisé 
et conservé pour la défense de TËglise, malgré les mille cau- 
ses qui auraient dû amener son licenciement, ce glorieux 
bataillon de volontaires accomplira jusqu'au bout^ auprès du 
Vicaire de Jésus-Christ, sa sainte mission. « Semblable, 
<( écrivait son brave colonel au général de Lamoricière, à ces 
m glaciers des Alpes qui, après avoir rejeté toutes leurs sco- 
(( ries, conservent éternellement leur éclatante blancheur, » 
il est digne des bénédictions de la terre et du ciel. La France 
catholique continuera de le recruter parmi ses plus généreux 
enfants^ et j'espère bien ne plus entendre dire par d'honnêtes 
gens d'ailleurs : a A quoi bon envoyer des jeimes gens à 
a Rome ? )» Autant vaudrait demander à quoi bon l'hon- 
neur, le dévouement, la constance, une jeunesse sain- 
tement occupée, à quoi bon la mort des saints et les palmes 
des martyrs ! 
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me platt h glorifier les défenseiuni de Pie IX. 



; ï l'Eglise le soin de qualifier le fait suivant, nous 
nous a^nCenterons de le citer comme historien : 

« La iFilie de Rome est fort émue d'un miracle de premier 
ordre qoe Dieu vient d'accorder à l'intercession du jeune 
tawiwe Guérin. Vendredi dernier^ une jeune fille de bonne 
famille, (»euse comme une Romaine^ et qui était complète- 
ment aveugle depuis deux ans par suite de convulsions épi- 
l^iquea qui avaient fini par paralyser tous ses membre^?^ 
m lé jeane zouave qui lui demanda ce qu'elle désirait de 
M. « La voe^ dit-elle. — Eh bien! prends confiance, i» L'en- 
faot raconta cette vision à ses parents^ qui la grondèrent de 
n'avoir pas demandé toute la guérison^ la cécité n'étant 
qafinie partie de son mal. 

« La nuit suivante, ou plutôt le soir de ce même jour^ le 
jeune aoldat fit une seconde visite à sa petite protégée, qui 
ne manqua pas de la lui demander. Quelques instants aprè.«^ 
tltôuieiiae enfant appelait sa mère pour lui dire : « Je vois, 
€ mon petit zouave m'a tout accordé, n II mio xuavetto nCa 
MneedeUo tutto. 

« Elle était complètement guérie de tous ses maux, v» 
(Lettre du comte de Quatrebarbes. — 
Monde du 26 mars 1863.) 

Voidi^ du MesXtt en quels termes Pie IX parlait de ce zua-^ 

« A notre cher fils J.-S. Allœrd^chmom de Véglise 
cathédrale de Nantes. 

a PIE IX, PAPE. 
« dier fils, salut et bénédiction apostolique. 
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■« En écrivant une notice sur Joseph-Louis Guérin^ ce 
jeune homme si courageux^ qui a succombé Taillamm^l 
pour les droits de l'Eglise romaine, et en nous offrant l'hom- 
mage de votre travail, vous avez fait une chose qui nous a été 
très-agréable et qui nous a causé le plus grand plaisir. Nous 
sommes heureux de voir honorés de justes éloges et trans- 
mis à la postérité les noms de ceux qui ont sacrifié leur vie 
dans une si noble lutte. Quoique nous n'ayons pu donner à 
la lecture de votre petit livre autant de temps que nous au- 
rions désiré^ empêché que nous sommes par la multiplicité 
des affaires et des sollicitudes de tout genre, cependant^ par 
ce que vous avez raconté^ nous avons appris^ non sans admi- 
ration et avec un sentiment de pieuse joie, que Joseph-Louis 
avait brillé par de nombreuses et éminentes vertus avant 
mùme qu'il s'enrôlât dans notre armée. Quant aux faits mer- 
veilleux que l'on rapporte^ bien que nous ne puissions encore 
porter aucun jugement^ nous comprenons que ces faits doî- 
vmt accroître la renommée du très-pieux jeune homme^ et 
nous ne serions pas étonné si, en ce nombre d'hommes d'élite 
qui sont tombés dans le combat, il s'en rencontrait un que 
Dieu eût favorisé de grâces particulières. Au reste, ce que 
vous demandez instamment par vos pieuses prières, le triom- 
phe si désiré de TEglise, nous avons la confiance que le Dieu 
très-clément nous l'accordera, et que le sang si généreuse- 
ment répandu par des hommes pleins de dévouement ne con- 
tribuera pas peu à le fiéohir et à ramener, pour les fidèles 
affligés par tant de malheurs, des jours de sérénité et de 
paix. Soutenu par celte espérance, nous vous donnons affec- 
tueusement, cher fils, comme gage de notre particulière 
bienveillance, notre bénédiction apostolique. 

« Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 18 janvier 1862, 
de notr« pontificat la seizième année. 

« PIE IX, Pape. » 
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Une visite h Castelfidardo. 

Le â4 décembre 1865, nous ayons eu la consolation» de 
<5oncert avec un de nos confrères, après avoir prié dans la 
Sanla Casa, d'aller visiter le champ de bataille de Caslelli- 
dardo, que le peuple nomme le Champ des Martyrs. Nou:^ 
avons vu le mûrier criblé de balles sous lequel Pimodan fut 
assassiné. Une humble croix de bois attachée à un arbre :>ur 
le bord du chemin, et dont les pèlerins emportent en souve- 
nir une parcelle, voilà tout rx)rnemenl que les Piémontais . 
ont autorisé, et qui sert à désigner le lieu où reposent en 
paix les restes mortels des soldats du Christ. 

Un prêtre français, que l'amour de Marie a fixé à Lorette» 
a déjà recueilli une somme assez considérable pour élever 
une chapelle funèbre à la mémoire des héros chréliens, quand 
l'ordre et la justice auront triomphé (1). 

Nous sommes demeurés longtemps à genoux sur le gazon 
qui couvre les cendres de nos martyrs, demandant à Dieu 
avec larmes de nous accorder la grâce d'être toujours fidèles 
jusqu'à la mort à la sainte cause de l'Eglise. 

(1) Quand même Dieu ne permettrait pas à l'Italie coupable d*expier ses 
fliutes par cet acte de réparatioD, quand les Piémontistes essayeraient 
d*enU88er en leur honneur le marbre et Tairain, quMmporte T l'Eglise a 
pris à jamais possession de ce lieu et de ce souvenir, et elle peut dir«> 
mieux que le poète : 

Exegi monumentutn œre perennius, 
Regalique iitu pyramidum altiui. 
Les volontaires catholiques, les fils de Pie IX, en jetant ici Tardeur do 
leur foi et le sang de leurs veinée dans la fournaise des combats, ont 
fait jaillir de ce moule brûlant une image radieuse et immortelle, une 
statue du dévouement que rien ne pourra abattre, et qui couronnera 
ittsqu*à la fin des temps, dans la mémoire de Dieu et des chrétiens, 1^ 
«iQmmet prédestiné des collines de Lorette et de Castelfldardo. 

(Edioud Lafond.) 
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A l'occasion des fêtes du Centenaire de saint Pierre^ va 
grand nombre de prêtres et d'évêques, malgré ks ytMuXwn 
(les Italiens^ sont allés visiter le champ d'honneur de Costef' 
fiJurdo. 

M. Tabbé de Cabriêre, qui accompagnait Tévêqne de ]lk 
mes, écri?ait ces lignes louchantes : 

« Le mardi 3 juin^ nous avons fait le pèlerinage de Lo^ 
ntte et celui de Castelfidardo. Oserai-je confesser que mon 
âme a été peut-être plus remuée devant le champ de Msrîlle 
arrosé du sang des Franco-Belges que devant la Santa Can, 
où cependant le Verbe divin voulut bien condescendre à re- 
vêtir notre chair mortelle? Il est vrai pourtant, et je ne Bfen 
cache pas^ que j'ai sans doute senti mon cœur tressaiFtir en 
saluant l'humble maison de la sainte Vierge^ mîracnleiise-' 
ment transportée de Palestine en Dalmatie^ puis sur ks edtef 
de l'Adriatique. 

« Mais à ces grands mystères de notre fui Tâme é^oBtmttt 
peut seule répondre dignement; aux secousses profonâiM 
qu'amène la muette contemplation du coin de terre oÂ tomto 
Plmodan, l'âme d'un honnête homme suffit. » 

SouTenlrs du siège d'Ancône (l>. 

L'înmortel combat de Castelfidardo, en concentrant! iw 
loi tons les yeux et tous les cœurs catholiques, avait ïawf^ 
dans Tombre lliéroïque défense d'Ancône. Il était joate ée 
réparer cet oubli, et le soin de cette réparation revenait de 
droit à M. le comte de Quatrebarbes, qui a si dignemest 
rempli, avant et pendant le siège, les fonctions de fwivff- 
neur de la ville et de la pfovince d'Ancèoe. « ^»» pené, dit* 

(I) M. le comte de QiAitrebarbes a publié un iniéressanx ovsfrsjpt, féf 
Souvenirs éPAncône. M. Edmond LaCond» un charmant auteorrcv a^$ 
un compte-rendu dans le Monde. 
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il, que l'Eglise, qui avait ieserit dans ses annales les noms des 
martyrs de Caatelfidirdo, devait avoir réservé quelques pa* 
ges pour ks défenseurs d'Ancône. » 

Nous ne pouvons mieux faire que de ci(er quelques pas- 
sages d'un bref que la Saint-Père vient de lui adresser au 
sujet de son livre : 

« Jamais assurément nous ne perdrons le souvenir du 
religieux empressement et de la piété filiale avec lesquels, déjà 
sur le déclin de Tâge, et depuis longtemps éloigné du tu- 
multe des armes et rentré dans le calme de la vie domesti- 
que, vous avez sacriûé les soins et les affections de la famille 
pour vous dévouer à la défense des droits de ce Saint-Siège 
et affronter sans hésitation les plus grands périls dans la 
guerre cruelle qu'il avait à subir. 

a Aussi nous avons reçu avec plaisir et vive satisfaction 
ces Mémoires que vous avez écrits sur le siège d'Ancône ; 
car ils nous rappellent le souvenir aimé de votre généreux 
dévouement. 

« Mais de plus nous sommes heureux d'y voir transmis à 
la postérité par un témoin oculaire et les hauts faits des bra- 
ves qui, en combattant vaillamment les combats du Seigneur, 
se sont tressé eux-mêmes une couronne incorruptible, et la 
magnanimité sublime du général en chef, qui n'a pas craint 
d'exposer pour la justice non seulement sa vie, mais aussi 
sa gloire militaire, achetée par de si éclatants triomphes, 
et les artifices enfin pleins de fourberie qui ont amené la dé- 
plorable victoire des ennonis de l'Eglise. 

(t Ges Mémoires, en effet, seront pour les â^ à venir une 
preuve nouvelle de la gloire qui accon^gne le véritable cou- 
rage, comme aussi de l'ignomiiâe qui manque rarement de 
flétnr les entreprises criminelles, quel qu'en soit le succès. » 

Le général de Lamoridère, vieil ami du comte de Qua- 
trebarbes, l'avait appelé à Rome en mai 1860, et, après Ta* 
voir nommé gouverneur de la ville et de la province d'An- 
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o6d€i h lui avait dit : « Si yous êtes embarrassé» priez le 
Saint-Esprit. Je crois qu'on ne le prie jamais assez, que trop 
facilement on l'oublie. C'est ma ressource à moi; il vous 
viendra aussi en aide. » 

En effet, peu de temps après, le nouveau gouverneur, se 
trouvant dans de grands embarras d'administration, se rap- 
pela le conseil que le générai lui avait donné : il se mit à réci- 
ter le Vent, creator, et celle prière aplanit pour lui les diffi- 
cultés du moment. 

HéTonemeiit du comte de f^natrebarbes à Pie IX. 

M. le comte de Quatrebarbes mérite une place d'honneur 
parmi les hommes d^élile qui se sont généreusement dévou(5s, 
dans ces derniers temps, à Pie IX et à la sainte Eglise. 

Voici un extrait intéressant de ses Scuvenirs d'Ancône; 
c'est M. de Quatrebarbes qui parle : 

m Au mois de mai 1860, Lamoricière me fit, pour la 
première fois, demander de venir lui donner un cowp de 
main: c'est le mot dont il se servit. Celte proposition ne me 
parut pas d'abord sérieuse; j'avais cinquante-sept ans, trois 
ans de plus que le général, et en outre une lacune de trente 
ans dans ma vie militaire. 

« Quinze jours après à peine, je reçus une nouvelle de- 
, mande. Les instances du général, transmises par 11^^ de La- 
moricière, firent cesser toute hésitation. Je lui donnai ma 
parole que je répondrais à l'appel du général, et que je par- 
tirais pour Rome, après avoir offert mes hommages à Mgr le 
comte de Chambord, qui se rendait à Lncerne. J'arrivai le 
17 juillet dans cette charmante petite ville... 

« Une longue audience de Mgr le comte de Chambord pré- 
céda le dîner. Je lui parlai du désir que m'avait exprimé le 
général de Lamoricière et de ma résolution de me rendre à 
Rome; il l'approuva sans réserve, en ajoutant que le .dévoue- 
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ment pouvait parfaitement s'allier à la prudence, et qae ses 
«mis ne devaient arborer dans cette croisade que le seul 
drapeau pontifical. Au» même moment^ M^^ la duchesse de 
Parme, qui venait de donner au Saînt-Père une batterie atteMe 
il'artillerie» écrivait à un jeune ofOcier, le comte Gaîmi» 
fiis d'une de ses dames d'honneur : « Allez^ mon enfant» 
« défendre un saint sous la conduite d'un héros. » 

« Je partis de Lucerne le 21 juillet^ et m'embarquai le 
26 à Marseille sur le paquebot le CarmeL Le jeune comte 
Anselme de Puisaye, petit-neveu du g4nérai royaliste de ce 
nom, était monté sur le même navire. Il alliait è une foi 
profonde, è un courage calme et réfléchi, l'enthousiasme des 
saintes causes. Je me liai avec cet intrépide jeune homme» 
qui avait fait d'avance le sacrifice de sa vie, et que Dieu 
guérit de trois balles dans la poitrine reçues quelques se-- 
maines plus tard à Gastelfidardo. 

c La paquebot s'arrêta le lendemain à Gênes. J'avais visité 
cette ville en 1 833, dans des temps plus heureux, à l'époque dé- 
mon mariage, et je me souciais peu de revoir seul ses palais 
de marbre et ses galeries. L'église inachevée de San Lorenao 
attira mon attention. Je voulais prier le grand martyr pour 
ce que je laissais derrière moi en France, pour des douleurs 
dont j'étais la cause, pour une femme souffrante à qui je 
n'avais pas eu le courage de dire adieu, pour tout ce que 
j'aimais au monde. Dieu remit un peu de calme dans mon 
toe ; mais, au moment de me lever pour sortir, mes yeux 
st fixèrent à la voûte et aperçurent dans une auréole de lu- 
mière le Labarum de Constantin et ces mots prophétiques, 
signe de la victoire de la croix sur le paganisme exphrant : 
In hoc signo vinces. Aujourd'hui, comme il y a quinze cents 
ans, c'est la même lutte, la même haine du christianisme, 
les mêmes passions déchaînées ; mais c'est aussi le même 
triomphe assuré à ceux qui auront foi jusqu'à la fin, et que 
ne découragera aucun revçr$> 

8. 
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« Le ^, le paquebot jetait l'ancre dans le port âeCl^tia^ 
Vecchia^ et j'étais à Roine dans la même soirée. 

€ Mgr de Mérode commisfiait mon arrivée ; il me npsA^ 
cotmm ua tneieii collègue de son frère et un ani de «t i^ 
mille, et me présenta le lendemain à Pie IX. Je n'eoMfef^» 
jamais l'émotion que j'éprouvai es voyant venir à moi Ym* 
gijsle Pontife. J'étais tombé à genonx au milieu de hi galère ^ 
le ministre s'était arrêté, et Pie IX s'avançait seul poBfTwe 
J>éBir. Sa ûgure rayonnait de bonté céleste, de majeslé^ dr 
pai:^ sereine. Je lui dis, avec des larmes dans les yeux et fkrim 
Ja voix, que j'avais quitté la France et ma famille sur Fsrfr^l 
4ia général de Lamoricière, et que je regarderais comnie W 
jour le plus heureux de ma vie celui où je verserai» mim 
sang pour la défense de l'Eglise. Le Saint-Père me il Irwr 
et m'adressa quelques douces et saintes paroles. Le dévoire' 
jnent des enfants est la plus grande consolation d'un fire^ 
yiieure de l'épreuve était arrivée; le trk>mphe du Me» far- 
dera peut-être encore, mais il est certain, et Dieu se }a«9ef» 
toudier par la prière, a Vous comptez rester peu de JK>U79 ^ 
<k Rome, me dit-il en finissant; je vous bénirai une seeviide 
« fois avant voire départ pomr Aneône. » Puis il me demi» 
{^oa anneau à baiser, et appela sur ma fàmiUe ei suf mm 
tantes les bénédictions du ciel. 

« J'étaia retombé à genoux sous la main du saint vieiUor^^ 
et j^'atteadis pour me lever qu'il eût quitté la salle* DcMVH-^ 
dafti alors Tescaller du Vatican, j'entrai à Saiot-Pienre. là, 
prosterné au^^rès du tombeau du grand Apètre^ il me senihi 
v<^r les trente-deux premiers Pontifes qui avaioal stellé Itm 
foi de leur sang, suivis de leur coitége de martyr»^ île wotH 
fesaeursy de docteurs, de saints et de grands honme». K^'E^ 
glise était sortie victorieuse de bien d'autres épreuves,^ è^^çm» 
Attila s'arrètant pâle de terreur à la voix de saint Uemim-- 
qu^à Napoléon allant mourir sur un rocher, tances tpsm Ir 
doux Pie VU, qu'il avait traîné quatre ans prisonnier $ fi» 
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suite> reyenait en tnonopbe daas ses Etals, donnait Fhos- 
pitâlité à la famille de son persécuteur^ et lui envoyait 
à Sainte-Hélène un prêtre pour adoucir ses derniers moments 
et le réconcilier avec Dieu ! Est-ce que TËglise du Christ 
pouvait somlMrer dans la tempête? Et le génie de Léon X, 
secondé de Micbel-Ânge, n'avait-ii recouvert de marbre^ de 
bronze et d'or le tombeau du glorieux pêcheur de Gêné- 
zareth que pour servir de tente au dol^ à la violence, au 
mensonge et à la ruse ? Non, non, c'est impossible. Dieu 
est patient vis-à-vis des hommes^ parce qu'il est éternel. 
Les gouvernements impies reçoivent dans ce monde même 
le châtiment de leurs forfaits. 

« Ces pensées me suivirent une partie de la journée; 
mais je n'étais pas venu à Rome pour faire des théories de 
philosophie religieuse, il fallait me hâter de rentrer dans la 
pratique. Pendant la traversée, je m'étais creusé la tête pour 
savoir en quoi je pourrais aider le général dans son œuvre de 
dévouement, et je n'avais trouvé aucune solution. Le résul- 
tat de mes réflexions^ était que je devais entrer comme 
simple volontaire dans le bataillon franco-belge. Le comman- 
dant me permettrait bien de suivre les marches à cheval ; 
j'aurais un bon fusil de chasse, je ne me ménagerais pas au 
besoin, je gagnerais l'amitié de ces braves enfants et empê- 
cherais les plus étourdis de faire des sottises. Mon ambition 
n'allait pas au-delà; je me trouvais suffisamment honoré en 
faisant partie de cette nouvelle croisade. 

« Un malaise de quelques jours ajourna mon départ pour 
Ancône. Je voulais d'ailleurs compléter mon équipement 
militaire, et avoir le bonheur d'être présenté au cardinal 
Antonelli. L'illustre cardinal se plut à prolonger son au- 
dience; elle dura deux heures et demie, et pendant tout ce 
temps il me prodigua les charmes d'un esprit étincelant de 
grâce, de verve, de saiUies et de bon sens pratique. Nous 
parcourûmes ensemble^ depuis l'avènement Je Louis-Philippe^ 
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l'histoire de l'épiscopat français, ses grandes luttes pour con- 
quérir la liberté d'enseignement, son dénouement à la Pâ* 
pauié et les craintes qu'il pouvait concevoir dans l'avenir. 
Les grandes réformes administratives de Pie IX ne furent 
point oubliées; elles me furent exposées dans un langage qui 
n'était étranger à aucune des délicatesses de la langue fran- 
çaise. Si le cardinal s'était proposé de me tenir fasciné sous 
le charme do ses paroles, à coup sûr son but élail parfaile- 
ment atteint. 

« Je trouvai à Rome un vieil ami d'Afrique de Lamo- 
Ticière, le capitaine de Lorgeril. Venu en Italie pour accom- 
pagner un de ses neveux entré aux Franco-Belges, avec l'in- 
tention bien arrêtée de retourner au bout de quelques jours 
dans sa Bretagne, il avait cédé à quelques paroles du général, 
qui l'avait nommé son chef d'état-major. 

a Lorgeril m'apprit que j'étais attendu à Ancône. Je partis 
dans la soirée après avoir fait engager aux Franco-Belges 
deux braves enfants, Zacharie du Beau et Georges d'Héliand, 
l'un et l'autre petits-fils de mon frère. Le dernier est tombé 
glorieusement à Gastelfirdardo ; c'était le seul garçon qu'a- 
vait sa mère, Pauline de Quatrebarbes, veuve depuis quel- 
ques années. 

a Le Souverain Pontife m'avait accordé une dernière au- 
dience; je me hâtai de jouir de ce bonheur. Pie IX me reçut 
dans son cabinet de travail, en face du crucifix où il aime 
à puiser ses inspirations et son courage, a Au milieu des 
te douleurs que j'éprouve, me dit-il, rien n'est pour moi 
a plus consolant que le dévouement des catholiques de 
«( France. Je les bénis ; je vous bénis, mon cher fils, d'une 
« manière particulière. Je bénis spécialement votre femme, 
« que vous avez quittée pour moi ; je bénis votre famille, où 
<K les sentiments chrétiens se sont conservés. J'espère que 
« vous serez bientôt réuni à elle, n Puis il entra dans des dé- 
tails particuliers qu'il voulait faire connaître par moi au 
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général sur le personnel de Tadministration d'Ancône. Il 
exprima de nouvelles inquiétudes sur Tayenir, qui disparu- 
rent bientôt sous l'impression d'une confiance sans bornes 
dans la miséricorde de Dieu. 

a Je n'avais plus rien à faire à Rome après avoir vu Pie )X» 
Saint-Pierre et le Colîsée, et j'avais hâte de rejoindre k 
général. 

« Je montai dans la malle-poste avec Mgr Nardi. Nous 
arrivâmes à Lorette au milieu de la nuit. J'assistai au point 
du jour à la messe célébrée dans l'intérieur de la Santa Casa» 
à la place peut-être oti la Vierge Marie reçut la salutation 
de l'ange. Une joie ineffable inondait mon cœur dans co 
sanctuaire béni^ consacré par la piété de tant de générations^ 
éteintes. J'aimais ce qu'avaient aimé^ je croyais ce qu'avaient 
cru ces milliers de pèlerins^ princes^ rois> nobles, prêtres^ 
pâtres 'et soldats^ ou pauvres à la manière de ce sublime 
mendiant^ le bienheureux Joseph Labre^ le grand pèlerin 
de Marie, que l'Eglise vient d'élever sur nos autels... 

« Le général Lamoricière^ à mon arrivée à Ancône, y 
exécutait de grands travaux: il fallait mettre la place à l'abri 
d'un coup de main et défendre le port des tentatives des 
flibustiers. Il faisait fermer les brèches, réparer, les forts 
avancés, relier à la ville les hauteurs du Gardetto par uti 
mur bastionné, construire des citernes, des casemates et des 
abris pour la garnison des forts. N'ayant ni l'argent néces- 
saire ni le temps de fortifier le port, il en fermait l'entrée par 
une énorme chaîne, et ajoutait à sa défense six barques» 
pontées, armées chacune d'une pièce de dix-huit. 

« — Enfin vous voici, mon cher ami, me dit-il en m'em- 
brassant. Je vous attendais avec impatience, car j'ai besoin ici 
de quelqu'un en qui j'aie une confiance complète, et je n'ai 
pas, comme saint François Xavier, le don à'vbiguité; dans 
trois jours il faut que je sois à Macerata. Quel grade voulez- 
vous? 
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< — Celoi qaî coûtera le raeins cher aux finances du 
Saint-Père. J'éttia, il y a frmte ms, uommé capkaine à 
Alger. 

« — Je vois qne vons ne croyez pas^ comme les Allemands, 
que le grade ajoute à la valeur de Phmnme; demain vous 
recevrez par le télégraphe votre brevet de capitaine. 

« — Mais à quoi m'emploierez- vous? 

a — Soyez tranquille, la besogne ne manique pas ici. Vous 
étiez officier d'état-major^ vous devez vous rappeler la for« 
lifieation? 

« * C'est ce que j'ai le moins oublié. 

tf — J'en étais sûr; eh bien ! vous serez chef d'état-major 
de la subdivision d'Ancône, et vous surveillerez les fortifica- 
tions que je fais faire en ce moment. En cas de préparatifii 
de défense ou d'attaque de la place^ vous serez en outre mî^or 
de la défense. . Oubliez que vons avez une lacune de trente ans 
dani votre vie militaire et trente années de plus sur la tête. 
J'ai encore deux jours à rester ici^ je vus vous mettre au 
courant de toutes choses; nous travaillerons ensemble jusqu'à 
deux heures du matin. 

a Je n'avais rien & opposer à de pareils ordres que mon 
insuffisance; mais j'étais psurti de ma Vendée sous la garde 
de Dieu^ et une pensée de dévouement déminait toutes les 
autres. » 

Ii*ciiiperciir d^Aatrlche et son conseil. 

On lit dans les Souvenirs d'Ancôm : 

« Il est bon de connaître l'impression que l'invasieB des 
Etats pontificaux fit naltrô en Autriche. Depuis un mois 
déjà, l'empereur François-Joseph s'attendait à cette nouvelle. 
Les divisions du BSineio étaieni sur le pied de guerre, et un 
ordre suffisait pour leur faire passer le fleuve. Cet ordre fut 
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siifné; pais atant de l'envoyer et de prendre sur lai seul 
celte kBHêiiM responsabilUé, rempereur erat devoir réwafr 
âàm UB aiême eouaeii ses inniistrea et ses priucipaQX gén^ 

« PMiiMt la parole, îi exposa en termes clairs et précis la 
BO«vtlle sitiiatien que faisait à ^Autriche la violation de trai- 
tés réeettts et l'obligation où il se trouvait de s'y opposer 
par las arme»; son devoir de catholique, son honneur de 
fBtmi9€mD, y Paient également hitéressés. Dieu semblait do 
r^ste avoir aveuglé la révolution, et Tinvasion était tellement 
odî€«Be^ que le Piémont ne trouvait pas un allié. « Je vien» 
« de signer, ajouta4-il. Tordre d'entrer demain dans le» 
« Bomagnes, de poursuivre, d'attaquer à outranee Tarmée 
« piéiDontaise. J'y ai joint un manifeste à FEarope où je 
« déclare vouloir respecter le traité de ViUafranca. J^ii cédé 
« la Lombardie, elle ne m'ai^rtîMt plus, et je ne reviens 
« pas sur ma parole. La flotte de Trieste ira en même temps 
« croiser devant Ancône pour empêcher le blocus, i» 

« Un moment de silence suivit ce noble langa^. Il fut 
JMtei r o Bipu, je crois, par le comte de Thun, qui, après avoir 
Mt réloge du courage chevaleresque de l'empereur, exposa 
le» péfîls de tout genre que cette généreuse résolution pou- 
vait lure naître, a L'armée n'avait pas comblé ses vides, et 
ê Je» bleMores èe Solferino et de Magenta étaient encore 
m «aS^aantes. La France passera de nouveau les Alpes, et Id 
a pévdtilietty loin d'être étouffée, st^ plus menaçante que ja* 
mm. 9 

« — Eh bien ! intef rompit François-Joseph, si ma couronne 
« ddt être brisée, j'aime mieux qu'elle le soit sur les mar- 
a ches du Vatican, en défendant le Souverain Pontife, qu'au?! 
m portes de Vienne ou de Presbourg par l'émeute et l'anar- 
« thîe. » 

« — Sire, nous admirons tous votre courage et votre foî, 
« reprit le con^e de Thonf mais le sort de Tempire est dan» 
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« les mains de Votre Majesté, et un moment d'enthomâasme 
« peut tout compromettre. Noos sommes avjourd'hni sans 
« alliance; en cas de revers^ ni la Prusse^ ni la Rnssie» ni 
« même les Etats secondaires d'Allemagne ne nous donne- 
« ront an seul bataillon , et si la révolution jette dans les 
« bras de la Russie la Hongrie et la partie slave de rAutri-> 
« cbe^ dans les bras de la Prusse la partie allemande, que 
« deviendra le grand empire catholique de l'Allemagne? Vo- 
te tre Majesté n'aura-t-elie pas hâté, sans le vouloir, le triom- 
« pfae du protestantisme et du schisme grec? » 

« Le conseil se prolongea plusieurs heures sans que le jeune 
empereur changeât de résolution. Abandonné par ses minis- 
Ires et ses principaux généraux, resté seul de son avis, il se 
décida enfin à rapporter l'ordre qu'il venait de signer. La 
flotte de Trieste continua de demeurer à l'ancre dans la rade, 
d'où elle put entendre quelques jours après le bombarde- 
ment d'Ancône, et les divisions de l'armée du Mincio conti- 
nuèrent de garder en frémissant les cantonnements qu'elles 
ne devaient plus quitter. 

« Ainsi, le bon vouloir de rAuiriche et son dévouement 
«u Saint-Siège au moment de l'invasion se bornèrent à la 
h'mte de dix-huit canons, dont pas un seul n'était rayé ; et 
brsque plus tard le général en chef rappela, dans son rapport, 
une lettre de Trieste d'une personne trés-wf/isamment atU(h 
mé«, qui annonçait le concours actif de la flotte, la Qazefte 
4e Vienne ne trouva pas d'autre rectification que celle-ci : 
<( Le général de Lamoricière parle dans son rapport d'une 
« lettre d'une personne suffisamment autorisée ; lisez : peu 
« antorisée (i). » 

(1) On aime à trouver des sentiments français et chevaleresques dans 
va jeune enfant formé à Tamour de TEglise et de son auguste Chef par 
vneautre reine Blanche, sincèrement chrétienne. 

S. A. R. M** la duchesse régente de Parme reçut à Thôtel Baër une 
tcti^-e dat4»o de Genève et portant la signature du général. 
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Les ministres et les généraux de François-Joseph ont em- 
pêclié leur jeune empereur de secourir le Pape par crainte 
de la France et de la révolution. Nous voyons maintenant à 
quoi leur prudence a servi. Si François-Joseph eût suivi Fa 
généreuse pensée de défendre son Père, qui est le Père do 
tous les fidèles, peut-être n'aurait-il pas été vaincu à Sadowa. 
C'est aux princes qu'il a été dit : « Honorez et défendez 
votre père, afin de vivre et de régner longtemps sur la 
terre (i). » 



Après en avoir pris connaissance, elle fit immédiatement appeler lo 
iluc Robert, et voici le colloque qai s'établit entre la mère et le fila : 
« Connaissez-Tous, mon fils, legénéral Lamoriciére ? — Oui, maman, j'en 
ai beaucoup entendu parler: c'est un des plus nobles et des plus valeu- 
reux généraux de l'armée française. — Le général, qui se rend à Romo 
pour y défendre la cause du Pape, m'écrit pour savoir si nous voulons 
lai céder les armes que nous avons en dépôt dans la citadelle de Mantoue. 
Gela vous regarde, mon fils. Voulez-vous vendre ces armes au général ? 
— Les vendre, maman 1 II faut les lui donner : elles ne peuvent servir 
pour une cause plus sainte et plus légitime. — Très-bien, Robert, très- 
bien; c'est précisément ce que je voulais vous entendre dire. » Le jeun« 
duc Robert de Parme n'avait alors que douze ans. 
(1) On lit dans le journal le Monde du 6 septembre 1866 : 
a Si nous nous en rapportons à des informations qui nous parviennent 
de l'Autriche, et qui concordent d'ailleurs avec les indications précédem- 
ment données dans ce journal, l'état moral des peuples de cet empire 
laissait fort à désirer. Livrés au funeste esprit de l'indifférence religieuse 
qui est la grande plaie de notre temps, séduits par le rationalisme, les ha- 
bitants de Vienne et des grandes villes (nous parlons surtout des classes 
lettrées et aristocratiques) oubliaient tout naturellement, et sans y pren- 
dre garde, les traditions religieuses de la monarchie apostolique pour se 
livrer aux jouissances d'une vie sensuelle et frivolei On sait depuis long- 
temps que dans les universités la philosophie hégélienne était en pleine 
faveur. Quelle jeunesse pouvait se former à cette école ? et quel âge mûr 
préparait-elle à la patrie ? Chose incroyable, et qui témoigne de l'empire 
des préventions : à Vienne, on avait les yeux fixés sur Berlin ; on cher- 
cbait dans la capitale du protestantisme rationaliste dos exemples et des 
modèles, et le borussianisme avait fait des prosélytes jusque dans la mo- 
narchie autrichienne. 

« De là un déplorable affaiblissement de la foi et une effrayante dépra- 
vation de mœurs, b 
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DsM ces eirconstaseeis le gouTenevr cPAneône s^ten- 
dait à Toir cefte place assiégée ; il en prépara la défesse et 
improvisa des hôpitaux arec le secours des sœurs de Saint- 
Viacent de Paul. Il faut lire dans son litre tous ces détails 
si simples et si touchants. 

Après s'être emparés de Sinigaglia^ la ville et le berceau 
de Pie IX, les Piémontais hâtaient leur marche vers Lorette, 
dans le but de couper à Lamoricière la route d'Ancône. 
Le 18 septembre^ la flotte napolitaine^ livrée sans combat^ 
devenue piémontaîse par trahison^ et commandée par Pamiral 
Persane, parut devant Ancône et se prépara au bombarde- 
ment de cette place, bien que le blocus n'eût pas été encore 
déclaré. Mais qu'importait aux généraux piémontais cette 
nouvelle infraction aux lois de la guerre ? Après avoir envahi 
les Etats pontificaux sans déclaration de guerre, ils pou- 
vaient bien bombarder une ville maritime sans déclaration 
de blocus. 

« Le bombardement avait continué toute la journée, et le 
bruit Incessant des détonations et des bordées qui se succé- 
daient sans interruption dominait tout autre bruit de guerre. 
Cependant, en prêtant une oreille attentive, nos soldais, qui 
défendaient les points les plus élevés, avaient cru entendre la 
canonnade du côté de Lorette. n 

Sous les murs de Lorette en effet, ce même jour, à cette 
inênie heure, Lamoricière soutenait une lutte héroïque avec 
quelques milliers dliommes contre une armée entière qui 
lui barrait le chemin d' Ancône. Il suffira désormais de citer 
sans phrases le combat de Castelfidardo, comme on parle des 
Tbermop^les. Quoique vaincu, Lamoricière arriva à son but 
suprême, qui était de tout tenter pour pénétrer dans Ancône. 
11 croyait que, tant que le drapeau pontifical flotterait sur 
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]e§ jr«nfOTt0, nen s'était désespéré ni perdu; la place pou- 
vait soutenir un long siège et attendre ainsi les secours qui 
étiiaDt officiellement promis. 

€ le parcourais l'enceinte du port, raconte M. de Quatre^ 
barbes, lorsque tout à coup le bruit des clairons et des tant' 
boiM», les bourras et les cris mille fois répétés de Vive La- 
mcfieiére ! ébranlèrent la i^ille et firent taire la canonnader 
Le général entrait au galop avec son escorte. Arrivé sur la 
place du Théâtre, il imposa d'un geste silence aux soldats 
et à la foule, et fit taire les applaudissements. Sa figure était 
calaie, et un sentiment d'indomptable énergie dominait la 
l'iiii^Qe et la douleur. Il s'arrêta pour me serrer la mtin et 
nt me dit que ces deux mots : « Je n'ai plus d'armée. » Il 
dj'^uta que c'était la première fois qu'il n'était pas heureux 
à ia guerre, mais que Dieu ne lui avait jamais promis de 
miracles pour maintenir ce bonheur et faire battre une ar« 
mée dd plus de 30,000 soldats reposés, aguerris et bien ar^ 
luéi par quelques milliers de volontaies harassés par le man- 
ipe de sommeil et une marche fcnrcée de plusieurs jours. 

« J'écoutais avec une admiration profonde ce rédt fait du 
hm le plus calme, sans un seul mot d'amertume et de co- 
lère. 11 y avait tout à la fois dans ses traits, son langage et 
SOI) regard la certitude du devoir accompli, la résignation 
la plus absolue à la volonté de Dieu et l'abnégation de lui- 
même jusqu'au sacrifice de sa gloire^ et j'ignore encore au-* 
j^Mird'bui si je l'eusse plus aimé, plus admiré vainqueur que 
vaincu* » 



ËM ewmme de l'Eglise tralile par TlEnrope 
ehferéticnne. 

Le général n'avait plus que 4,200 bommes pour défendre 
une place attaquée par terre et par mer, dont les remparts 
et les forts présentaient un développpement de plus de 



Digitized 



by Google 



tS8 GASTELflDARDO 

7,000 mètres en face d'une armée assiégeante ée 45,000 hom. 
mes et d'une flotte armée de 400 bouches à feu. De son côté, 
le gouverneur d'Ancône se multipliait pour assurer les sub- 
sistances de la ville confiée à ses soins. Voici une page char- 
mante que j'emprunte à son livre : 

« On m'avait mis en rapport avec un marchand de bœufs 
fort intelligent^ et surtout dévoué de cœur et d'âme à la cause 
du Saint-Père. Ce brave homme m'assura qu'il ferait entrer 
chaque nuit des bœufs dans la ville, et que les Piémontais 
n'en mangeraient pas un seul nourri dans Ja vallée des Jar- 
dins. Tous les matins, entre trois et quatre heures, nos sen- 
tinelles le voyaient arriver à la porte Farina avec un trou- 
peau de moutons et vingt-cinq ou trente bètes à cornes. Il 
venait aussitôt me trouver, et voici le dialogue quotidien qui 
s'établissait entre nous - « Père Antonio, combien avez- vous 
« de bœufs aujourd'hui? — Tant, Excellence. — Venez, mon 
« bon ami; que je vous embrasse. » H s'approchait timide* 
tnent, roulant les larges bords de son chapeau entre ses 
doigs, et répondait invariablement : <c Excellence, quel hott« 
neur! » Je l'embrassais sur les deux joues et radressais à 
l'intendance^ où il faisait payer ses bœufs à peu près au même 
prix qu'avant le siège. Il en introduisit dix-sept encore dans 
ia nuit qui précéda la capitulation. 

« L'escadre n'avait point cessé son feu depuis le i8, et 
chaque pièce tirait en moyenne une vingtaine de coups dans 
l'espace de vingt-quatre heures. C'étaient donc environ huit 
mille projectiles, bombes ou boulets creux qui éclataient sur 
la ville. Ils nous tuaient ou nous blessaient de vingt à vingt- 
cinq hommes par jour, sans compter un certain nombre d'ha- 
bitants que les nécessités de la vie forçaient de sortir de leurs 
maisons, car les rues étaient désertes. La population presque 
entière était descendue dans les caves. 

« Le 23 était un dimanche, et le général, qui avait com- 
munié à la Santa Casa le jour même de Castelfidardo, voulait 
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entendre la messe. Il me semble le voir encore immobile, à 
genoux^ dans Pattiade du recueillement le plus profond pen- 
dant toute la durée du saint sacrifice. On eût dit une de 
ces statues de chevaliers croisés^ sans reproche et sanspeur> 
que nos pères aimaient à scuplter les mains jointes^ appuyés 
sur leurs épées. » 

Un matin, le général dit au gouverneur : t Avez-vous 
quelques nouvelles du général de Goyon ? J'apprends qu'il 
est débarqué avec une division nouvelle. Il doit être en 
marche depuis deux jours ; l'honneur de la France y est 
intéressé. J'ai reçu aussi une lettre presque officielle de 
Trieste, LVchiduc Maximilien commande la flotte nutri- 
chienne, qui est impatiente de prendre une revanche. Nous 
verrons demain, je Tespère, la fumée de ses vapeurs. » 

Mais vainement, depuis huit jours, les flots de la mer por* 
talent jusqu'à Trieste le bruit du bombardement d'Ancône ; 
les yeux des assiégés avaient beau se tourner sur l'Adria- 
tique, pas une voile amie ne paraissait à lliorizon, pas un 
navire de guerre n'était en vue pour protéger ses natio- 
naux. « Si un port d'Egypte ou de Turquie, si une bourgade 
de la Grèce ou la ville de Monaco avaient été traîtreusement, 
sans molif ni déclaration de guerre, assiégés ot bombardés» 
à coup sûr, et au nom de l'équilibre européen en péril, les 
escadres des puissances maritimes de l'Europe se seraient 
dirigées à toute vapeur vers le point menacé. Mais ici il ne 
s'agissait que du Chef spirituel de deux cents millions de 
catholiques, du représentant de Dieu sur la terre, du Vicaire 
Me Jésus-Christ, attaqué traîtreusement par des forbans, au 
mépris des lois de la guerre, du droit des gens, du chris-^ 
tianisme, de l'humanité, de la justice ; qu'importait aux enn 
pereurs et aux rois ! Télégraphe^ escadre, diplomatie pou- 
vaient rester en repos. » Mais Lamoricière ne pouvait encore 
arracher de son âme une dernière espérance. « Dans son 
cœur de Français, de chrétien et de soldat, dans son admi* 
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raUe boa sens d'homme politique, il avait cru et croyait tth 
cote que, lorsque la France menaçdt au nom du droit et de 
la justice, l'efièt suivait de près les paroles; que la fille aînée 
de TËglise ne pouvait sai» honte abandonner sa mère; que 
le priBce qui avait rétabli sur son trène le saint vieill»d du 
Vatican ne laisserait pas son œuvre inachevée ; qu'enfin il y 
avait, en dehors même de l'intérêt religieux, un intérêt fran* 
çais de [Hremier ordre, pour lequel Henri IV ou Louis XIV 
eussent fait vingt ans la guerre : celui d'empêcher une puis- 
sance turbulente et sans foi, élevée à Técole de Machiavel^ 
de créer à nos portes un royaume de vingt-six miltion^ 
d'habitants, avec quatre cents lieues de côtes et les mei^urs 
ports de la Méditerranée, yt 



l^isodes du siège d*Aiic6ne en septemlire i8##' 

Nous trouvons dans les Souvenirs d'Ancône, quelques 
traits de courage qui méritent de trouver place ici, et qtri 
montrent combien était grand k dévouenwnt des vrais amis 
de Pie IX à son auguste personne : 

a La pluie, qui, le 26, tombait depuis une heure, interronn 
pit le bombardement ; il reprit aur les cinq heures et ne 
s'arrêta qu'à la nuit close. Le général Lamorictère, toujours 
debout malgré une attaque de goutte, suivait les mouvements 
de l'ennemi, sa longue-vue à la main. Il allait, en s'^>p»yant 
sur sa canne, aux points les plus menacés, restait pensif aux 
embrasures, et donnait partout ses ordres ; ils étaient toH»- 
mis à l'instant par le comte de Lorgeril, son vieil AMcma, 
eomme il aimait à le nommer. Ce brave officier était occopé 
éans ce moment à placer des sacs à terre pour 4éfii«r 
linéiques mètres de parapet entamés par des boulets, lors- 
qu'une bombe renversa une partie du merl<»n sur leqoél il 
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s'appuyait^ et le couvrit de terre et de décombres. Le rode 
gentilhoHHne se leva comme il p«it> secoua la poussière dont 
il était couvert, et reviut oh boitant rendre compte au géné- 
ral de rexécution de se^ «rdrei. Ce ne fut qu'au bout de 
quelques minutes qu'il fit allusion au léger accident qui lui 
était survffliu. a Ce n*eA rien, disait-il, qu'une meurtrissure 
a de quelques jours ; car j'ai, grâce à Dieu^ les os durs des 
« vieux Bretons, et les jours de pardon et de fête, quand 
« les' cruches de cidre circulent à la ronde et que les tètes 
(( sont échauffées, les pen&os peuvent se briser sansinconvé- 
tt nient sur le crâne des gars de mon village : ils en- 
ci tament tout au plus la peau, et le lendemain il n'y pa- 
ix rait plus. » 

«( Un autre Breton, guide du général, le bon et loyal Fran- 
cis de France, n'était pas moins admirable. Pouvant à peine 
se traîner (la roue d'un caisson lui était passée sur le corps 
et la jambe), on le voyait appuyé sur un bâton partout où il 
y avait un péril à courir et un ordre à transmettre. Les ma- 
jors Caïmi et Lepri, Montmarin, le jeune comte de Maistre, 
avaient pour le général le même dévouement passionné. Au 
milieu d'eux, Roger de Terves, toujours prêt à courir aux 
postes périlleux, toujours chantant et le sourire sur les 
lèvres, me semblait le type accompli du sous-lieutenant 
sorti de Saint-Gyr, heureux de faire sa première campag|iie. 
Tous partageaient le logement du général, et couchaient sur 
des matelas près du sien, à l'un des bouts de la casemate; 
à l'autre extrémité dormaient sur la paille les soldats du pe- 
loton de réserve ; au milieu, près d'une grande table cou- 
verte d'armes et de papiers, bouillait en permanence iine 
énorme marmite de café, où chacun venait puiser à volonté 
la force nécessaire pour soutenir la fatigue et oublier le 
sommeil. 

« Le sous^ieutenant de Metternich fut grièvement blessé 
dans un engagement où nous perdîmes le Keut^ant BaH- 
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zoni, un des plus braves officiers du 1**' régiment de ligne. 
J'avais eu l'occasion de causer longuement la veille avec 
cet intrépide jeune homme ; il était d'origine corse, parent 
ou allié de toutes les grandes familles de Hle. Il m'avait 
parlé de sa mort prochaine avec une certaine joie ; il était 
bien préparé et tout disposé à donner sa vie à Dieu pour la 
plus sainte des causes. « La lutte de tous les jours^ disait-il^ 
« si incertaine, est si pénible à vingt ans, avec des passions vi- 
« ves, et il est bien plus facile à un soldat de faire son salut 
•a en gros qu'en détail, n Je ne le revis qu'à Fhôpital deux 
liâures avant sa mort^ et je n'oublierai jamais le triste et 
aIoux sourire qu'il m'adressa. Son lit était placé à côté de 
celui du capitaine Cappucini, dont la tête ne tenait en quel- 
que sorte qu'avec des bandelettes, mais qui devait, grâce à 
Dieu, guérir de ses horribles blessures. » 

Le douzième jour du siège eut «lieu l'explosion du môie> 
qui, au dire de l'amiral Persano, frappa de stupeur la flotte 
et fut entendue à vingt lieues à la ronde. Les débris, lancés 
à une hauteur considérable, allèrent tomber jusqu'auprès de 
J'arc de triomphe de Trajan. Un silence de mort succéda au 
lugubre dénouement de «e. drame. Toute résistance devenait 
impossible : la chaîne qui fermait le port était coulée au fond 
de la mer avec la maçonnerie qui la soutenait ; il n'y avait 
plus d'obstacle qui empêchât la flotte de débarquer ses sol- 
dats sur les quais, au centre de la ville. Il fallut se rendre, 
et Lamoricière envoya un parlementaire. 

« Nous attendions le retour de notre parlementaire, lors- 
qu'un coup de canon, suivi d'une fusillade, retentit subite- 
ment. Le général croit à une erreur» à une méprise, et donne 
l'ordre aux clairons de sonner sur toute la ligne la cessation 
du feu. Le canon continue de gronder, et bientôt de nou- 
velles pièces placées dans la batterie construite la nuit pré* 
cédente à la tête du Borgo, et que nous avions réduite au si- 
lence, ouvrent le feu dans la direction de la porte Pio. Le 
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général écrit à la hâte une lettre au général Fanti, charge 
le major Gaïmi et un autre officier de la remettre. Les Pié- 
montais commencent à tirer sur nos parlementaires^ viennent, 
les reconnaître ensuite, puis leur bandent les yeux et les 
conduisent chez un officier général qui brise le cachet de la 
lettre adressée à Fanti, répond qu'il n'a pas d'ordre pour 
faire cesser le feu et les congédie. Trois nouvelles batteries 
sont ouvertes sur la citadelle et la ville. La population^ folla 
de frayeur, encombre la place du Théâtre. 

« Cent ou cent cinquante bouchas à feu continuaient de 
vomir sur Ancône des projectiles de toute nature. Le général, 
en proie à une inquiétude mortelle, avait envoyé, à trois 
heures du matin, au général Fanti une seconde lettre et un 
parlementaire, le capitaine Balzani. Arrêté plusieurs heures 
par le brigadier Gugia avant de pénétrer auprès du général 
Fanti, le capitaine Balzani n'était pas encore de retour. Le 
général crut devoir envoyer un troisième parlementaire, et 
son choix s^arrêta sur Roger de Terves. Parvenu près de 
Fanti, l'énergique jeune homme lui demanda avec une cer- 
taine hauteur comment il avait continué de bombarder une 
place couverte par le drapeau blanc, qui ne se défendait pas, 
et pourquoi jusqu'ici il n'avait adressé aucune réponse aux 
deux lettres du général de Lamoricière. « Je n'ai pas reçu la 
première, répondit le général ; quant à la seconde, votre 
parlementaire emporte ma réponse. » Puis il envoya un de 
ses aides de camp à la recherche de la lettre qu'il disait 
égarée. 

(( Le bombardement cessa alors de toutes les batteries : 
la capitulation était définitivement acceptée, mais elle ne fut 
signée que sur les deux heures du soir, après divers échanges 
de parlementaires. A midi^ les Piémontais occupaient lea 
portes de la ville. » 
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Lamoricière était encore vaincti, ovà, mais « à la mant^ 
de ces grands llachabées dont TEglise^ après deux mille ans^ 
célèbre toujours la gloire. Il avait été vaincu^ mais il atait 
sauvé l'Iionneur de la clirétienté ; il l'avait emporté avec 
lui dans les plis du drapeau de Lépante, qu'il était seul 
digne de prendre sur Tautel de la Santa Casa pour le remettre 
à Pie IX (i).» 

L^amiral Persane fit embarquer le général de Lamoricière 
et le comte de Quatrebarbes sur le vapeur k Cavour^ qui 
devait les conduire à Gênes en faisant le tour de l'Italie. Le 
gouverneur d*Ancônenous donne de curieux détaifs sur cette 
navigation, pendant laquelle le général prisonnier fut appelé 
à sauver le navire engagé dans un écueil^ tandis que le capi- 
taine et les officiers avaient perdu la tète. 

Arrivé à Turin, le premier soin de M. de Quatrebarbes 
fut d'écrire une lettre au marquis de Brignoles^ qui eut le 
courage de la lire devant le sénat piémontais. Cette lettre dé- 
nonçait à l'Europe civilisée le bombardement d'Ancône après 
l'envoi des pai^mentaires. Dans une autre lettre adressée 
aux journaux à propos du rapport du général Fanti, Fancien 
gouverneur d'Ancône disîdt : 

« Ainsi, il est acquis à l'histoire que Tannée piémon- 
taise a bombardé Ancône après l'envoi des parlementaires, 
et malgré le drapeau blanc hissé dès la veille sur tous les 
forts. 

c Mais le général Fanti se vante : ce n'est pas à une heure 



(1) Le matin du combat de Castelfldardo, le général s'était fait remet- 
tre le drapeau de Lépante, qu'il ne voulait pas, en cas de revers, laisser 
au pouvoir des Piémontais. Il l'a rerais lui-même, à son retour à Rome, 
dans les mains de Pie IX. 
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et èBOMe du soir que le feu a cessée mais bien à sept heures 
4tt Matin; et ii est au moins maladroit da charger ion blason 
de aix heures de plus d'infamie. » 

IL de Quatrehardes termine son ouTrage par quelques pa- 
ges inlÂtttlées : Mort et cJmte des sotwerains periécuteur$ de 
rEç^liêe^ Mais cette liste s'arrête aux temps modernes^ qui 
fourniront de nouveaux chapitres à Tandque ouvrage de Lac* 
tance ; De Morte persecutorum. 

Depuis la publication récente des Souvenirs d'Ancâne le 
châtiment au pied boiteux, comme l'appelle Homère^ a com- 
mencé enfin pour l'Italie. Au moment où le gouvernement 
florentin publiait le décret qui complète la spoliation de 
l'Eglbe^ au moment où Pie IX renouvelait ses anathèmes 
contre les spoliateurs, à ce moment même avait lieu la ba- 
taille de Gustqzza^ dans laquelle les Italiens^ quoique plus 
nombreux que les Autrichiens^ subissaient une défaite qui 
allait se renouveler bientôt sur rAdriatique, en face d'An- 
cône. Oui^ après Garibaldi battu^ blessé et démonétisé, 
voici que le roi galant homme est à son tour battu sur terre 
et sur mer, et qu'il s'avance péniblement, de défaite en dé- 
faite, jusqu'à Venise, cadeau de l'étranger; c'est ce qui 
peut s'appeler tomber de chute en chute au trône adriatique. 
Le désastre de Custozza est le premier payement de Gastel- 
fidardo, et peu de temps après la Hotte autrichienne, avec 
dix vaisseaux de moins, coulait à fond une partie de la flotte 
italienne près de l'île de Lissa, vis-à-vis Ancône (i). L'a- 
miral Persano, après avoir quitté pendant le combat son poste 
aur la frégade amirale, a ramené les débris de sa flotte dans 
le port d' Ancône ; mais il n'a pas osé descendre à terre, et 

(i) Un des naviresde la flotte italiennes*appeiait le Castelfidardo. Ce nom 
ne lui a pas porté bonheur. Deux autres vaisseaux italiens, le Roi d'italu' 
et le fameux Affundatore (rEuronceur), ont été coulée à fl>nd'. Vf^tor-Eni- 
manuel ne Tavaii-il pas prédit quand U avait prononcé toa «âlébre mo : 
Ànir$mo al fundo, a Nous irons Jusqu'au fond » ? 
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la réprobation générale le força à rester à son bord. Le bom- 
bardeur d'Aoctoe et de Gaête^ réduit à se cacher^ en atten- 
dant sa destitation^ en face de cette ville où il avait abatta 
le drapean pontifical à coaps de canon> en face de cette ville 
qu'il se vantait d'avoir prise par mer bien plus que Fanti et 
Gialdini par terre^ voilà par quel tableau il nous plaît de corn* 
pléter les Souvenirs d^Ancône. 

Dernier Jo«r du sléfe d'Aaeôae. 

M. de Gastella^ chef de bataillon des carabiniers, a écrit 
une relation sur le Dernier Jour du siège d'Ancùne, Voici 
quelques fragments de ce travail. 

M. de Gastella remplissait en 1860, à Ancône^ les fonc- 
tions de capitaine commandant la place. Il raconte les évé- 
nements qui précédèrent la reddition. 

Le lazaret était tombé le 27 septembre au pouvoir de Teu- 
nemi, qui avait jeté plusieurs compagnies de bersagliers et 
avait brûlé le pont qui liait cet ouvrage à la terre ferme. La 
perte du lazaret entraînait celle de la porte Pia, et par- 
tant celle de la ville. Aussi tous les efforts de Tattaqne et de 
la défense se concentrèrent-ils pendant quelque temps de 
ce côté. Le général en chef de Lamoricière voulut d'abord 
reprendre le lazaret» et en chargea M. de Gastella, à la tête 
de deux cents hommes; mais la pensée qu'il allait sacrifier^ 
peut-être sans proût aucun, un hardi capitaine et une troupe 
iidèle, le détourna de cette entreprise. Il ordonna de bom- 
barder le lazaret pour contraindre l'ennemi à l'évacuer. Ge 
l'ut alors que la flotte de l'amiral Persano se dirigea vers le 
port, et, pour faire diversion au bombardement, ouvrit le 
feu contre la batterie dite de la Lanterne, ouvrage casemate 
au-dessus duquel s'élevait la tour du phare. 

Laissons parler M. de Gastella : 

« Le combat éclata dans toute sa fureur. Il faut avoir vu 
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cet imposant et terrible spectacle, éclairé par un beau soleil, 
pour s'en faire une idée. 

« Telle était la rapidité du feu à volonté de la flotte^ 
qu'on eût dit le feu de file d'un bataillon. Le grondement 
de la canonnade était encore dominé comme par des cla- 
meurs lointaines et par le sifQement lugubre des boulets, 
que l'écho renvoyait jusqu'à l'oreille comme une plainte. 
Les navires ennemis, semblables à des êtres fantastiques, 
noirs, sillonnés d'éclairs, couronnés d'un nuage de blanche 
fumée, décrivaient sans relâche leurs fatales courbes, tantôt 
avançant, tantôt reculant, frappant toujours. On eût dit des 
monstres furieux enlaçant leur proie dans leurs plis et 
replis et donnant la mort partout. 

<K Les batteries hautes des navires lançaient des projecti- 
les creux, et les batteries d'entrepont des boulets sphériques 
qui rasaient la mer. On voyait ces boulets, subissant l'eiïet 
de l'attraction de Peau, courir par bonds rapides sur la sur- 
face des flots et arriver comme par enchantement à leur but. 

« Chaque frégate avait en outre en proue et en poupe 
deux canons de chasse rayés de 80. 

« Un incident vint encore ajouter à l'émotion de cette 
scène de destruction. 

« On vit tout à coup une des frégates s'élancer à toute va- 
peur, comme un cheval de course, présentant sa proue droit 
à l'angle de la Lanterne du côté du midi. Une angoisse in- 
descriptible s'empara de tous les spectateurs. On avait cessé 
de tirer ; un silence de mort régna pendant quelques instants. 
On sentait que quelque chose de terrible allait s'accomplir. 

« La frégate, inflexible et comme frémissante de rage, 
continuait son audacieuse course ; puis, arrivée à 30 mètres 
de la Lanterne, elle tourna brusquement, décrivant un angle 
d'environ 115 degrés, et écrasa à bout portant de toute sa 
bordée de tribord la face sud-ouest de l'ouvrage. 

a Aussitôt recommença le feu sur toute la ligne. 
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c Qae 8e passait-il dms cette malheureuse LaBternet i?eaî 
ce que je puis raconter mieux que personne. 

« Après aToir reçu le contre-ordre dont j'ai parlé pour 
l'attaque du lazaret, je me rendis au palais du délégat^ étiez le 
générait de Gourtea, pour M deman^r des éda^cissements 
ai cet égard. Je le tiouvai sur la terrasse du toH du pateis^ 
obs^i^ant les mouvements de )a flotte, qni dessinait son atta^ 
que. Il y avait là le comte de Qudlrebarbes, gouverneur civil 
d'Ancône; un chef d'escadron d'état major général^ son offi^- 
cler d'ordoimanoe; le comte Odesealchi; de h Perraudièréy 
de Feseadron des guides du général en chef; le Heutenant 
de Courten^ aide>de-camp de son père. I^ous suivioBS avec 
nos lunettes les phases de la scène que je viens de raconter. 

€ Au hout d'une heure, nous vîmes, à notre grand éton- 
nement^ tm drapeau blanc remplacer, au sommet de la tour 
du phare, la bannière pontificale. M. de Quatrebardes^ in« 
digne, e'éerie : 

€ — Qu'est-ce que c'est que ce drapeau de capîèuîafionî 
Personne dans la place n'a droit d''ari>orer «n drapeau. Qui 
veut aller le reprendre? 

« — Moi, répondis-je. Et me vcnlà à descendre en tout 
hâte l'escalier et à m'élancer au pas de course vers la Lan* 
terne. 

€ La Lanterne est à l'extrémité d'une jetée d'eni^roii 
306 mètres de long, et défendant le port par une mura^du 
côté du nord. 

« Arrivé àk porte Iferkra, qui conduit à cette jetée, j'en- 
tendis une musique qui ealma mon ardeur. 

« Tous les boulets que la flotte dirigeait sur le poi^m^ à 
rentrée du port, se donmâeiit rendez-vous, après l'avoir trar 
versé on mmiqué, à la porte Marina, à hantemr d%oaitné. 
l^kisieim maîsotts derriêôre ht porte s^éoroulalent peu I peu* 
Le capitaine Grazioli, dont j^vais remerqtré phn d'une M» 
le sang-froid^ et le lieutenant £ Piea*o veillai^tli ta ^e 
avec une compagnie et faisaient bonne contenance. 
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« D'autres projectiles adressés à la Lanterne, après avoir 
toQché le rempart sur un angle très-aigu, roulaient sur le 
chemin que j'avais à parcourir. Après un moment d'hésita- 
tion, je recommandai mon &me à Dieu, et je m'élançai en 
avant. 

« Je traversai cette méchante barre sans avoir d'autre 
mal que le tympan déchiré par d'afflux sifflements. 

« À une vmgtaine de pas de la porte de la Lanterne, j'en 
vis sortir vingt-cinq hommes conduits par un sous-lieutenant 
de nos bersagliers autrichiens, M. Werbeck. Ils ressem- 
blaient bien plus à des démons qu'à des hommes; leurs che- 
veux et leurs habillements étaient brûlés ; leurs visages noircis 
étaient plaqués de taches de sang et de plâtre. 

K Je leur demandai ce que cela signifiait. 

(c — Venez voir vous-même, me dit le lieutenant en me 
prenant par le bras et me conduisant dans la casemate. 

« Aucune phime humaine ne saurait rendre l'horreur 
la scène qui s'offrit à mes yeux. 

K — Oh ! l'enfer de Dante I m'écriai-je. 

« Aucun de nos canons ne reposait plus sur son affût; les 
meurtrières étaient devenues de larges brèches par lesquelles 
entrait de temps en temps un projectile qui éclatait. Des 
monceaux de cadavres et de blessés, du sang partout ; des 
ombres qui s'àghaient au milieu de l'épaisse famée qui rem- 
pHssait la casemate, le tout dominé par le tonnerre de l'ou- 
ragan qui s^ftcharnait sur nous et par les cris des blessés. 

« J'aperçus, à travers des débris de chair humaine, un 
uniforme et une épée d'officier. 

— « Quel est cet officier? demandai-je au Beutenanl Wer- 
bcck, qui était derrière moi. 

« * €'6St, me répondit-il, le lieutenant Weissmantel. 

« Cétdi hii qui commandait la batterie, et qui avait sou- 
tenu avec une bravoure au-dessus de tout éloge cette inégale 
lutte. 
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« Je me décomrrk deratt cet b^oique jeue 
tX, par une réaction nenreose que je ne pas maîtriser, je 
me mis à pleurer; pois^ soraot la main de M. Werbeck^ je 
lai dis: 

« — Respect à tous et à vos hommes ; mais tous avez 
raisoD> tous ne poavez plus tenir, il n'y a plus rien à £ûre ici. 

« l'avais im engagement à remplir^ celui de faire dispa- 
raître le drapeaa blanc. Je qoitlai M. Werbeck ^ me dirigeai 
vers l'escalier tournant de la tour. Les premières marches de 
Tescalier étaient détruites par les boulets; la tour elle-même^ 
toute trouée de part en part, tremblait sous mes pieds. Enfin 
j'arrive au sommet. Je coupe avec mon sabre les attaches 
qui retenaient le drapeau blanc^ j'en fais un torchon et le 
jette à la mer du côté de la frégate qui était à une portée de 
pistolet ; puis^ avisant dans un recoin de la plate-forme un 
bahut rempli de drapeaux de toutes couleurs destinés aux 
signaux, j'en tire un blanc et jaune, et, faute de corde, je le 
fixe sur la corniche de la plate-forme avec des pierres. 

« Je redescendis. 

« Une fumée épaisse montait par l'escalier. A l'entrée de 
la Lanterne, on avait amassé une quantité de matériaux en 
bois destinés à blinder, si on en avait eu le temps, la batterie 
à barbette. C'était ce bois qui brûlait. Eu sortant de l'ou- 
vrage, j'aperçus, blottis dans Tangle rentrant formé par le 
rempart, quatre soldats auxquels je fis signe de me suivre en 
leur montrant l'incendie qui s'étendait. Je savais qu'il y avait 
dans l'ouvrage un magasin de poudre, et je me doutais bien 
que tout n'était pas fini. En efi'et, c'est pendant notre rapide 
course de la Lanterne à la porte Marina qu'a eu lieu cette fa- 
meuse explosion qui, au dire de l'amiral Persano, frappa de 
stupeur la flotte et fut entendue à vingt lieues à la ronde. Les 
débris, lancés à une hauteur immense, allèrent tomber jus- 
qu'à la porte Marina. Un silence de mort succéda au lugubre 
dénouement de ce dfame. 
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« Je retrouvai le lieutenant Werbeck et ses hommes» qui 
étaient le restant des cent cinquante braves Autrichiens» dé- 
fenseurs de la Lanterne. Honneur à eux! 

« Le capitaine Grazioli et le lieutenant di Pietro avaient 
pris position avec leur monde pour supposer à un débarque- 
ment que Pon croyait imminent. 

« Je me rendis à la citadelle pour rendre compte au gé* 
néral en chef. Il était cinq heures du soir. En gravissant 
la pente raide qui y conduit, j'aperçus au sommet du mât 
qui domine la citadelle un drapeau blanc. C'était le ri- 
deau du lit du général^ que lui-même avait arraché après 
l'explosion de la Lanterne pour le faire servir à l'accomplis- 
sement du sacrifice. Lui, il n'avait jamais tenu de drapeau 
semblable; il n'en avait jamais vu qu'entre lés mains des 
ennemis. 

« Ce lambeau de toile arboré au sommet de la montagne 
idlait annoncer à la terre que le dernier bastion de cette, 
grande chose qu'on appelle le pouvoir temporel venait de 
tomber sous l'effort de la plus lâche des trahisons. Les puissan- 
ces catholiques, la flotte autrichienne à l'ancre à Pola et les 
avant-postes français pouvaient en quelque sorte apercevoir 
le fatal signal et demeuraient tranquilles! 

« Dormez ; votre sommeil ne sera plus troublé par l(^ 
bombardement d'Àncône. Désormais la montagne comme la 
plaine et la mer vont rester muettes. Ce canon qui avait re- 
tenti à votre oreille comme un remords va cesser de tonner, 
en attendant qu'on le dirige contre vous. Dormez, mais votre 
réveil sera plus triste que notre défaite. 

« Si Lamoricière eût été seul, je le sais, il se fût glorieu- 
sement enseveli sous les débris de la citadelle, en mettant le 
feu aux poudres^ plutôt que de rendre son épée au proconsul 
de la révolution. 

« Si jamais le brave comte de QuatrebarbeSj ce type si 
achevé de l'ancien chevalier français, lit ces lignes, il se rap- 

9, 
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peHara «ans d<mte certakie conyenatkm que nom «tom eue 
Mtr la question de nous foire latiter. 

« Mais le devoir d^rn général eirt d^bord de né passacrî* 
ûa hintitetnent ia vie de ses soldats et de songer I sa répntSK 
tiOtt après. Cest cette pensée qui a dirigé notre chef. 

« Du reste, toute r^istance ultérieure eût été insensée. » 

Tjuilté de la ||loIre hmnaiae* 

K Nous avions perdu successivement le monte Pelago, le 
monte PuiiV)^ le lazaret ; Tenoemi était maître des deux fau" 
bourgs de Porta Fia et Porta Galamo; La lunette San Ste- 
tiaiio^ dont le flanc gauche n'avait pu être achevé^ et la cita- 
delle étaient fortement endommagées; un grand nombre do 
noi canons étaient hors de service, nos hommes étaient eX' 
ténues de fatigue^ nos ambulances pleines de blessés (1); 
enfin» chose capitale^ par suite du désastre de la Lanterne, 
la chaine du port avait coulé bas ; la flotte pouvait entrer dans 
le port sans que nous pussions lui envoyer un seul boulet. 

« Il fallait donc demander à capituler. Je trouvai le gé' 
néral en chef se promenant dans sa casemate. Il était entouré 
des officiers de son état-major : le général Kanzler, le major 



(1) A propos d'ambuIaiKe, je ne puis omettre une circonstance qui 
prouve combien l'aspect du dévouement et de la loyauté exerce d'ascen- 
dant même sur des ennemis. Ils 8*agiÉSait d'établir, aux premiers jotirs 
du aiége, une nmvvlla tnlHilaiica 4»ns la tasM dyliM A» SAim-ntnii' 
nique ; mais il nous manfvalt les lits. Alors 11. de QMtreiwribéi ré» 
Mlut, en sa qualité de gouverneur civil, de faire appel par une pro- 
clamation à la générosité du peuple d'Ancône. Nous regardions tons 
ccnnme asseï problémâiiqiie te svccés de cette d^inarche, en laquelle 
M. de Qoatrebarbea seul avait M. Mvi^ qui tonnâfitais eMAltti IM AU* 
cônitains avaient été travaillés par la révolution, j'étaie le preniar à dd» 
conseiller pour ne pas 8*ex poser & une déconvenue. Mais, contre tonte at- 
tente, les habitants répondirent à la pensée qui avait inspiré M. de 
,Q«etrdmrt»M, èi lui envoyèrent lui grand nombre de matelas, Iing«, ete. 
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de QaatrebarbeSy le major de Lorgeril^ le major €aïmi, le ca- 
pitaine Lepri^ et des guides de France^ de Terres et de la 
Perraudi^e. 

« En m'apercevant, le général de Lamc^icière me dit en 
me serrant la main : « Tiens, vous n'êtes pas mort ? » 

(( Plusieurs de ces messieurs^ cpii ne croyaient sous les 
débris de la Lanterne, m'embrassèrent. Le général continua 
sa promenade ; sa figure était pâle, mais calme. 

(( De temps en temps ses épais sourcils noirs se contrac- 
taient, son regard de lion se détaobait du sol et lançait un 
éclair. 

Cl Que se passait-il dans cette &me de feu si impression* 
naMe, dans cette tète si complète^ si én^gique, qui ne nous 
avait jamais para aussi nMe que duis ce moment sdenttel ? 
Nous l'observions en silence, et noiss sentions tout ce qu'il 
y avait d'exf^ssif dans cette douleur muette. Nous com- 
prenions l»en quelles am^es pensées avaient rassaillir, 
combien il en devait coûter à sa fierté de demander à traiter 
de reddition à un ennemi félon et déloyal, lui la drdture, 
la loyauté personnifiée, lui ancien miuiiitre de France, lui 
dont la gloire môtitaire étak restée si pure et si brillante, 
lui enfin qui, n'ayant jamais été battu, n'avait pas hésité 
d^acceitfir à la voix du Vatican, de tirer son épée quand 
to«il fëmii prévoir une défaite, ^ qui, après avoir tout sa* 
criié à cette cause qui pandssaH per<]kie, se voyait kii-mtoe, 
pauvre vaincu, dans «ne huimde casenate, désanné> san» 
moyens d'action» oUigé de dévcfftt totte llndignation qui 
bouiHoBmnt en lui. Il pouvait se figurer à l'avance tout» 
l'ironie des MurîKs et le aot orgueil des vainqueurs lors^ 
qu'ils viendrûait l'expulser dto l'étto^te de ces vIeiUes 
muiailles tooles oouvertes des écussons des P^^es. 

« Ce combat intérieur sembla se résumer par une exda» 
maHon qui prouva que le ebrétiea avët dompté ma attiour- 
propre de soldat qiri se févoltait. Sic tramit gloriê^ mmdi. 
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s'écria-t-il; puis il recommença à donner des ordr^^ comme 
à de rien n'était^ avec cette voix Inrève^ incisive, avec celte 
clarté, cette précision que je n'ai jamais rencontrées chez 
aucun autre homme. » 

CaplioHitioB de Ijamorlcière. 

Yoici^ d'après le comte de Quatrebarbes, la conduite de 
Lamoricière dans cette circonstance : 

« Placé en face d'une capitulation inévitable, après d'inu- 
tiles efforts pour rallier des troupes en désordre, le général 
s'était déterminé à traverser les lignes piémontaises^ n'ayant 
pour toute escorte qu'une cinquantaine de chevau-légers sous 
les ordres du capitaine Ziczhi et une compagnie du 1®' étran- 
ger^ à la tète de laquelle marchait le brave capitaine Dei- 
pech avec le drapeau du régiment. Il avait gagné la petite 
ville de Poggio^ en laissant Gamerano sur la gauche^ et s'é- 
tait arrêté un instant au couvent des camaldules. Un nuage 
qui s'était élevé subitement d'un ravin du mont d'Ancône, 
à portée de fusil d'une colonne piémontaise^ avait complè- 
tement dérobé sa marche à l'ennemi. 11 dit que c'était la 
première fois qu'il n'était pas heureux à la guerre, mais que 
Dieu ne lui avait jamais promis de miracles pour maintenir 
ce bonheur, et faire battre une armée de plus de trente mille 
soldats reposés^ aguerris et bien armés par quelques milliers 
de volontaires harassés par le manque de sommeil et une 
marche forcée de plusieurs jours ; que les meilleurs soldats^ 
en pjffeilles conditions auraient senti peut-être fléchir leur 
courage; qu'il avait vu en Afrique^ au premier siège de 
Constantine et à la Macta^ des déroutes presque semblables, 
mais qu'il était inutile de rappeler le passé en face des grands 
devoirs qui restai^t à remplir. 

« 11 était alors cinq heures et demie du soir, et lebombâr- 
dem^t dorait toujours. Le général prit un quart d'heure de 
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repoSj asflîs dans un fauteuil, tandis que les officiers se je* 
talent tout habillés sur des matelas étendus à terre. Il se leva 
peu d'instante après, et fit transmettre à tous les chefs de 
corps Tordre de l'attendre à sept heures au palais de la Dé- 
légation^ où il allait se rendre lui-même. J'écoutais avec 
une admiration profonde cet ordre dicté du ton le plus 
calme, sans un seul mot d'amertume ou de colère. Il y avait 
tout à la fols dans ses traits, son langage et son regard la 
certitude du devoir accompli, la résignation la plus absolue 
à la volonté de Dieu et Tabnégation de lui-même jusqu'au 
sacrifice de sa gloire, et j'ignore encore aujourd'hui si je 
l'eusse plus aimé, plus admiré vainqueur que vaincu. » 

Eté droit ehrétlen méconna par les BoaTeaax 
barbares. 

« Â six heures, il y eut, comme d'habitude, le rapport du 
soir, auquel assistaient tous les chefs de service. Le général 
nous expliqua brièvement les motifs qui Tavûent forcé à 
arborer le drapeau blanc et à envoyer des parlementaires au 
général Fanti et à l'amiral Persane ; puis il ajouta ces mots : 
a Messieurs, comme il n'y aura rien cette nuit, faites repo^r 
« vos hommes, et reposez-vous vous-mêmes, afin d'être dispos 
a demain, car on ne sait ce qui nous attend, d 

« A peine avait-il prononcé ces paroles, qu'un coup de 
canon retentit au milieu du silence absolu qui se faisait de- 
puis l'explosion de la Lanterne. Que signifiait ce coup de ca- 
non? n paraissait si rapproché, que nous l'attribuâmes à une 
mé|nise de nos hommes. Nous sortîmes en toute hâte et par- 
courûmes en courant le camp retranché et la plate-forme de 
la citadelle, d'où la détonation paraissait être partie. Mais 
tous nos artilleurs, couchés en ce moment sous leurs pièces, 
dormaient profon(^ent.Un second coup se fit entendre un 
moment après, puis un troisième, un quatrièmej et ainsi de 
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foMe. Nom pûmes vofr alors qne cette «anomiafée ipirlaK de 
hi batterie qoe les Piéffiomals aTafent életée an nSiea di 
f^boorg^ battant la nmraille à cdtê de la porte Pia. 

« Le généra! de Lamoricîère n'en croyant nîMS yvox ni ses 
nreiHes. c Ce doitètre^ disait-il^ nne méprise de l^^ffîcierfBi 
« commande la batterie. » Gomme cëlte-ci fe trenfaît à 
portée de notre Toix» nons criâmes à phtsieors reprises : 
A Cessez de tirer^ on parlemente ponr capituler. » Puis |e pris 
une trompette^ et je fis le signal : « Cessez le fen. « Mais ce 
fat en pnre peile. 

« Lamoricière persistait à croire qu'il y atait là nn mal- 
entendu et envoya le capitaine Balzani en parlementaire au 
général Fanti; mais, comme pour ne laisser aucun doute 
dans notre «i^rit, aussitôt toutes les bstierfes de terre de 
Tennemi s'allumèrent et recommencèrent leur bombarde- 
ment. Quant à la flotte^ il faut lui rendre cette justice^ à la 
vue du drapeau blanc^ elle se retira bors de portée de tir 
et éteignit ses feux. 

« Nous ne répondlmee p« im ssQi oonp ; d'eà il résultait 
qie les artilleurs ennemis, n'étant plus dffigés par le feu de 
nos pièces^ tiraient un peu au hasard, et que ce bombaii*- 
ment ftirieux, qui dura jus^u^ tendeHiin maliB à huit 
heures, endommagea beaucoup la ville sus Mvt grand nui à 
la garnison. 

« Le parlementaire capitaine Batzati, portant les btses <le 
la capitulation, ne p«t arriver chez le général FsmU que anr 
le matin, arrêté qu'il fut par le gén^l Cugia, qui le retint 
pendant plusieurs heives. 

< Hais tout n'était pn fini; Pansée de PMî devait ooih 
ronner dignement l'cravra de tntidson qu'elle a^^ ce»- 
mencée. 

« Lelendemain dêseftembrej jew'^nibarqaai àiixheuns 
du matin avec le comte de Qoa^barbes smr une ctH^evpe 
de la flotte pour rejelnilpe le général de Lamortôèrt^ qui 
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avBit mis ponr condition d'être transporté à Gênes par mer. 
nous le troQvftmes^ entonré de son état-major^ dans le salon 
de l'amiral Persano, à bord de la frégate Marie-Adêîaîde, 
(Tétait un dimmcfae. Vers hnit heures, un orfficier de ma- 
rine vint prévenir le général que l'aumônier du bord allait 
dire la messe et Tinvîtait à y assister. 

a Le général, après s'être consulté avec M. de Quatre- 
barbes, répondit : « Monsieur, je vous remercie ; mais le 
c prêtre qui doit vous dire la messe étant, en sa qualité d'an- 
« mônier, sous le coup de Texcommunicatien comme le res- 
a tant de Varrnée, je ne pu» entendre la messe d'un ex- 
« communié, i» 

a Du reste, nous n'eûmes quli nous Inuer des procédés 
des officiers de la flotte. 

tf te jour suivant, on nous transféra sur un grand bri- 
ment de transport appelé le Comte de Cavour, où nous fûmes 
rejoints le 2 octobre par tous les autres officiers de la gar- 
BÎBon^ qui arrivaient mourant littéralement de faim. On ne 
leur avait ^kmné à manger, pendant deux jours et denn, que 
dn pite noir et de mmrvais frcvnage. 

« Le sok «n leva Pancre. 

« Gemme on le voit, j'ai prolongé mon rédt au-delà du 
dernier jour du siège d'Ancône. 

« le ne puis ra'empêcher de mentionner encore un épi- 
sode de notre traversée. 

« Le 3 octobre, à sept heures du soir, notre navire, qui 
filait douie milles à l'heure, toucha, à hauteur de Brindisi, 
un banc de sable à deux miHes de la cMe. 

« Il était sept heures du soir; la mer était très-calme. Le 
pilule prétendit que la boussole, qui était vncantata, Tavait 
égaré. A dix pieds du navire, du cèté de bâbord, s'élevaH un 
rédf à fleur d'eav. L'efftcîer de quaf t, au lieu d'être à son 
peste^ faisait U pwtle dans la eabfne du capitnne. Celui-ci 
perdit la tête au milieu de la confusion générale. Nous 
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avions à bord un lieutenant de frégate qui avait perdu un 
œil pendant le siège et qui se rendait à Gènes pour se faire 
soigner; il alla au général de Lamoricière, qui était accouru 
sur le pont au choc qui avait engagé la quille aux trois 
quarts. 

<K •» Mon général, lui dit-il^ le navire est en danger ; que 
faut-il faire ? 

« -. Il vous faut d'abord prendre le commandement, ré- 
pondit le général. 

a — Mais de quel droit? 

« — Eh parbleu ! du droit que donne la nécessité. Il s'agit 
de sauver la vie à plus de trois cents personnes. 

« — Eh bien ! mon général, je le ferai, mais à la condi- 
tion qu'arrivé à Gènes, vous me donnerez un certificat at- 
testant que c'est à votre instance que j'ai pris ce comman- 
dement. 

« ~ Vous aurez votre certificat. 

« Le général, qui n'était pas étranger à l'art nautique^ 
convint avec le lieutenant^ qui joignait à une exquise cour- 
toisie une profonde connaissance du métier, des manœuvres 
qu'il y avait à faire pour dégager le navire ; mais un jrent 
furieux qui s'éleva de poupe et qui souffla toute la nuit 
neutralisa ces manœuvres. Si nous avions eu le vent par le 
flanc, nous étions perdus. Parfois le bâtiment se penchait 
outre mesure et paraissait vouloir se coucher tout à fait dans 
la mer, qui était devenue très-forte. 

<( Le général de Lamoricière, dont le calme ne se démen- 
tit pas un instant, s'adressant aux guides de France et de 
Terves, leur dit : 

« — Quand nous serons arrivés à pouvoir opérer le sau- 
vetage par les embarcations, vous vous tiendrez près d'elles 
le revolver à la main, et vous ferez exécuter aveuglément 
mes ordres.' Je .veux empêcher que les embarcations ne cou- 
lent par rencombrement« 
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« J'ai été témoin d'une conversation que je trouve trop 
belle pour ne pas la répéter. M. de France avait apporté à 
M. de Quatrebarbes^ qui était couché dans sa cabine^ une 
bouée de sauvetage. Celui-ci répondit : 

« » Ne sachant pas nager, je suis sûr de me noyer même 
avec cette bouée; de sorte que je ne veux pas l'accepter^ 
puisqu'elle peut vous sauver la vie, à vous qui êtes nageur. 
Seulement je vais dormir un peu; quand le moment sera 
venu, venez m'éveiller : je serais bien aise de faire une prière 
avant de mourir. 

« Heureusement le vent tomba sur le matin. Le courant, 
qui portait contre la côte, avait amené beaucoup d'eau sous 
le navire, qui se trouva à flot vers les huit heures. 

« Nous continuâmes sans autre incident notre voyage. y> 
{Rapport de 3f . de Castella.) 

DéTOtioii 4e I<aiiiorlelère à saint niehel archange. 

On écrivait de Rome^ le 21 septembre 1866, les lignes 
suivantes au journal le Monde : 

« À l'occasion de Vinvito sacro publié par S. E. le car- 
dinal-vicaire pour la neuvaine préparatoire à la. fête de l'ar- 
change saint Michel, notre correspondant nous faisait obser- 
ver que c'est le jour consacré à fêter le glorieux archange 
que le noble et regretté général de Lamoriciôre se rendit, à 
Âncône, à Gialdini et à Persane, que l'histoire n'honorera 
certes pas du nom de vainqueurs. Le héros pontifical estima, 
en voyant les remparts démantelés de la ville cernés par des 
bandes dix fois plus nombreuses que ses soldats et pourvues 
d'engins de guerre supérieurs, qu'il avait assez fait. 

« Saint Michel archange, dit-il en lui-même (comme il 
« Ta raconté), je ne suis qu'un pauvre homme; mon épée 
« s'est briâée entre mes mains. Vous êtes le défenseur de 
« l'Eglise ; chargez-vous donc du sein que Dieu vous a 
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a confié. Je choisis le jour que les chrétiens consacrent à 
« vénérer votre nom pour me rendre à l'ennemi. » 

« Voilà déjà six ans écoulés depuis ce jour^ et la patience 
rlivine ne s'est point lassée^ et ces ennemis foulent encore 
de leurs pieds impurs le sol de l'Eglise. Mais i'Ëglise ne 
perd pas la mémoire de ses droits, parce qu'ils sont les droits 
des hommes libres et des faibles; et l'Europe a beau accepter 
les faits accompHis^ les droits demeurent, l'Eglise ne cesse 
de les revendiquer et d'attendre avec confiance que l'archange 
chargé des vengeances divines les fasse valoir. Rome^ du 
reste^ garde aussi la douce mémoire de ses défenseurs. 
a Dans le temple auguste Farnésien, dédié au très-saint nom 
« do Jésus, a été célébré^ le 18 au matin^ dit le journal 
« officiel^ le solennel et funèbre anniversaire pour le suffrage 
a des âmes des soldats pontificaux qui perdirent la vie à 
« Gastelfidardo et en d'autres iieux^ en combattant contre 
a les armées qui^ en 1860^ envahnrent samlégemeiit (sacrt* 
a legamenté) les Etats de la sainte Eglise romaine. » Les 
autorités mihtaires et des détachements des diverses armes 
ont assisté au service, célébré pontificalement par ffgr le 
vice-gérant de Home, assisté des chapelains de l'armée, c Les 
< fidèles^ ajoute la feuille olfieielte, y sont accourus en gnœd 
« nombre, afin dlmplorer la paix éternelle des justes font 
« ces preux défenseurs de la bannière f^orieuse sous la^He 
a ils combattirent. » 

« Lorsque les enivrements de la révi^utiim itaHeime se* 
ront passsés et qu'il ne restera plus de ses triomphes que 
des rumes, du sang et une corruption éfKNniBtafele, ce m 
sera pas un noédiocre hottneur défait la postérité é'^mk 
^ervi la cause de la justice divine et detafiher^lMUiiaiResMsr 
l'uniforme pontifical. » 
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KeconnalMiaiice de Pie IX h Lamoriclére. 



On écri?ait de Roroe^ le 16 octobre 1860 : 

tf Le général de Lamoricière^ débarqué dimanche à Givila- 
Vecchîa, est arrivé à Rome par le dernier convoi du chemin 
de fer. Un grand nombre de personnes s'étaient rendues à la 
gare pour le saluer de leurs respectueuses acclamations et 
faire acte de sympathie et de sincère attachement pour l'il- 
iustre et héroïque général. Il était à peine descendu à son 
lîôtel, place d'Espagne, que Sa Sainteté l'envoyait compli- 
menter. M. deLamoricière, touché profondément, s'empressa 
de demander qu'il lui fût permis d'aller déposer aux pieds 
du Souverain Pontîfe l'épée que les ennemis du Sahit-Siége 
lui ont laissée. 

a Si nos renseignements sont exacts, la suite du général 
de Lamoricière^ quand il est reparti pour Rome, se compo- 
ait de t généraux, 3 colonels et 26 olîiciers. 

a Le général de Lamoricière a présenté son rapport à 
Sa Sainteté. Ce rapport est extrêmement remarquable, et^ 
bien qu'il mette en lumière les négligences de quelques au- 
torités et les Hautes graves de plusieurs officiers pontificaux, 
il «st destiné à produrre^ nous n'en doutons pas, un heureux 
eftet. » 

La Guienne disait quelques }Ours auparavant : 

« Ptons n'avens pas encore le ra^^rt du général de La- 
ludrieière sor la glori«us6 campagne qui vient de finir, mm^ 
nous avons de lui un mot d'une concision terrible et qui 
flétrit à tout jamais la conduite de ses adv^saires : m L'ar- 
ec Bséêf onli^uile, a dit l'héroïque g^Eiéral, n'a pas é\é vain- 
« eue, elle a été assassinée. » 

Quand le génMl revint à Rome, vaincu à la manière des 
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croisés (1)^ Pie IX^ touché de taot de bravoure et d'an si 
noble dévouement, ne sachant dans son cœur comment s'ac- 
quitter de Gastelfidardo, eut un moment la pensée de jeter 
sur le glorieux vaincu l'honneur du principat romain, ce Non, 
répondit le général, je m'appelle et je désire m'appeler tou- 
jours Léon de Lamoricière. » Alors Pie IX trouva dans son 
cœur et lui écrivit ces touchantes paroles : « Je vous envoie 
du moins ce que vous ne pourrez refuser, l'ordre du Christ, 
pour lequel vous avez combattu, et qui sera, je l'espère, vo- 
tre récompense et la mienne. » 

L'héroïque général en chef de l'armée pontificale, en ar- 
rivant à Rome, remit au Saint-Père l'épée qu'il en avait reçue 
et qui se trouvait brisée par la capitulation d'Ancône. Mais 
rien n'a pu affaiblir l'admiration et l'amour des catholiques 
pour le héros chrétien. En le louant comme il l'a fait dans 
son allocution. Pie IX, si nous pouvons parler ainsi, l'a con- 
firmé en gloire. Il reçut partout sur son passage d'honorables 
ovations. La magistrature romaine lui offrit une médaille 
dont l'inscription, à elle seule, est le plus bel éloge : Se et 
anteactos triumphos Ubenter devovit. Il a fait volontairement, 
de propos délibéré, au service de Dieu l'offrande de lui, de 



(1) De retour à Rome, Lamoriciére,4iai avait, dorant son commande- 
ment, occupé an appartement très-modeate sur la place d'Espagne, prit à 
ses frais un logis encore plus humble, au n* 3 de la Via délie cinque 
lune. C'est là qu'il reçut la lettre sublime de Pie IX. 

Pour aller remercier le Pape, il prit un fiacre numéroté, et comme Téti- 
quette ne permet qu'aux voitures de maître de traverser les cours du Va- 
tican, il marcha à pied, se sentant plus relevé dans sa simplicité que ne 
l'étaient dans leur orgueil et dans leur indifférence les vainqueurs et les 
témoins de ses revers. 

Nous croyons que ces détails suffisent à montrer en même temps le dés- 
intéressement du général de Lamoricière et la bassesse du parti qui, non 
content de l'avoir battu de son vivant, le poursuivit lâchement par-delà 
le tombeau. > 

{Correspondance de Rome.) 
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son talent, de son génie, de ses anciennes victoires^ de son 
auréde militaire. 

Laissons M. Alfred Nettement raconter Paccueilqui fut fait 
en France au glorieux vaincu de Gastelfidardo : 

« Je m'étais assis au foyer du général de Lamoricière en 
Belgique; j'avais eu l'occasion d'admirer la sollicitude ten- 
dre et vigilante avec laquelle il remplissait ses devoirs de 
chef de famille, vivant pour sa digne compagne, l'ornement 
de ses courtes prospérités, la meilleure consolation et le 
charme de ses épreuves, heureuse alors de voir le général 
revenu à cette religion catholique qu'elle avait toujours pra- 
tiquée, moins malheureuse aujourd'hui en songeant que le 
Dieu qui Ta jugé est celui pour lequel il a combattu; vivant 
pour ses trois enfants : à cette époque, son fils nouveau né, 
Michel, n'avait pas encore été ravi à sa tendresse. Quand je 
sus qu'après la bataille de Gastelfidardo, le général de La- 
moricière était revenu à Paris, je voulus, comme tant d'au- 
tres catholiques, lui présenter mes hommages. Je le trouvai 
le front triste, comme un homme qui vient de voir succom- 
ber sous le nombre une juste et noble cause, mais cependant 
le front haut et ferme, comme un homme qui a la conscience 
d'avohr rempli jusqu'au bout son devoir. Evèques et prêtres, 
hommes de guerre, magistrats, membres du barreau, vieil- 
lards et jeunes gens de toutes les conditions et de tous les 
âges accouraient chaque jour pour lui exprimer leurs sym- 
pathiques respects. Ses anciens camarades surtout, ses lieu- 
tenants d'autrefois, devenus ses égaux en grade, quelques 
uns ses supérieurs, vinrent serrer cette vaillante main, te- 
-nant à honneur de lui prouver^ pour emprunter de nobles 
paroles au général de Lamoricière lui-même, « qu'aucun de 
« ses anciens camarades ne l'avait renié et que tous l'avaient 
« reconnu. » 
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Alloeotlon de N. S. P. le Pape Pie IX ëtkwm le 
> seeret êm »8 MpteMlbve t8«#(i). 



« Vénérables frères, 

c De nouveaux attentats^ des attentats jusqu'à ce joirr 
inouïs^ du gouvernement piémontaîs contre nons^ contre ce 
Siège apo8iolN[ue et contre l'Eglise catholique^ sont encore 
venus rempliî^.notre âme d'une douleur inexprimable, et nous 
imposer le devoir, vénérables frères, de les déplorer et de 
les flétrir. Yop^le savez, ce gouvernement, abusant du 
triomphe que, j^^les secours d'une grande et belliqueuse 
nation, lui a procut^ la guerre la plus funeste, a étendu sa 
domination en Italie au mépris de tous les droits divins et 
humains, excité les peuples à la révolte, dépouillé de leur 
souveraineté, par une suprême injustice, les princes légi- 
times, envahi et usurpé, par un attentat inique et sacrilège, 
les provinces de HSmilie, qui font partie de notre domaine 
pontifical. Répondant à nos justes plaintes, tout l'univers ca- 
tholique s'élevait contre cette usurpation impie, et voilà que 
ce même gouvernement a entrepris de s'approprier d'autres 
provinces du Saint-Siège, dans le Picenum, rânibrie et le 
Patrimoine, fi voyait que les populations de ces provinces, 
jouissant de la plus parfaite tranquillité, nous demeuraient 
fidèlement attachées, et que, malgré tout l'argent répandu à 

(1) On sait combien le Saint-Pére était touché de la pi^té et du dé- 
vouement de tant de chrétiens fidèles aux engagementf contractét an 
aaiot baptême et le jour de leur confirmation ; son alfiicUon fut au.eom- 
ble lorsqu'il apprit les désastres de wtte armée, héritière des vertus et de 
la valeur des anciens croisés. Dans son allocution au consistoire secret 
du 28 septembre 1860, le sublime Pontife s'exprimait ainsi. De si belles 
pages mériteraient d'être écrites en lettres d'or dans toutes les chancel- 
leries. 
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profosioii et toutes les manœuvres honteuses employées dans 
ce but, il ne pouvait parvenir à les ébranler et à les détacher 
delà souveraineté civile de ce Saint-Siège; alors il y a en- 
voyé une troupe d'hommes perdus pour y exciter des trou- 
bles et des séditions^ et puis sa nombreuse armée pour les 
envahir et les soumettre par la force. 

« Vous connaissez» vénérables frères, la lettre impudente 
écrite à notre cardinal secrétaire d'Etat par le gouvernement 
piémontais pour justiûcer son brigandage. Il n'a pas rougi 
de nous déclarer qu'il avait donné à ses troupes l'ordre d'oc- 
cuper nos provinces, si l'on ne renvoyait les étrangers en- 
rôlés dans la petite armée que nous avons formée pour as- 
surer la tranquillité du domaine pontifical et des peuples 
de ce domaine. Vous savez aussi que, presque au moment 
même où cette lettre nous parv«iait, ces provinces étaient 
occupées par les troupes piémontaises. Qui pourrait ne pas 
SQ sentir profondément ému et pénétré d'indignation à la 
pensée des accusations mensongères, des calomnies multi- 
pliées et des outrages par lesquels ce gouvernement cherclie 
à justifier son agression impie contre l'autorité civile de 
l'Église romaine et à incriminer notre propre gouvernement? 
Qui ne trouverait étrange le reproche qu'il lui fait d'avoir 
enrôlé des étrangers dans notre armée ? Tout le monde ne 
sait-il pas qu'on n'a jamais refusé à un gouvernement légi- 
time le droit d'admettre des étrangers dans ses troupes? As- 
surément ce droit appartient à un titre plus spécial à notre 
gouvernement et à celui du Saint-Siège, puisque le Pontife 
romain^ Père commun de tous les fidèles, ne peut pas ne 
point accueillir d'un grand cœur ceux qui, pqussés d'un zèle 
religieuiA veulent servir dans l'armée pontificale et con- 
ceurir à la défense de VËgUse. Et il faut remarquer ici que 
ce concours de catholiques étrangers est dû principalement 
à la perversité de ceux qui ont attaqué le pouvoir civil du 
Saint-Siège. Personne, en eilet, n'ignore de quelle indigna- 
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tioD et de quel deuil fut saisi le monde catholique à la nou- 
velle de l'agression si injuste et si impie faite contre le* do- 
maine du Siège apostolique. Aussitôt, de diverses contrées 
du monde chrétien^ un grand nombre de fidèles accoururent 
d'eux-mêmes et avec le plus grand empressement vers no- 
tre domaine pontifical^ et s'enrôlèrent dans notre milice pour 
y défendre nos droits^ ceux du Saint-Siège et de l'Eglise. 
C'est avec un singulère malignité que le gouvernement pié- 
roontais ne craint pas de flétrir calomnieasement nos soldats 
du nom de mercenaires; nos soldats^ dont un grand nombre, 
nationaux ou étrangers, issus de noble race et brillant 
d'un nom illustre, ont voulu servir dans nos troupes sans 
solde et par unique amour pour la religion. Le gouvernement 
piémontais n'ignore pas de quelle fidélité incorruptible était 
notre armée, lui qui sait bien l'inutilité des manœuvres per- 
fides employées pour corrompre nos soldats. 11 n'est pas be- 
soin que nous nous arrêtions à réfuter l'accusation men- 
songère de barbarie portée contre nos troupes, puisque les 
calomniateurs ne peuvent en produire aucune preuve ; et 
bien plus, on pourrait à bon droit retourner contre eux cette 
accusation, que justifieraient pleinement les proclamations 
atroces publiées par les chefs de Parmée piémontaîse. 

<t II vaut mieux faireremarquer ici que notre gouvernement 
n'a pu avoir aucun soupçon de cette invasion hostile, puis- 
qu'on lui assurait que les troupes piémontaises s'approchaient 
de notre territoire, non point pour l'envahir, mais bien pour 
en écarter les bandes des perturbateurs. Aussi le général en 
chef de nos troupes ne pouvait même pas penser qu*il eût 
à combattre contre l'armée piémontaise. Les choses ayant 
changé, contre tout droit et toute attente, dès qu'il apprit l'in- 
vasion hostile d'une armée évidemment plus forte et plus 
nombreuse, il résolut sagement de se retirer dans la ville 
fortifiée d'Ancône pour ne pas exposer nos soldats à une mort 
inévitable. Mais, arrêté sur sa route par les troupes enne- 
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miés, il dut en venir aux mains pour s'ouvrir un chetnin à 
lui et à ses soldats. 

« En même temps^ d^ailleurs, que nous décernons des 
éloges si dus et si mérités au général en chef de nos troupes, 
à leurs officiers et soldats^ qui, attaqués à Timproviste par 
l'ennemi, ont courageusement combattu, bien qu'avec des 
forces inégales, pour la cause de Dieu, de l'JBgtise, de ce. 
Siège apostolique et de la justice, nous pouvons à peine con- 
tenir nos larmes en apprenant combien de valeureux soidati, 
de jeunes gens d'élite surtout, que leur foi et leur noble 
cceur avaient fait voler à la défense du pouvdr temporel de 
l'Eglise romaine, ont trouvé la mort dans cette injuste et 
cruelle invasion. Nous sommes douloureusement ému du 
deuil qui va rejaillir sur leurs familles. Plût à Dieu que 
nous pussions sécher les pleurs de ces familles par nos 
paroles! Ce sera pour elles au moins, nous en avons la con- 
fiance, un- sujet de consolation non médiocre que ia mention 
honorifique si méritée que nous faisons de leurs enfants et de 
leurs proches tués, pour l'éclatant exemple de foi, de dé- 
vouement et d'amour envers nous et ce Siège, qu'ils ont, 
in immortalisant leur nom, donné au monde chrétien. Nous 
entretenons, en outre, l'espérance que tous ceux qui ont 
gloiieusement succombé pour la cause de TEglise obtiendront 
cette paix et cette béatitude étemelles que nous avons de- 
mandées et que nous ne cesserons de demander au Dieu 
très-bon et très-grand. Nous devons également accorder ici 
des éloges à nos chers fils les gouverneurs des provinces, 
surtout des provinces d'Urbino-Pesaro et de Spolèle, qui, au 
milieu de cette triste vicissitude des temps, ont constam- 
ment et courageusement accompli lei»r devoir. 

« Et maintenant, vénérables frères, qui pourrait suppor- 
ter l'impudence et l^ypocrisie insignes avec lesquelles nos 
coupables envahisseurs ne craignent pas d'affirmer dans leurs 
proclamations qu'ils viennent occuper nos provinces et d'au- 

10 
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très de l'Italie pour y rétablir les principes de l'ordre moral ? 
Et ceux qui tiennent ce langage menteur^ ce sont précisé- 
ment ceux qui, faisant depuis longtenfps une guerre achar- 
née à l'Eglise catholique, à ses ministres, à ses intérêts, et 
méprisant les lois et les censures ecclésiastiques, ont osé 
emprisonner les cardinaux les plus illustres, les évêques et 
les membres les plus recommandables de l'un et l'autre 
clergé, chasser les religieux de leurs couvents, piller * les 
Jnens de l'Eglise, porter le ravage dans le domaine temporel 
de ce Saint-Siège. 

« Sans doute les principes de l'ordre moral vont être ré- 
tablis par des gens qui ouvrent des écoles publiques pour 
toutes les erreurs, même des maisons de débauche ; qui, 
par des écrits et des pièces de théâtre abominables, s'effor- 
cent à Tenvi de blesser et de détruire toute pudeur, toute 
chasteté, toute vertu; de livrer à la dérision et au mépris 
les mystères sacrés de notre divine religion, ses préceptes, 
ses institutions, ses ministres, son culte et ses cérémonies ; 
enfin d'abolir toute notion de justice et de renverser les fon- 
dements de la société civile aussi bien que de la société re- 
ligieuse ! 

« En présence de cette injuste et odieuse invasion des 
Etats du Saint-Siège par le souverain du Piémont et son 
gouvernement, accomplie contre toutes les lois de la justice 
et du droit international, nous élevons de nouveau et avec 
force la voix, comme nous en avons le devoir, au sein do 
cette auguste assemblée et devant tout l'univers catholique; 
nous éprouvons et nous condamnons en tout les détestables 
et sacrilèges attentats de ce roi et de ce gouvernement; nous 
déclarons nuls et de nul effet leurs actes; nous protestons 
avec énergie et nous ne cesserons de protester pour le main- 
tien intégral du pouvoir civil, dont jouit TEglise romaine, 
et de ses droits, qui appartiennent à tous les catholiques. 

A Nous ne saurioiis dissimuler, vénérables frères, l'amer- 
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tame profonde qui nous accable en voyant que^ par suite de 
difficultés diverses, nous en sommes encore à désirer l'appui 
d'un secours étranger contre cette invasion criminelle qu'on 
n'exécrera jamais assez. A la vérité, vous connaissez très-bien les 
déclarations réitérées qui nous ont été faites par l'un des 
plus puissants princes d'Europe. Cependant^ tandis que nous 
en attendons depuis longtemps l'effet, nous ne pouvons pas 
ne pas éprouver un trouble et des angoisses cruelles en 
voyant les auteurs et les fauteurs de cette usurpation cou 
pable persévérer et avancer audacieusement et insolemment 
dans leur détestable projet, comme s'ils avaient l'assurance 
qne personne, en effets ne s'y oppose. 

« Cette perversité en est venue au point que, des troupes 
de l'armée piémontaise ayant été envoyées presque jusqu'aux 
murs de notre capitale, toute communication a été interrom- 
pue, les intérêts publics et privés compromis^ les convois 
interceptés, et, ce qui est le plus grave, le Pontife snprêm 
de l'Eglise universelle réduit à ne pouvoir que difficilement 
pourvoir aux intérêts de l'Eglise, à cause de l'état des voies 
de communication avec le reste du monde, qui se resser- 
rent de plus en plus. C'est pourquoi, au milieu de si grandes 
angoisses, en présence d'une situation si périlleuse, vous le 
comprenez bien, vénérables frères, nous nous voyons poussé 
à la triste nécessité de nous occuper, même malgré nous, 
des mesures à prendre pour sauvegarder notre dignité. 

<K En attendant, nous ne pouvons nous abstenir de dé- 
plorer, entre autres choses, ce funeste et pernicieux principe, 
dit de non'inJtervention, que depuis assez peu de temps cer- 
tains gouvernements proclament et mettent en pratique, avec 
la* tolérance des autres, même lorsqu'il s'agit de l'injuste 
agression d'un gouvernement contre un autre, au point de 
paraître assurer une espèce d'impunité et de licence, contre 
toutes les lois divines et humaines, aux attaques et à la spo- 
liation des droits d'autrui, des propriétés et des Etats eux- 
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mèmes^ comme nous en sommes les témoins dans ce temps 
Hialheoreux. Et^ certes^ ii est étrange qa'il soit impunément 
permi&au seul gouvernement piémontais de mépriser et de 
▼ioler un pareil principe, lorsque nous le voyons, avec une 
armée ennemie, l'Europe entière le regardant, faire irrup- 
tioi dans tes Etats d^autrui et en chasser les princes légi- 
times. Il en découle cette pernicieuse absurdité, qu'on n'ad- 
met rinterventba étrangère que pour provoquer et entre- 
tenir la rébellion. 

. « C'est ce qui nous fournit une ooecfôion favorable d'en- 
gager tous les princes de l'Europe à examiner sérieusement, 
avec toute la maturité et la sagesse de leurs conseils^ quels 
grands et innombrables maux renferme le détestable événe- 
ment que nous déplorons. Il s'agit, en effet, de la monstrueuse 
violation qui s'est accomplie d'une manière inique contre le 
droit universel des gens, et qui, si elle n'était entièrement 
comprimée, ne laisserait plus de force et de sécurité à aucun 
droit légitime. 

« Il s'agit d'un principe de rébellion que favorise honteu- 
sement le gouvernement piémontais, et qui donne facilement 
à comprendre quel danger menace chaque jour tout gou- 
vernement et quel fléau il entraîne pour toute société ci- 
vile, puisque! ouvre ainsi une issue au fatal communisme. 
Il s'agit de conventions solennelles qui exigent, dans les 
Etats pontificaux aussi bien que dans les autres Etats euro- 
péens, le respect et le maintien inviolable de notre pouvoir 
civil. Il s'agit de la violente spoliation de ce pouvoir qm, 
par une singulière disposition de la Providence divine, a été 
donné au Pontife romain pour exercer avec une entière li- 
berté son ministère apostolique dans l'Eglise tout end^. 
Cette liberté doit, assurément exciter la souveraine sollici- 
tude de tous les princes, ^n que le Pontife n'obéisse à 
rimpuksion d'aucun pouvoir civil, et que la tranquillité spi- 
rituelle des catholiques qui habitent les Etats de ces mêmes 
princes soit à Tabri de tout danger. 
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c Aussi tous les souverains doivent être persuadés que 
leur cause est intimement liée à la nôtre, ^ qu'en venant à 
notre secours ils pourvoient également à la i^éservation de 
leurs droits et des nôtres. Nous les pressons et les conjurons 
donc^ avec la plus grande confiance, de nous prêter assistance 
chacun selon sa condition et ses moyens. Nous ne doutons 
point que les princes et les peuples catholiques n'emploient 
surtout avec la plus grande ardeur leurs soins et leurs ef- 
forts pour se hâter, d'un commun accord, de secourir, de 
défendre et de protéger par tous les moyens le Père et le 
Pasteur de tout le troupeau du Seigneur, attaqué par les 
armes parricides d'un fîls dégénéré. 

(I Mais vous savez très-bien, vénérables frôres, que tout 
noire espoir doit être mis en Dieu, notre aide et notre re- 
fuge en nos tribulations, en Dieu Jqui blesse et panse la 
blessure, qui frappe et guérit, donne la mort et donne la vie, 
mène aux enfers et en retire. Cest pourquoi, en toute con- 
fiance et humilité de cœur, ne cessons pas de répandre assi- 
dûment devant lui nos plus ferventes prières, implorant avant 
tout l'intercession très-efficace de la trèsHsainte et immaculée 
Mère de Dieu, la Vierge Marie, et le suffrage des bienheu- 
reux apôtres Pierre et Paul, pour qu'il fasse éclater la puis- 
sance de son bras et brise l'orgueil do ses ennemis, qu'il 
mette en fuite ceux qui nous attaquent, humilie et écrase 
tous les ennemis de sa sainte Eglise ; enfin, pour que les 
cœurs des prévaricateurs soient changés par la vertu toute 
puissante de sa grâce, et que la sainte mère PEgUse se ré- 
jouisse au plus tôt de leur conversion si désirée. » 

Dix jours après cette admirable allocution, c'est-à-dire le 
8 octobre 4860, on lisait dans le Journal de Borne : 

« Nous continuons toujours à recevoir des documents qui 
viennent compléter les témoignages offerts au Saint-Père pour 
attester la part douloureuse que tous les catholiques du 
monde prennent aux afflictions dont le Vicaire de Jésus- 
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Christ est rempli ; à ces témoignages se joignent des pro- 
testations contre la i^iolation de tout droit à l'égard de l'Etat 
de l'Eglise^ patrimoine da Saint-Siège romain. 

« Aux nombreuses adresses que souvent nous avons fait con- 
naStre, nous pouvons ajouter aujourd'hui celle qui est venue 
de Tarcbidiocèse de Gran, dont les signatures forment un 
gros volume» et les deux envoyées de Cracovie^ l'une du 
clergé et du peuple» l'autre des ordres religieux. De Belgi- 
que» il en est venu une de la ville et arrrondissement de Ver- 
viers. De la Suisse» soixantenlix-sept paroisses en ont en- 
voyé une qu'elles ont accompagnée d'une offrande d'argent. 
De diverses parties de la France» il en est venu un bon nom- 
bre. De l'Angleterre» il en est venu une des catholiques 
de la ville de Glossew» dans le diocèse de Nottingham. 
Entre celles qui ont été envoyées par des corportaions reli- 
gieuses, nous devons signaler l'adresse de la commission des 
écoles pies d'Espagne, au nom de tous les membres de cet 
institut qui se trouvent dans la péninsule ibérique» et l'a- 
dresse de tous les moines bénédictins de l'empire du Brésil» 
réunis en chapitre sous la présidence de l'archevêque de 
Saint-Sauveur de Bahia. » 



mort chrétieiine dn défenseor de Pl« IX; 



Dans ce qui devait être son échec» Dieu octroya à Lamori- 
cière une gloire aussi rare que délicate et impérissable- Il a 
compté au premier rang de ceux qui sont les témoins 
de Dieu dans le grand duel du bien et du mal» des hommes 
prédestinés à être les répondants du bien» de l'honneur et de 
la justice. Une poignée de jeunes gens» misérablement exi- 
guë par le nombre» répondit seule à l'appel d'un si magnifi- 
que» d'un si séduisant exemple ; et de tous les symptômes 
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de la décadence ou de la transformation européenne^ il. n'y 
en a point de plus alarmant^ de plus humiliant que cette 
exiguïté. Leur petit nombre nous honore, mais il nous ac- 
cuse, a dit avec trop de raison un. homme de cœur> mort au 
moment d'aller les rejoindre. Mais ce petit nombre a suffi 
pour ce que voulait et ce que pouvait Lamoricfère ; il lui a 
suffi pour représenter l'honneur de la France catholique au 
milieu du lâche abandon de l'Europe ; il lui a suffi surtout 
pour arracher le masque au mensonge de l'usurpation pié- 
montaise^ et pour tacher de sang les mains hypocrites qui 
allaient se poser sur Tépaule et la blanche tunique du Vicaire 
de Jésus-Christ. 

Gela fait, il ne lui restait plus qu'à mourir comme il est 
mort. La mort le trouve debout^ vigilant^ décidé^ indompté , 
comme naguère au temps de sa jeunesse^ quand il la regar- 
dait chaque jour en face. Elle le trouve de plus armé d'une 
force et d'une foi qu'elle ne lui connaissait pas. « Elle a été 
douce envers la mort^ comme elle avait été douce envers la 
vie, » a dit Bossuet de Henriette d'Angleterre. 11 aurait 
dit de notre héros qu'il a été fort contre la mort, comme il 
avait été fort contre la vie ; il aurait salué de ses accents 
immortels cette mort de soldat qui est encore et surtout la 
mort d'un saint^ dit Mgr Pie. 

La mort a saisi le vaillant générai sans le surprendre; il 
se tenait toujours prêt. 

Elle est venue subitement, à l'improviste, et comme hon- 
teuse de frapper ce grand capitaine ailleurs que sur le champ 
de bataille. Elle n'a pas pu l'abattre :il l'a reçue debout. 

Le général était au château de Prouzel, se préparant à re- 
joindre M"»« de Lamoricière, qu'une maladie du larynx avait 
obligée de se rendre aux eaux des Pyrénées, et qui venait 
d'arriver au Chilien, en Anjou. Il se berçait des joies du re- 
tour ; car cette âme, de fer sous le harnais, était, dans l'in- 
térieur du foyer domestique, acces^ble aux plus douces, aux 
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plus intimes éœotioiui. Rien de délicieux comme la tendresse 
de Lamoricière pour ses filles; rien d'affectueux comme son 
respect et son attachement pour celle qui était l'ange gar- 
dien de sa vie. 

Tout à coup^ au milieu de la nnit du 11 au 12 septembre 
1865, presque à l'anniyersaire de Castelfidardo^ le général se 
senUt saisi d'un étouffement violent : c'était la suite des dou- 
leurs gagnées en Afrique pendant ses laborieuses campagnes» 
et que n'avait pu vaincre un tempérament d'une vigueur si 
prodigieuse. 

Il se lève> il appelle, il demande un prêtre. On courte on 
arrive : le général marche encore. Ainsi que l'a dit un excel- 
lent évêque, il « a décroché son crucifix comme autrefois il 
décrochait son épée. ]> Cette image du Dieu sauv^r^ il 
la tient sur sa poitrine. Le curé de Proozel se présente. 
Sous sa bénédiction, Lamoricière s'incline et s'agenouille : 
c'était pour ne plus se relever. 

Sa dernière pensée avait été pour la France, pour sa fii- 
mille, pour Pie IX. Dieu avait voulu de lui ce dernier sacri- 
fice de mourir loin des siens, loin de son armée, loin du 
Pape : le héros avait tout accepté (1)« 



(1) Voici quelques détails donnés par révoque d'Orléans : t Le soir, il 
s'était rendu encore au salut, et était resté tout le temps à genoux au 
milieu des paysans, lui, le vieux soldat de nos guerres africaines. Et sa 
bonne journée de chrétien ainsi faite, il était rentré paisible et content 
cbez lui. Il avait lu ensuite, comme il le faisait chaque soir, quelques 
pages de l'histoire des luttes de TEglise. Le bon curé était venu, comme 
il en avait Thabitude le dimanche, passer sa soirée avec lui, et ils étaient 
restés à causer ensemble Jusqu'à dix heures et demie. Quand le curé le 
quitta: «Je suis très-content, monsieur le curé, lui avait dit le générai, 
« de ce que vous m*avez é\i ce soir. » L'entretien avait roulé sur le pur- 
gatoire, le ciel et la vie future. Il ne savait pas en être si proche. 

» Prés de son lit, sur une table, se trouvait encore ouverte cette his- 
toire de l'Eglise ,* non loin de là, sur un guéridon, une Imitation de Jisw' 
Christ, avec des marques mises par lui aux bbapitres qu'il préférait ; plus 
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Uévèque d'Amiens^ dans l'éloge du vaillant héros chré- 
tien, a raconté avec ime éloquence émue quelques circons- 
.tances touchantes de ses derniers moments. 

Monseigneur, après avoir dit l'apaisement qui s'était fait, 
sous Faction de la ^âce, dans cette âme bouillante, où plus 
d'uae amertume aurait pu trouver place, a raconté que le 
dimanche, après avoir assisté aux offices de sa paroisse, et 
particulièrement au salut, oti il était resté tout le temps à 
genoux, après avoir passé la soirée avec son curé, le général 
fut réveillé la nuit par une oppression violente. Se sentant 
déjà mourir : « Monsieur le curé, dit-il, vite monsieur le 
curé. )> Et comme la mort avançait toujours, il saisit son cru- 
citix, comme il prenait autrefois son épée; il se mit à ge- 
noux, et c'est dans cette attitude que le prêtre le trouve, 
pressant la croix, et qu'il l'absout, csht il vivait encore, et que 
bientôt après il reçoit soiï dernier soupir (1). 

L^émotion était vive dans l'auditoire à ce récit simple et 
Muchant. Aussi, quand le prélat, en finissant, a mis dans la 
bouche de ce héros chrétien ces magnifiques paroles de 
l'Apôtre ; Bonum certamen certavi (et quel combat î), cttr- 
sum comummaviy fldem servavi, in reliquo reposita est mihi 
t&rma justitiœ, quam reddet Dominus in ilîa die justus ju- 



loin, des livres de guerre ; tout} dans cette chambre, respirait la foi et la 
lie d'un grand capitaine catholique et français. 

H Ainsi s'éteignit ici-bas ce vaillent cœur ; ainsi mourut-il sans appa- 
rell, seul, dans ce château désert, au milieu des ombres de la nuit, dan« 
>e silence du ciel et de la terre ; rien là que Jésus-Christ et son soldat, 
en présence d'un pauvre prêtre, et le soldat serrant la croix de son Dieu 
tur son cœur. Tu mourus ainsi, ô Bayard, seul au pied d'un arbre, bai- 
•anti à défaut de crucifix, la croix de ton épée. » 

(1) Un service funèbre a été célébré à la cathédrale de Vannes le mardi 
i9 septembre, à dix heures du matin, pour le repos de l'âme du général 
de Lamoricière. 

La lettre d'invitation porte ces mots si expressifs : « Mort le iâ sep-^ 
tembre, en serrant sur son cœur le signe de la victoire, le crucifix. » 

10. 
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dex; quand il a exhorté de la voix la plas paternelle ses 
nombreax auditeurs à s'instniir* par cet exemple et à bien 
iFivre pour bien mourir^ plus d'une réflexion a été faite^ plus . 
d'une résolution prise ; car c'est le propre de l'éloquence 
chrétienne de déterminer les hommes à devenir meilleurs (I). 
Dans l'éloge funèbre du grand capitaine^ Mgr Fie s'écriait : 
ce Quoi de plus admirable et de plus complet ! cette nuit 
dernière, après une journée partagée entre la prière humble 
et publique, et l'étude de l'histoire de l'Eglise, où il aura sa 
page, et une page resplendissante ; cette seule parole pour 
appeler un prêtre, ce cri unique pour se procurer la grâce 
de l'absolution ; ces rapides moments passés debout dans la 
solitude, le cruciiix entre les mains ; et enfin le moment su- 
prême qui le trouve en pleine adoration, en pleine prépara- 
tion, à genoux devant son Dieu ! Se peut-il imaginer une vie 
plus généreusement et plus chrétiennement achevée, une 
mort plus heureuse dans sa soudaineté? Le voilà préservé de 



(1) ÛD sait que le général de Lamoriciére fut ramené par les événements 
de laSI aux pratiques religieuses que les agitations de sa vie militaire 
lui aTaiaot fait oublier. Un jour à Bruxelles, où les circonstances TaTaient 
relégué, un de ses anciens collègues et amis le trouva penché sur ses 
cartes, où il marquait avec une fiévreuse anxiété et une sympathie pas- 
sionnée le progrés de nos armées, en Crimée. Pour assujétir ses cartes dé- 
roulées, il avait employé les liyres qui lui étaient devenus le plus usuels, 
le catéchisme d'abord, son livre de messe, puis Vlmitation ie JésW'Chrisi^ 
et je ne sais quel volume du P. Gratry. A la vue de ces quatre témoins 
d'une préoccupation si nouvelle, le visiteur ne dissimula pas sa sur- 
prise. « Eh bien ! oui, dit le général, j'en suis là, je m'occupe de cela ;. 
je ne veux pas rester comme vous, le pied en l'air, entre le ciel et la terre, 
entre le jour et la nuit ; je veux savoir où je vais, à quoi m'en tenir, et je 
n'en fais pas mystère. » 

A masure qu'il plongeait dans l'océan des divines clartés, son désir de 
s'en mieux pénétrer devint plus grand. Alors il aborda la théologie la 
plus abstraite ; saint Thomas devint le compagnon de ses jours et de ses 
nuits, il ne le quitta plus, et, à force de le lire, il le possédait si bien, 
qu*OQ eût cru, en l'écoutant, entendre quelque vieux professeur de Sor^ 
bonne. Ce fait est asset rare pour être signalé. 
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sentir goutte à goutte Famertuine de la séparation des siens^ 
de la noble femme^ toujours si digne de lui^ que Dieu lui 
avait donnée pour compagne et pour lumière, puis de ses 
filles^ adorées avec k tendresse et l'anxiété passionnée du 
vieux soldat. Le voilà transporté^ du sein de son obscure et 
fatigante oisiveté^ dans i'aetivité éternelle, dans une splen- 
deur et une gloire que nul ne pourra plus lui enlever. Quelle 
triomphante sortie de l^il d'ici-bas! Quelle triomphante 
entrée dans la patrie céleste^ dans l'armée des élus^ des con- 
fesseurs de la foiy des chevaliers du Christ ! Te martyrum 
candidatus laudcU exercitm. 

« Combien il aime et estime à présent ces quinze années 
de disgrâce humaine, où la grftce divine envahissait son âme 
et le menaity à travers les épines et les croix^ les avanies et ' 
les désastres^ les angoisses et les amertumes, au couronne- 
ment chrétien de sa carrière ! » 



Finnérallles dit général*- 

A peine répandue dans le public^ la douloureuse nouvelle 
de la mort de Lamoricière y a causé un deuil universel. 
Toutes les dissidences se sont tues, ou elles n'ont reparu 
que pour s'efTacer volontairement devant le tribut de justice 
et d'hommages dû à ce grand caractère. 

La France s'est retrouvée là tout entière, uniquement 
occupée de la perte immense qu'elle venait d'éprouver, ja- 
louse de se montrer fière de ce fils qui l'avait tant aimée et 
si noblement servie, jalouse de se montrer malheureuse du 
coup qui la prive d'un tel serviteur (1). 

(1) La mort' de ce grand serviteur de la France est annoncée par^ 
joamal officiel de l'empire français parmi les faits divers, après un articIe^ 
de la conduite des eaux dans Paris. Au déclin du jour, son cercueil, se 
dirigeant vers un cimetière de village, traverse obscurément les rues dt 
cette Babylone qu*il a sauvée réellement de la barbarie, ces mes naguère 
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Le funèbre conToi a été tout ensemble un cortège de dou- 
leur et une marche triomphale. De Prouzel à Amiens, d'A- 
miens à Paris, durant la trayerséede la capitale, puis de Pa- 
ris à Nantes, et enfin dans cette calb«liqi|^ cité, des honneurs 
de tout genre ont été rendus aux restes du héros. Les vieux 
soldats mêlés aux populations dea campagnes, ses anciens 
amis accourant d'eux-mêmes et par un hommage, spontané 
sur la route et dans les rues de la e^itale, le clergé de deux 
diocèses se groupant à Tappel de deux évêques, les pompes 
militaires succédant au concours non moins touchant des 
ouvriers, des volontaires pontificaux, des écrivains de la 
presse, des hommes de tribune et des hommes d'Etat : rien 



sillonnées par le pompeux cortège d'an maréobal de France, nommé 
grand-maître de la franc-maçonnerie par décret impérial. 

La Gazette ie Franee s'exprimait ainsi : 

« La Aance n'apprendra pas sans émotion la perte d'un de ses meil- ^. 
leurs soldats, qui a tant contribué, pendant dix-huit campagnes, à la con- Wf' 
quête et à l'agrandissement du sol algérien. Le souvenir du général de 
Lamoricière est demeuré populaire dans notre armée d'Afrique. 

« Mystérieux contraste de la fortune I le -vainqueur d'Abd-cl-Kader 
meurt dans une retraite forcée, sans autres honneurs que l'estime de ses 
cenoitoyens, au moment même où le vaincu s'en retourne à grand fracas, 
aux frais de l'Etat, accablé de distinctions officielles, après un voyage tel 
qu'en font les souverains. 

« Citoyen intrépide en 1848 et i849, comme il avait été vaillant soldat, 
M. de Lamoricière tint, au milieu de l'émeute et dans nos assemblées dé- 
libérantes, l'attitude qui convient & un homme également jaloux de sau- 
vegarder l'ordre et la liberté. 

K L'Europe entière sait comment le général de Lamoricière occupa les 
loisirs que lui avaient faits les événements politiques de notre pays, et ^ 
avec quelle abnégation il offrft au Chef de l'Eglise catholique son épée, 
son expérience militaire et sa renommée. Les catholiques n'oublieront 
^Caatelfldardo et Ancône. Le général de Lamoricière supporta avec une 
modestie vraiment chrétienne l'injure du sort, attendant pour la cause du 
Saiat^iége des jours plus heureu)( qu'il Qe lui aura pas été donné de 
voir. Le eeour de Pie IX aéra cruellement éprouvé par cette mort ij^atteo- 
due, dont U nouvelle a du déjà parvenir à Rome. » 
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ne lui a manqué de ce qui représente ici-bas la foi, le dé- 
vouement^ la dignité, l'indépendance. 

Et là-ha«t^ sans doute^ Dieu lui a déjà donné cette cou- 
ronne qui est réservée à ceux qui ont « vaillamment com- 
battu les combats du Seigneur. » 

Le discours Aa général Trochy, prononcé en face du cer- 
cueil du général de Lamoricière» a fait couler les larmes de 
ceux qui Tont entendu. On Pa lu d'un bout de la France à 
l'autre avec une émotion profonde. Quels accents l quel cri 
de l'âme! L'illustre mort a trouvé, pour le louer, un homme 
de sa taille, et ce grand cœur, qui a cessé de battre, a dû 
un moment tressaillir. Le général Trochu a repassé en peu 
de mots toutes les douleurs comme toutes les gloires de son 
ami. 11 a parlé de « la dernière page de sa vie » comme un 
homme qui comprend la grandeur, et n'a pas craint « de 
protester contre ceux qui ont cherché à le flétrir, en mécon- 
naissant la sublimité de l'action qui éternisera sa mémoire. » 

Mbncien frère d'armes de Lamoricière montait ainsi à la 
hauteur du héros chrétien. Il a été admirable lorsque, éten- 
dant la main sur le cercueil du défenseur de la Papauté, il a 
prononcé ces mots r « Nous jurons, sur cette tombe qui va se 
fermer, de vivre et de mourhr comme lui, catholiques dé- 
voués et fidèles Bretons. » La Bretagne, qui a si richement 
payé âa dette à la cause du Saint-Siège, entendra ces paroles 
avec une religieuse fierté, et le zèle de tous les catholiques 
en éprouvera une chaleur nouvelle. Ce serment sur le cer- 
cueil de Lamoricière est le serment de tous les gens de cœur 
ll^'bonneur ; le cœur et l'honneur ont parlé par la bouche 
dé l'illustre général Trochu: là grandeur des difficultés et des 
épreuves n'égalera pas la grandeur des dévouements. 

M. le comte de Quatrebarbes, d'une voix oppressée par la 
douleur, et avec un accent de cœur que rien ne saurait ren- 
dre, s'est adressé en ces termes au général de Lamoricière 
' lui-même : 
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« Messieurs^ après les éloquentes paroles que vous Tenez 
d'entendre, permettez à on mi du général^ à un témoin de 
sa dernière lutte^ de mêler sur cette tombe des larmes et des 
prières. Hier encore^ nous pouvions espérer qu'après avoir 
été à la peine, il serait au triomphe. Dieu en a décidé autre- 
ment, et, au lieu d'une gloire périssable, il a ^int la tête de 
son serviteur d'une couronne immortelle! En douter un ins- 
tant serait presque un blaspbèq^e. 

« Du baut du ciel, mon bien cber général, priez donc 
pour l'Eglise, pour laquelle vous auriez versé, à toutes les 
heures du jour, votre vie et votre sang.. Priez Dieu pour 
cette armée héroîijue que vous avez formée, et qui a donné 
au ciel tant de martyrs. Que votre indomptable courage, que 
votre amour de l'Eglise passent dans Tftme et dans le cœur 
de ces braves jeunes gens ! Le jour du triomphe approche, il 
est certain, mais auparavant aura lieu une lutte suprême; 
que Dieu leur vienne en aide! Mon général, que votre 
prit, votre Souvenir et votre foi les animent ! Qu'ils en f 
sent des héros, comme leurs devanciers de Castelfidardo, ce 
château de foi ardente, dont les annales de TEglise conser- 
veront le nom immortel ! Qu'ils soient prêts comme eux à 
mourir pour la défense du Vicaire de Jésus- Christ, ou plutôt 
qu'ils vivent, et qu'ils triomphent et réalisent ainsi mon es- 
pérance et ma foi ! » 

Voici de belles paroles d'un pieux évêque : 

(K Ah ! si la foi et la reconnaissance élèvent un jour un^ 
monument à la mémoire de Lamoricière, que l'artiste i^ 
cherche pas ailleurs ses inspirations. Le voilà tout entier, 
le héros chrétien : debout, l'œil au ciel, le crucifix sur la 
poitrine, et près de lui sans doute, comme un résumé élo- 
quent de sa grande vie, l'épée de Gonstantine encore teinte 
de sang de Gastelfidardo. » 

(Lettre de Vévéque d'Angers.) 
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M"* de Lamoricière, la noble compagne du grand capi- 
taine que pleurent la France et TEglise, a reçu dans cette 
douloureuse circonstance de très-nombreux témoignages 
d'une pieuse sympathie. 

La réponse qu'on va lire a été adressée à l'une des familles 
des zouaves pontificaux qui avûent servi sous les ordres de 
l'illustre défunt : 

« Le Chillon, ce 15 octobre 1865. 

a Monsieur^ 

« Au milieu de la douleur qui' m'accable, rien ne pouvait 
m'ètre plus doux que de la voir partagée par tant de nobles 
cœurs dévoués à cette cause qu'ils ont défendue sous la con- 
duite de celui que je pleure^ et dont le souvenir, j'en ai la 
confiance, revivra et fera naître de nouveaux courages. 

« Puisse sa mémoire et sa protection, du haut du ciel, 
susciter de nouveaux défenseurs au Saint-Siège ! Nous ver- 
liBS un jour son triomphe; et de la patrie céleste, celui qui 
a^utenu son drapeau applaudira aux efforts des soldats 
dont la mission n'est pas terminée. Mes vœux sont plus ar- 
dents que jamais pour le triomphe de l'Eglise ; unissons donc 
nos prières et nos efTorts. 

« Veuillez, monsieur, exprimer en mon nom à tous nos 
amis combien j'ai été touchée de leur démarche, et agréez 
l'assurance de mes sentiments distingués et reconnaissants. 

« D'A. DE Lamoricière. * te 

Une adresse à M""" de Lamoricière a été rédigée et signée 

à Quimper, où elle a reçu de nombreuses adhésions. 

Voici le texte de cette adresse, telle que Ta publiée Vlm- 

partial : 

« Madame, 

« Profondément touchés du malheur qui vous afflige, nous 
TOUS prions d'agréer le témoignage de notre douloureuse 
sympathie. 
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« L'illastre époux dont vous pleurez la mort appartient 
sans doute à la France tout entière^ où les voix les' plus élo- 
quentes rappellent ses titres de gloire et ses services rendus 
à la commune patrie. Mais la Bretagne le revendique en par- 
ticulier. Elle l'avait vu naître; elle était heureuse de le pos- 
séder ; elle honorait en lui la plus digne et la plus haute 
expression des sentiments de foi et d'honneur dont elle garde 
les nobles traditions. 

« Nos regards avaient suivi le général de Lamoricière dans 
toutes les phases de sa brillante carrière, soit dans les armes^ 
soit dans la vie politique. Mais c'est lorsque, placé au pre- 
mier rang des guerriers de la France, nous Tavons vu met- 
tre sa vaillante épée au service de la lutte la plus inégale, 
et, sans se préoccuper des forces supérieures de l'ennemi, 
combattre pour la justice contre la plus odieuse et la plus 
inique oppression, qu'il nous a été donné d'admirer la cou- 
rageuse et chrétienne abnégation qui l'inspirait dans cette 
généreuse entreprise. 

c Ces souvenirs, madame, qui font fa plus douce conso- 
lation de votre âme pieuse, atteinte par Famertume d'une 
cruelle séparation, sont aussi ceux que nous gardons le plus 
précieusement du grand capitaine dont nous déplorons avec 
vous la perte. 

« Quand finiront-ils, ces jours de tristesse par lesquels il 
plaît à Dieu que son Eglise soit éprouvée ? Nous l'ignorons; 
mais ce que nous savons, c'est que le monde catholique 
gardera, de même que le livre de vie, la mémoh'e des guer- 
riers qui combattirent pour l'indépendance du Siège pon- 
tifical, et que la fidèle Bretagne demeurera toujours fîère 
du général et des nombreux soldats qu'elle a eu Thonneur 
de fournir à la défense de cette cause sainte et héroïque. 

« C'est dans ces sentiments, madame, que nous nou* 
associons à vos regrets. 

« A. DE Kerangàl» » 
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Sachons le reconnaître et le dire : Lamoricière triomphant 
et satisfait^ maréchal de France, vainqueur à l'Aima ou à 
Magenta» salué par la curiosité empressée des multitudes, 
alourdi et engraissé par la prospérité» ne fût point sorti de 
la foule éclatante des généraux heureux, n'eût point atteint 
une autre gloire que cette gloire militaire dont la France a 
été de tout temps éprise et de tout temps saturée. Sa figure^ 
placée à son rang dans les galeries de Versailles, au milieu 
de tant d'autres, n'eût éveillé dans les âmes qu'une émotion 
banale et passagère. Mais Lamoricière trahi par la fortune^ 
disgracié^ prose ri t, insulté; Lamoricière vainqueur de l'a- 
narchie et victhne de la dictature ; Lamoricière vaincu à 
Castelfidardo et captif à Ancône; Lamoricière subissant l'in- 
jure du sort avec une modestie et une gravité toutes chré- 
tienneSy puis mourant tout seul> mais debout et le cruciQx à 
la main : voilà un personnage qui sort tout à coup des rangs 
vulgaires pour monter aux grands sommets de l'admiration 
humaine; voilà une gloire tout à fait à part, qui rajeunit 
l'àme^ qui Pexalte en la puriQant, et qu'on ne voudrait 
échanger contre aucune autre (i). 

li'amilTersalre de ()astelflldardo« 

L'Eglise n'est pas ingrate, elle conserve la mémoire du 
cœur pour tous ceux qui l'ont servie (2). 

(1) Mgp Pie. 

(2) Castelûdardo, quoique souvonîr d*une défaite, s'est inscrit en lettrei 
de diamant dans rhisioire de l'Eglise, comme dit le courageux et éloquent 
évéque de Nîmes. Les jeunes héros belges appartenant à celle milice sa- 
crée ont pris le meilleur de tous les moyens d'éterniser ce fait si mémo- 
rable et si glorieux. 

On lit dans le Bien public de Gand : 

€ Une association a été récemment formée dans notre ville parmi les 
anciens xouaves de l'armée pontiûcale, sous le titre de Piut'Genootschap 
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Dans un grand nombre de cathédrales et de paroisses, 
on a prié pour le repos de l'ftme du grand capitaine que la 
mort venait de lui ravir. Dans la chapelle funéraire de Saint- 
Philibert^ M. Tabbé Richard, vicaire général du diocèse de 
Nantes^ qui présidait la cérémonie religieuse, a prononcé 
cette touchante allocution : 

« Messieurs^ 

« Je devrais peut-être garder le silence après les paroles 
si belles, si émues, si éloquentes, que vous venez d'entendre. 
Mais n'ai-je pas un devoir à remplir, en présence du cer- 
cueil de l'illustre général que nous pleurons? Notre évèque 
n'est pas ici; la souffrance l'a empêché de présider cette 
grande assemblée de catholiques rendant un dernier hom- 
mage au défenseur dévoué de l'Eglise, et je dois, en son nom, 
déposer sur cette tombe aimée et vénérée l'expression de sa 
profonde douleur. 

(ÀMOciation de Pie IX}. Elle a pour bat de resserrer les liens de la frater- 
nité chrétienne parmi les anciens soldats de Pie IX et de lenr fournir av 
besoin aide, protection et assistance. L'association, installée le jour de la 
fête de saint Pierre (29 juin dernier), compte déjà un bon nombre de mem- 
bres, tous anciens défenseurs du Saint-Siège. Le i8 septembre de chaque 
année, anniversaire de la glorieuse défaite de Castelfldardo, le Pttts-G«- 
nootBchap fait célébrer un serTice funèbre pour le repos des âmes des 
héros tombés sous les murs de Lorette ou décédés depuis lors au serTîca 
de Pie IX. 

« La première commémoraison des glorieux morts de CastelQdardo a 
été célébrée en Téglise des RR. PP. dominicains en notre ville, en pré- 
sence d'une afHuence considérable de fidèles, parmi lesquels une tren- 
taine de zouaves et de dragons pontificaux arrivés dans ce but des autres 
provinces de la Belgique. Le catafalque était orné d'un uniforme de zouave 
et de la médaille commémorative de la campagne de 18G0. Un souvenir 
pieux distribué, à l'issue du service, à tous les membres de Tassociation, 
porte les noms de Pimodan, de Lamoriciére, de Misson, de Limmin- 
ghe, etc., et rappelle les lieux où Tarmée pontificale a eu Thonneur dt 
verser son sang pour la plus belle et la plus sainte des causes : Pesaro, 
Pèrouse, Castelfldardo, Spolète et Ancône. s 
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« Voas le savez^ messieurs^ le cœur de l'évèque et le cœar 
du général s'étaient admirablement compris. Après la glo- 
rieuse joarnée de Gastelfidardo, oh, pour me servir de Tex- 
pression de Bossuet, Dieu permit que Pépreuve vint donner 
à Lamoricière « ce je ne sais quoi d'achevé que les malheurs 
« ajoutent aux grandes vertus, » son évèque, notre évoque 
fut le premier à élever la voix et à protester à la face du 
monde que la force ne constituait pas le droit. 

.« Je me rappelle le jour où nous allipns offrir au grand 
homme de guerre la médaille commémorative de son acte.de 
dévouement au Saint-Siège. C'était dans le sanctuaire de la 
famille que nous déposions entre ses mains le gage de l'af- 
fectueuse admiration que lui avaient vouée ses compatriotes^ 
les catholiques de ce diocèse. Il avait près de lui cette femme 
si digne de comprendre et de partager l'héroï&me de son dé- 
vouement, aujourd'hui si profondément abîmée dans la dou- 
leur^ mais merveilleusement fortifiée par les consolations de 
la foi. Le général était ému des témoignages de notre affec- 
tion toute bretonne; nous étions émus avec lui, et nous nous 
rappelions une belle parole de saint Augustin. L'évèque 
d'Hippone traite des luttes^ des épreuves, des humiliations 
momentanées des soldats de la vérité, et il conclut par ces 
roots sublimes : Sed veritas non humiliatur in eis. Les dé- 
fenseurs de l'Eglise peuvent être un moment abattus^ mais la 
vérité, pour laquelle ils combattent, n'est jamais humiliée et 
vaincue : Veritas non humiliatur in eis. 

a Qu'il me soit permis d'ajouter à la pensée du saint doc- 
teur une réflexion qui naît de cette tombe d'où nos regards 
ne peuvent se détacher. Messieurs, il vient un jour où la 
gloire impérissable de la vérité se répand sur ses défenseurs 
et les enveloppe de sa splendeur. Nous en avons la preuve 
dans ce cercueil qui rayonne des deux gloires les plus belles 
qui soient en ce monde^ la gloire militaire française et la 
gloire catholique. 
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« Et comme, après les plas grandes choses de la terre^ il 
faut toujours revenir aux choses de réternité, n'oublions 
pas, et c'est là notre suprême consolation^ que Pillustre gé- 
néral fut un grand chrétien. Laissez-moi, en présence de 
cette tombe^ vous révéler les secrets de l'amitié chrétienne. 
Il est un souvenir qui m'a toujours touché jusqu'au iond de 
l'&me. Au premier anniversaire de Gastelfidardo, Lamori- 
cière, avec son admirable foi et la noble simplicité de sa 
vertu, se recueillait près de Dieu dans la prière et faisait la 
la sainte coromuniofi^ Grande âme qui s'élevait au-dessus 
des agitations de la terre, et puisait dans l'accomplissement 
des actes de la vie chrétienne l'énergie du devoir. 

« Aussi, quand tout à Theure nous répandions sur son 
cercueil^ avec nos larmes, les dernières bénédictions^ nous 
pouvions demander à Dieu, avec la confiance d'être exaucés, 
que celui qui avait été uni en ce monde par la foi aux en- 
fants de l'Eglise fût associé dans le ciel à la gloire des anges 
et des saints. Ce n'était pas notre prière à nous seule- 
ment qui sommes ici, c'était la prière de l'Eglise catholique 
pour son défenseur. > 



Lettre de Pie IX A M»* de liamorlelère. 

Dieu, dans son amour, avait donné à l'illustre général une 
compagne digne de lui, et qui sut toujours se mcmtrer à la 
hauteur des événements (1). 

Dans l'éloge funèbre du vaillant capitaine, Mgr Pie, évo- 
que de Poitiers, a raconté, avec une émotion qui a gagné 
tous ses auditeurs, les sentiments qui animaient le cœur de 
cette femme forte quand elle a appris la mort de celui au- 
quel elle avait voué sa vie. 

(i) Un médecin de Nancy, lié avecle général de Lamoriciére, a reçu de 
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« Ce que }6 sais^ dit Mgr Pie^ c'est qn'après s'être fait ra- 
conter minutieusement tous les détails des derniers instants 
de son mari, après avoir appris comment il pressait de tou- 
tes ses forces le crucifix sur ses lèvres et sur son cœur^ com- * 
ment il implorait de son regard la miséricorde de son divin 
Rédevpteur^ la noble veuve prononça ces paroles que nous 
tenons pour authentiques : * . 

« Dieu soit béni] il n'aura donc pas eu le temps de s'af- 
< fliger de notre absence, et notre pensée ne l'aura pas dé- 
« tourné de la pensée de Dieu. » 

« Quelle foi ! quelle sublime résignation ! » 

— Le Mémorial d'Amiens et l'Union de l'Ouest d'Angers 
ont annoncé que M"^^ de Lamoricière avait reçu une lettre 
autographe du Pape. 

Dans cette lettre^ écrite tout entière de sa main, le Saint- 
Père exprime à la veuve du général toute la sympathie que 
lui inspire sa légitime douleur; il lui rappelle l'estime qu'il 
éprouvait pour le général de Lamoricière. 

sa digne v euve, comme mémento, une irés-belle gravure du Christ ave 
les textes qui suivent : 

Beati qui in Domino moriuntur, 

PRIEZ POUR LK REPOS DB L*AKI 

9U 

ciffifRAL DB LAWORICIIÏRB, 

niciDÈ AU CHATEAU DB PROUZBL 

LE 11 SEPTEMBRE 1865» 

A L'AGE DB 59 ANS. 

O Dieu, vous m'avez couvert de votre protection au jour du combat 

(Ps. 139.) 
Je n'ai point eaché dans mon cceur votre justice, j'ai dit à tous votre vé- 
rité et vos miséricordes. (Ps. 39.) 
Suis-je né pour demeurer ici témoin de la raine de la ville sainte 

(Livre !<' des Machabées.) 
Seigneur, traitez Sien avec bienveillance, et que Jérusalem voie relever 
•es murs. (Ps. 50.) 
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Nous frouvoDS dans VEspérance du peuple le fragment 
suivant de la lettre : 

« A peine la nouvelle de la mort de Tillustre général de 
« Lamoricière^ votre digne époux, m'est elle arrivée, ma 
« très-chère fille en Jésus-Christ, que, après avoir levé les 
« yeux vers le ciel afin de demander la paix pour le défunt, 
« ma pensée s'est dirigée vers vous et vers vos très-chères 
€ et pieu^s filles, en partageant avec vous et avec elles la 
« douleur d'une si grande perte. Je me rappelai les sacrifices 
« qu'un si grand homme fit pour la cause de la religion et du 
« Saint-Siège, et je sentis accroître mes sentiments d'affec- 
« tion et de reconnaissance envers ce capitaine catholique 
« et ce fils rempli d'affection pour sa mère la sainte Eglise. 
€ Quoique la reconnaissance reste fixée dans mon cœur^ ma 
« douleur cependant diminue à mesure que je réfléchis à la 
« mort véritablement chrétienne qu'il fit et aux sentiments 
« qui la précédèrent. Consolons-nou? donc en Dieu... > 

Plus tard, le Saint-Père chargea M. de France, capitaine 
d'état-major pontifical, d'une mission très-délicate, celle de 
porter à M°*^ de Lamoricière un corps saint tiré des cata- 
combes, et auquel Pie IX crut devoir ne pas imposer d'au- 
tre' nom que celui du général : Christophe ou Porte- Christ. 

On lit dans VOsservatore romano du 13 septembre 1865 : 

<K Le télégraphe nous apporte aujourd'hui la nouvelle que 
le général de Lamoricière est mort inopinément, dans la 
nuit du 10 au 11 courant, dans sa terre de Prouzel, près 
d'Amiens. 

« Celui qui tant de fois, Tépée à la main, avait affronté 
courageusement la mort, a été trouvé l'attendant à genoux, 
tenant le crucifix avec la foi et la résignation du plus fidèle 
et du plus humble chrétien. Le prêtre appelé est arrivé à 
temps pour lui donner l'absolution. 

« Les victoires qu'il avait remportées en Algérie ont servi 
de point de départ pour de plus grandes, alors que, en face 
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de la ligue infernale dirigée contre le Vicaire de Jésus-Christ^ 
il se dévoua à Pie IX. 

« DésormaisL le nom du héros de Constantiue^ du vain- 
queur d'Àbd-el-Kader, a reçu Tenopreinte de l'immortalité 
par les défaites de Ca^elûdardo et d'Ancône. Le nom de La- 
rooricière^ comme celui du preux chevalier sans peur et 
sans reproche, dira plus pour sa gloire que toutes les dis- 
tinctions humaines^ digne comme il est du noble éloge con- 
tenu dans rinscription de la médaille que lui offrit la 
magistrature romaine : Se et anteactos triumphos libenter 
devovit, » 

A l'occasion de la mort du général de Lamoricière, l'ordre 
du jour qu'on va lir6 a été adressé à l'armée pontificale par 
le proministre des armes : 

a Le général Christophe-Louis-Léon Juchault de Lamori- 
cière> capitaine illustre parmi les capitaines de son siècle par 
sa valeur^ par ses vertus^ par sa réputation sans tache, était 
à votre tête. Plus soucieux de répondre au noble élan de son 
cœur magnanime que de pouvoir dire avec Epaminondas : 
« Je meurs invincible^ » il était accouru à la grande voix 
qui l'appelait au Vatican à la défense des droits du Père 
commun des fidèles, gardien suprême de la liberté et de la 
dignité du genre humain racheté. 

€ Fils très-tendre de la nation qui se glorifie d'être appe- 
lée l'aînée de PEglîse> l'amour même de la patrie l'enfiammait 
à défendre sa mère, sans craindre le nombre et les artifices 
de l'ennemi. Vous savez comment il a été vaincu. Il n'at- 
tendait maintenant que l'occasion propice de pouvoir encore 
utilement offrir et sacrifier sa vie. 11 a plu à Dieu de le rap- 
peler à lui dans la nuit du 10 au il septembre 1863 ; frappé 
mais non surpris par la mort^ Christophe de Lamoricière a 
été trouvé mourant, à genoux et le crucifix dans les mains. 

a Dans cette perte si douloureuse de celui qui avait vécu 
pour riionneur^ pour le devoir, il reste ses exemples, sa mé- 
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moire; qoe TambitHm d'être digne d'an si grand chef soit 
dans le cœur de tous. 

« Des funérailles solennelles seront célébrées vendredi 
22 courant^ à dix heures du matin^ dans l'église d'Ara-Cœli. 
c l£ proministre des armes, 
« Xâtier de Mérobb. 1» 



lie tonOieaM dm géoénd* 

Plus nous voyons se propager les idées anti-calholiques, 
plus aussi les ennemis du Saint-Siège redoublent leurs atta- 
ques et leyrs violences, et espèrent as^ister à la ruine de la 
souveraineté pontificale. C'est un motif de plus pour que 
les catholiques redoublent leur dévouement et leurs of- 
frandes. 

Un autre témoignage bien consolant de la fidélité de la 
France envers le Saint-Siège» c'est le succès rapide de la 
souscription ouverte pour le monument à élever au général 
de Lamoricière. Les catholiques ont compris que cette sous- 
cription^ dans les circonstances actuelles, était un acte de 
foi. La souscription recueillie^ soit par les journaux (il n'y 
en a pas plus d'une dizaine), soit directement par le comité, 
s'est élevée au-dessus de 250,000 francs ; par cette manifes- 
tation en mémoire d'un glorieux vaincu, fidèle au droit et à 
rhonneur, le catholicisme affirmait à la fois, devant la révo- 
lution, sa force et sa reconnaissance. Quaud on se rappelle 
d'autres souscriptions ouvertes pour de grands personnages, 
et qui n'ont pu atteindre le chiffre de 10,000 fr., cet écla- 
tant succès de la souscription pour le général de Lamoricière 
est de nature à inspirer de sérieuses et salutaires réflexions. 

Rien de plus touchant que les lettres qui souvent accom- 
pagnent l'envoi de la modeste offrande d'un soldat^ d'une 
servante, d'un pauvre curé de campagne; ils veulent, dans 
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la personne de Lamorieière, honorer le dévouement au Saint- 
Siège (1). 

L'illustre évèque de Poitiers avait donc raison de s'écrier, 
en terminant la touchante oraison funèbre prononcée dans 
t^a. cathédrale au milieu d'un grand concours de fidèles de 
toutes les classes de la société : 

€ Seigneur mon Dieu, vous avez créé la France pour l'E-. 
glise, et jamais la France n'abdiquera entièrement sa. mis- 
sion. It y a dans le naturel de ce pays des ressources infinies, 
et les esprits y sont capables de retours inespérés, Lamori- 
cière, je l'ai dit, a été un des types les plus vrais du naturel 
français. Homme ancien et homme nouveau, homme de 
tribune, homme d'initiative et homme de tradition, homme 
de premier mouvement et homme de conseil^ il réunit en 
lui toutes les extrémités et tous les contrastes. Nul plus que 
lui n'a vécu des idées, des mœurs, des préjugés, en un mot, 
de la vie de son temps; fl en a partagé toutes les faiblesses 
et toutes les grandeurs, toutes les illusions et tous les désen- 
chantements, toutes les prospérités et tous les revers. Eli 
bien! j'ose l'espérer, la nation dont il a été l'une des bril- 
lantes personnifications, cette nation ardente et mobile, 
mais foncièrement honnête et sensée, triomphera des mêmes 
défauts par les mêmes qualités et au moyen des mêmes grâ- 
ces. Dieu lient dans ses mains les cœurs des peuples aussi 
bien que les cœurs des hommes. Courage, ô France ! c'est* 
ainsi que tu reviendras à ta vocation première. De précieux 
instincts, qui se dérobent encore à toi, mais qui ne sont 
qu'endormis, se réveilleront dans ton sein. Çt tandis que, 
comme Saul respirant encore les menaces et le carnage, tu 
sembleras lancée peut-être sur la route de Damas dans la voie 



(1) s. E. le cardinal de Bonàld a envoyé à VEspérance du peuple, jour- 
nal de Nantes, la somme do 600 fr., destinée à la souscription ouverte 
pour l'érection d'un monument à la mémoire du général de Lamoriciérc 

11 
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de rimpiété et de la violence, tout à coup une force secrète 
te renversera^ une lumière subite t'enveloppera^ et une voix 
se fera entendre. « Qui ètes-vous? i» t'écrieras4u. Qui es, 
Domine? « Je suis Jésus que tu poursuis, que tu persécutes. » 
Ego mm Jésus quemtupersequeris. France^ il est dur pour 
toi de regimber contre l'aiguillon. Faire Ja guerre à Dieu 
n'est pas ta nature. Relève-toi, race prédestinée, vase d'élec- 
tion, et va, comme par le passé, porter mon nom à tous les 
rois de la terre (1). » 

(I) Parmi lef lettres pastorales qui ont été adressées par les évéques, 
le 15 août 1866, à leurs diocésains, à Toccasion de la fête de l'Emperear, 
nous avons remarqué celle de Mgr Berteaud, l'éloquent évéque de Tulle, 
dont nos lecteurs nous sauront gré de leur offrir le passage suivant : 

c La France est la fille ainée 4e l'Eglise ; quelques uns ont juré d'al- 
térer sa glorieuse essence. Ces gens travaillent à installer dans le monde 
une vaste aliénation mentale; voilà pourquoi ils en veulent tant au Vi- 
caire du Verbe, teul et vrai prince de Vâme publique. Tristes conseillers 
de langue ou de plume, ils en seront pour leurs frais de haine : on ne ren- 
verse pas le plan divin. 

« La France est ornée d'un titre incomparable. Le Verbe incarné l'a 
élue comme le premier auxiliaire de son immortelle fondation. Elle ne 
consentira jamais à la félonie ; elle ne veut ni de la honte ni du remords. 
Elle a des promesses divines; son vaillant glaive est consacré. 

c Le Verbe incamé prend des causes secondes non par besoin, mais par 
amour. Il apporte, lui, dans les duels de la lumière et des ténèbres, ses 
^énergies souveraines ; mais il entend employer des libertés humaines loya- 
les et fortes. C'est chez nous, les Francs, qu'il maintient ces conscriptions 
^ glorieuses. Merci, à Verbe, vous aimez la France. Epanoui sous les blan- 
icbes lignes de chair que l'Esprit saint tissa lui-même au flanc virginal 
de Marie, apparu radieux de sagesse et de vérité sur les bras de sa Mérc, 
il veut que celle-ci ait le patronage universel do son Eglise. Mais les pré- 
dilections écloses en son cœur, il les partage avec elle. Marie est la pro- 
tectrice ardente de la France ; nous sommes ses clients préférés. 

c Qu'elle intervienne avec son amour en face du trône de son Fils, l'a- 
mour substantiel et infini. Qu'elles se taisent vite, les fureurs qui rugis- 
sent sur la terre; qu'elles rentrent dans leur fourreau, les épées brutales. 
Que les ruminants de complots contre le Christ soient bafoués ici-bas, 
afin que les moqueries divines éclatées dans le temps leur donnent l'in- 
>eUigence et leur épargnent les moqueries irrémédiables de l'étenûté. 
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neax touchants témoigiiages de «ympathle à la 
mémoire de LamOrlcière. 

On l'a dit av«c juste raison^ si le général de Lamoricière 
n'avait travaillé que pour la gloire, sa renommée, comme 
€elle de ses compagnons d^armes, se serait évanouie comme 
un son, comme une vaine fumée : Periit memoria eorum cum 
sonitu. 

Mais comme rilluslre général s'est dévoué à la plus sainte 
des causes, sa mémoire ne périra pas ; sa mort si chrétienne 
a trouvé des admirateurs jusqu'aux extrémités du monde. 

Du fond de l'Asie, un évèque missionnaire, Mgr Ghau- 
veau, vicaire apostolique du Thibet, en apprenant, au mois 
de février dernier, la mort du général de Lamoricière, 
adressa à la veuve du glorieux défenseur de l'Eglise la tou- 
chante lettre qu'on va lire et que nous empruntons au Cor- 
respondant : 

« De Saint-Tâ-Tsien-Loû, frontière du Thibet, 
il février 1866. 

« Madame, 

« Les grandes douleurs aiment à se concentrer dans le 
silence, et je sais qu'il y a des regrets dont on ne se console 
jamais, parce qu'on ne veut pas être consolé. 

« A ce titre, j'eusse dû me taire, moi étranger, moi in- 
connu ; j'eusse dû peut-être me contenter de mes prières 
devant Dieu et répandre dans le secret mes larmes solitaires. 

« Je ne puis cependant maîtriser mon émotion, et je 
vous prie d'agréer les soupirs profondément sympathiques 

Finisse la race dés déclaiDateurs de blasphémas ; que la terre de France, 
flére et chrétienne, secoue des fardeaux ignobles, et crie bien haut qu'elle 
n'entend porter que le Verbe, sa lumière et son harmonie, bajula lueis, » « 
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que m'arrachent les malheurs qui vous ont atteinte le 12 sep-^ 
tembre i863. 

a Ma raison principale^ c'est que vous n'avez pas été frap- 
pée seule; nous avons tous été frappés, et je doute que^ 
dans son long pontificat^ notre bien-aîmé père^ Pie IX, ait 
éprouvé un plus cruel chagrin que la perte du commandant 
en chef de ses armées, le brave^ le pieux, l'héroïque génértl 
Juchault de Lamoricière. 

« Je demande donc à présenter mes compliments de con- 
doléance à vous, Madame, et à toute votre noble famille. Vous 
comprenez ce que vaut cette parole du prêtre et la sincérité 
des sentiments qui l'animent, quand il vient offrir, avec son 
hommage à la gloire passée et pourtant immortelle de l'illus- 
tre capitaine, ses souhaits de paix et une bénédiction à son 
tombeau et à celui de ses pères. 

« Lundi prochain, 19 du courant^ une messe aussi so- 
lennelle que possible sera célébrée dans notre petite chapelle, 
à laquelle devront assister tous nos chrétiens, Thibétains et 
Chinois. 

« Ainsi il sera vrai que le sublime vaincu de Castelfi- 
dardo aura trouvé des amis^ des admirateurs et des frères 
dévoués à la même cause que lui jusque dans les contrées 
les plus éloignées de son berceau, jusque sur ces plateaux 
glacés de l'Asie centrale où ks autres gloires humaines ne 
trouvent pas même un écho. J'ai voulu que le mii>ionnaire 
qui réside à mes côtés signftt cette lettre avec moi pour lui 
donner un caractère collectif qui annonce en même temps 
la profondeur et ^universalité de nos regrets. 

(( Je m'abstiens de faûre même allusion aux samtes espé- 
rances qui vous restent; vous savez comme moi où sont ré- 
compensées les grandes vertus^ où l'on se repose des longs 
combats, et où l'on se revoit après le douloureux voyage, de 
la vie. 

« Daignez agréer l'hommage du très-profond respect avec 
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lequel j'ai l'hoimeur d^être. Madame, votre très-humble et 
très*obéissant serviteur. 

« t Joseph-Marie Chauveau, 

« Evéque de SébastopoUs, vie, apost, du Thibef. 

« S. B. GONTENfiLLB, 

« Miss, apost, » 

— Voici un autre trait fort touchant. 

On lit dans VVnion de l'Ouest du mois d'octobre i866 : 

« M. le comte de Quatrebarbes veut bien nous adresser la 
lettre suivante : 



« Monsieur le rédacteur, 

« Un honorable négociant de Reims, M. François Bernard, 
vient de m'adresser la Içttre suivante : 

« Monsieur le comte, 

« Je suis chargé par un ami, ancien zouave pontifical, au- 
« jourd'hui religieux capucin, de vous remettre le billet de 
« banque ci-joint de 500 francs pour la souscription au mo- 
« Hument de l'illustre générai de Lamoricière ; il aurait dé- 
a siré remplir ce devoir plus tôt, mais son entrée en religion 
« a été cause du retard. 

a Veuillez, etc. » 

« Quoique la souscription soit depuis plusieurs mois fer- 
mée, nous n'avons pas cru devoir refuser cette généreuse of- 
frande. Cette somme de cinq cents francs était tout ce qui 
restait à ce noble jeune homme, un des blessés de Castelfi- 
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dardo. Après avoir distribué en entier son patrimoine à sa 
famille et aux pauvres, le disciple du bienheureux d'Assise a 
marché sur les traces de son maître; Jui aussi s'est dépouillé 
de toutes choses, et n'a voulu garder de sa vie passée que 
le souvenir du glorieux chef sous lequel il a versé son sang 
pour la défense de l'Eglise et de son Christ. 

« Humble et courageux enfant de saint François, continuez 
votre bon combat par la conquête des âmes; je ne révélerai 
point votre nom, inscrit déjà dans le livre du ciel. Aujour- 
d'hui votre rosaire a remplacé votre épée. Mais les saints 
connaissent seuls la puissance de la prière, et vous hâterez, 
à votre façon et malgré toutes les prévisions humaines, le 
triomphe prochain, inévitable, de la justice et de la vérité. 

« Veuillez agréer, etc. 

« Comte DE QUATREBARBES. » 



Serwiee pour le général de l4uiioriclère. 

On lira avec intérêt le résumé du discours prononcé à 
Prouzel par Mgr Boudinet, à la suite de la messe célébrée 
le jour anniversaire de la mort du générd de Lamoricière; 
nous nous empressons de le communiquer à nos lecteurs, et 
d'offrir ainsi un nouvel hommage à la mémoire de l'illustre 
défenseur du Saint-Siège. 

Monseigneur, en commençant, a fait allusion aux longs 
jours de deuil qui ont traversé la ville d'Amiens, désolée par 
le choléra. 

« D'où vient, a-t-il dit, qu'en présence de ces tentures fu- 
nèbres, mon âme ne ressente pas cette tristesse tant de fois 
éprouvée depuis deux mois? Pour tous, ce sont encore les 
livrées de la mort. Elles frappent mes yeux, mais n'affligent 
pas mon cœur. Nos prières ne serviront plus à celui pour 
lequel elles sont faites. 
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« Comment douter qu'après une telle vie^ une telle mort 
et toutes ces prières adressées pour le salut de cette âme^ 
comment douter de son bonheur présent? L'Eglise n'est pas 
ingrate^ elle devait beaucoup à Lamoricière; il lui a donné 
plus que sa vie, il lui a sacrifié ce qu'un guerrier estime de 
plus précieux, une gloire militaire pure et sans tache. 

tt Mais TEglise a noblement reconnu de si généreux sa^ 
crifices^ non par des prières commandées^ comme peuvent les 
obtenir les souverains du monde^ mais par les vœux sponta^ 
nés de tous ses enfants^ mais par les supplications de la ca^ 
tholicité tout entière. 

« Non^ il ne peut y avoir place pour la tristesse^ Que je 
voudrais faire pénétrer ces sentiments dans les cœurs que je 
voyais tout à l'heure encore si profondément affligés ! Saint 
Paul a dit que nous ne devons pas pleurer nos morts comme 
ceux qui n'ont pas d'espérance ; les familles se reforment au 
ciel. 

« Quand le général aura paru sur le seuil^ sa première 
joie aura été d'y rétrouver ce fils unique enlevé si tôt à son 
amour. 

(c Ce qui s'est passé dans cette étreinte du père et de 
l'enfant^ la pauvre mère seule est digne de le comprendre. » 

Monseigneur, s'adrçssant plus spécialement à M"' de La- 
moricière, s'est servi des paroles de Fénelon. 

« Ma fille, disait ce saint prélat, et pourquoi me me servi- 
rais-je pas de cette expression qui rend si fidèlement les 
sentiments paternels de mon cœur? ma fille, Dieu n'est-il 
pas le lieu des âmes? Vous êtes en lui par sa grâce et par 
son amour. Vous êtes bien près encore de l'âme du cher ab- 
sent; vous pouvez lui parler, il vous répondra. 

c Et vous, habitants de Prouzel, que vous dirai-je? Vous 
devez être fiers de lui ; il a illustré votre village. Si long- 
temps, si loin que l'on écrira l'histoire, on dira que le géné- 
ral de Lamoricière vivait parmi vous, qu'il est mort dans 
cette chambre du château de Prouzel. 
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«c C'est là qu'il a livré son dernier combat. Agonie vient 
d'un mot grec qui signifie combat; et n'est-elle pas mille 
fois plus terrible que toutes les luttes humaines, cette ha- 
taille suprême que le chrétien livre aux portes de la mort? 
Il a vaincu là aussi comme aux champs d'Afrique, le noble 
général; il est entré dans l'éternité les armes à la main^ ser- 
rant la croix sur sa poitrine. 

<t Se pourrait-il, cbers habitants de Prouzel, que la foi 
sommeillât parmi vous? Après les exemples qu'il vous a lais- 
sés, pouvez-vous ne pas croire? Vous savez pourtant que la 
foi du général n'était pas aveugle. 

« Il voulait aller au fond des choses, comme il avait aimé 
à enfoncer les bataillons. 

a Ah! quand les plus sensibles épreuves et les vertus de 
son admirable compagne lui firent sentir le don céleste de 
la foi, avec quelle généreuse ardeur se mit-il à les pour- 
suivre ! 

« Ah ! vous qui l'avez si puissamment aidé à la retrouver 
tout entière, dites, ne fut-ce pas le plus beau jour de votre 
vie, celui où il s'agenouilla à vos côtés pour recevoir, plein 
de foi et de ferveur, le Dieu pour lequel il devait vivre dé- 
sormais? 

<c Vous souvenez- vous, chers habitants de Prouzel, de celte 
dernière adoration qu'il a passée avec vous, le premier à l'é- 
glise et le dernier à la quitter ? 

« Pour moi, je veux mettre mes genoux là où il a mis les 
siens, et je demanderai à votre curé de me montrer la place 
où s'agenouillait ici ce grand chrétien. 

«c Imitez-le dans sa vie, imitez-le dans sa mort. Elle fut 
subite, cette mort, elle ne fut pas imprévue; et pour le chré- 
tien qui est prêt, une fin rapide est souvent plutôt une grâce 
qu'un châtiment. 

« Dieu soit béni ! m'a dit sa noble compagne lorsque je lui 
€ appris les détails de cette mort si belle. Dieu soit béni ! 
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« 11 n^'a eu le temps de penser ni à moi ni à ses filles^ il n'a 
« pensé qu'à Dieu. » 

« On cite des paroles illustres de femmes célèbres^ mes 
frères ; je n'en connais pas de plus sublimes que oelles-là- 

« Et vous chers enfants de l'école de Prouzel, vous occu- 
piez tout particulièrement son cœur. Cette œuvre, je dirai 
presque notre osuvre, car il avait bien voulu nous y associer, 
cette lEUvre de Pécole fut une des ardentes préoccupations 
de sa vie. Ah! c'est que personne mieux que lui ne savait le 
prix d'une femme chrétienne et la douce et puissante in- 
fluence qu'elle exerce dans la famille; aussi voulait-il que 
les femmes de Prouzel devinssent de vraies chrétiennes, et 
pour cela il savait que le seul moyen était d'entourer le.s 
jeunes filles des soins pieux des sœurs et de les former à 
l'école solide de la religion. 

« Et vous enfin, messieurs, qui fûtes ses amis, et que la 
Providence a placés dans des positions qui font l'exemple 
des autres, imitez son dévouement à l'Eglise, et soyez, 
comme lui, des champions fidèles de la foi catholique : Imi- 
tamini fidem. Il n'a pas rougi de Jésus-Christ, puisqu'il a 
mis la gloire de le servir au-dessus de tous les intérêts de sa 
gloire humaine. Il était prêt à tout lui sacrifier. Prenez donc 
modèle sur ce généreux courage; soyez à Dieu comme lui, 
tout entiers, et vous le retrouverez dans le ciel, où il vous 
attend. » 

Les larmes coulaient de tous les yeux quand Monseigneur 
est descendu de la chaire. Il a prononcé lui-même les paro- 
les de l'absoute, puis on l'a vu s'avancer vers le banc de la 
famille pour s'agenouiller pieusement un instant à la place 
de^l'illustre mort. En passant à cô.té de M™* Lamoricière ei 
de ses filles. Monseigneur les a bénies avec efTusion. 



li. 
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I«e ■MmmeBt da géaérca de I^aaiorlclère. 

On lit dans VUnwn de VOuest : 

« La commission pour le monument du général de Lamo- 
ricière vient de fixer son choix. C'est le projet soumis à son 
examen par M. Paul Dubois qui l'a emporté. 

« M. Paul Dubois est au premier rang de nos sculpteurs. 
Il est l'auteur de ce ravissant chanteur florentin qui a obtenu 
la grande médaille d'or au dernier Salon. Son projet a paru 
bien supérieur à tous les autres^ et il a été accepté à l'una- 
nimité. Il se compose d'une sorte de tombeau sur lequel est 
couché le glorieux mort, enveloppé dans un suaire^ pressant 
le crucifix contre sa poitrine et ayant son épée étendue à 
ses côtés. Quatre colonnes s'élèvent du tombeau et suppor- 
tent une sorte de baldaquin^ au-dessus duquel est un lion 
dans une pose magnifique» protégeant de ses griffes puisr 
santés la tiare et les clefs de saint Pierre. Enfin aux quatre 
angles du monument se dressent quatre statues symboliques : 
la Religion brisant des fers et la Foi d'un côté , de l'autre 
le Courage militaire et le Courage civil. En outre, deux bas- 
reliefs montrent : l'un^ Lamoricière sur la brèche de Cons- 
tantine> d'après le tableau d'Horace Vernet; l'autre^ Lamo^ 
ricière offrant son épée au Chef de l'Eglise. » 
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IV 



Fêtes et ovations. 



Le TOjage de Pie IX en 1859 (i). 

L^histoire nous montre Pie IX vainqueur de quatre sorte» 
d'ennemis pendant les dix premières années de son pontifi- 
cat ; les aveux mêmes des tiypocrites libéraux les ont dé- 
masqués^ et l'on sait ce qu'il faut penser de la bonne foi des 
Giobertiy des Mazzini^ des Gavazzi, des Ferrari et des autres^ 
chefs des manifestations de 1846 et de 1847. L'allocution du 
29 avril 1848, en indiquant nettement les intentions du 
Pape, a vaincu la démagogie, qui^ forcée de reconnaître 
qu'elle ne pourrait en imposer au Souverain Pontife, se mon- 
tra telle qu'elle est dans l'assassinat de Rossi, et dans le siège 
du Quirinal^ et dans les scènes sanglantes ou honteuses qui 
signalèrent le gouvernement de la république romaine; la 
lettre aux Orientauï, le rétablissement de la hiérarchie en 
Angleterre et en Hollande, les concordats, surtout celui qui 
fut conclu avec l'Autriche, et la définition dogmatique de 
l'Immaculée Conception, ont porré un coup mortel à l'héré- 
sie; enfin la conduite ferme et prudente de Pie IX et de son 
gouvernement vis-à-vis des attaques de la diplomatie revo- 
it) V«yez les Victoirei de VEglist, par l'abbé Margottl 
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lutionnaire, les améliorations introduites dans les Etats ro- 
mains, la réforme des abus, les vrais progrès obtenus dans 
les difTérentes branches de Tadministration ont triomphé de 
Torgueil, de la haine, de l'astuce et de la perfidie des plus 
redoutables ennemis de l'Eglise. Voilà quelle était la situa- 
tion du Saint-Siège au commencement de l'année 1857. Le 
faux libéralisme était réduit au silence, ou, s'il osait encore 
faire entendre des plaintes hypocrites, on lui montrait Pie IX 
en 18^ et en i847, et on lui demandait qui avait arrêté le 
magnifique mouvement dont le Pape avait si généreusement 
pris l'initiative. La démagogie avait perdu tout crédit auprès 
des honnêtes gens : qu'avait-elle fait de Rome en 1848 et 
en 4849? quelle liberté avait-elle donnée? quels souvenirs 
laissait-elle? quels progrès, quelles améliorations pouvait- 
elle montrer ? L'hérésie, complice de l'hypocrisie libérale et 
de la démagogie, frémissait impuissante, et sa haine ne pou- 
vait plus que répéter des sophismes mille fois réfutés, des 
calomnies discréditées depuis longtemps; et la diplomatie 
révolutionnaire, qui avait fait espérer, au congrès de Paris, 
un nouveau triomphe à l'hérésie et à la démagogie, voyait 
les meilleurs esprits revenir peu à peu à une plus juste ap- 
préciation des choses ^ en même temps que les faits se char- 
geaient chaque jour de justifier la conduite du Saint-Père. 

Mais il pouvait rester une dernière objection à faire, ou 
plutôt un dernier doute pouvait encore troubler quelques es- 
prits. Si le gouvernement pontifical était si sage, si habile, 
si véritablement ami du progrès; s'il était vrai qu'il eût amé- 
lioré déjà tant de choses, dans l'ordre matériel comme dans 
l'ordre moral; s'il était vrai que Pie IX, dont tout le monde 
se plaisait à proclamer la bonté, la clémence et la charité, 
n'était entouré que de ministres dignes de lui; s'il élaU vrai 
enfin que le gouvernement pontifical pouvait hardiment sou- 
tenir la comparaison avec tout autre gouvernement, com- 
ment se faisait-il donc que ce gouvernement n'eût pas su 
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conquérir les sympathies de la population? comment se fai- 
sait-il que Pie IX ne fût plus populaire? 

Le voyage du Pape dans ses Ëtats^ en 1857^ a répondu aux 
objections et dissipé tous les doutes. Ce long voyage de quatre 
mois^ commencé le 4 mai et terminé le 5 septembre^ n'a été 
qu'un long triomphe; il a été comme la victoire décisive 
qui contenait toutes les autres victoires des dix années pré- 
cédentes ; il a définitivement fermé la bouche à Thypocrisie 
libérale, vaincu les derniers restes de la démagogie, renversé 
les mensonges de i'Iiérésie, et répondu péremptoirement aux 
accusalions des diplomates de TAngleterre et du Piémont. 

Ce voyage, annoncé assez longtemps à ^avance, était l'ob- 
jet de toutes les préoccupations ; Rome s'affligeait, les pro- 
vinces étaient dans l'allégresse, les âmes pieuses pressen- 
taient qu'il compterait parmi les grands événements de ce 
temps, et les ennemis de l'Eglise, inquiets et incertainp, 
s'elTorçaient d'atténuer d'avance la portée des manifestations 
qu'ils prévoyaient. Nous ne prétendons pas raconter ici ce 
triomphe de quatre mois ; il faudrait un volume pour redire 
tous les témoignages de vénération et d'amour qui accueilli- 
rent le Saint-Père sur son passage, pour redire ces mille dé- 
tails d'une simplicité touchante qui montrent mieux encore 
que les fêtes bruyantes le cœur des populations, pour rappeler 
particulièrement toutes les circonstances qui firent briller 
dans Pie IX le souverain, le pontife, le père et le saint. 
Partout Pie IX fut reçu au milieu des acclamations les plus 
enthousiastes, partout sa présence fit couler des larmes d'at- 
tendrissement ; partout la foule, accourue pour contempler 
les traits du souverain, demandait à grands cris la bénédic- 
tion du Pontife, et fléchissait le genou sous la main qui 
appelait sur elle et sur le monde toutes les grâces d'en haut. 
Il faut bien l'avouer, ce sont là des témoignages d'amour que 
ne pourrait obtenir une pression officielle. Celte marche 
triomphale de plusieurs mois, ces fêtes qui se répètent jus- 
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que dans les moindres villages, ce concours immense qui 
se retrouve partout^ et tout cela sans autre espoir que de 
voir quelques instants un souverain adoré et de recevoir sa 
bénédiction^ voilà ce qu'on ne voit que dans les Etats ro- 
mains; c'est là un genre d'enthousiasme que le Pape seul 
peut entretenir^ et c'est pour cela que le voyage du Pape est 
un événement d'une immense portée. En montrant que ce 
roi si faible^ et qu'on représente comme ayant perdu toute 
popularité, a pu s'absenter quatre mois de sa capitale, dans 
des circonstances graves^ pendant que la révolution s'agitait 
dans les pays voisins^ et sans que ses Etats aient cessé un 
instant de jouir de la tranquillité la plus profonde^ ce voyage 
réfute péremptoirement les accusations intéressées et calom- 
nieuses d'un faux libéralisme; en montrant le souverain 
partout accueilli comme un père chéri et vénéré^ il prouve 
que les populations se sentent heureuses et qu'elles n'éprou- 
vent nullement le besoin de prétendues améliorations qu'on 
voudrait leur imposer ; eu montrant enûn le Pontife par- 
tout accueilli comme le représentant de Jésus-Christ et solli- 
cité de bénir, il prouve que la foi n'est pas morte dans ces 
populations, qu'elle est, au contraire, pleine de vie, et que 
par conséquent, si la révolution peut les surprendre et les 
subjuguer un moment, elle ne pourrait ni les gagner, ni s'en 
faire des instruments dociles. 

A mesure que le voyage du Souverain Pontife se prolon- 
geait, on voyait tomber toutes les fausses prophéties des in- 
crédules et des révolutionnaires. « Il n'y a là qu'un enthou- 
siasme factice, disait-on ; ce ne sont que des manifestations 
officielles, l'enthousiasme ne se soutiendra pasf et c'est dans 
la Romagne, c'est à Bologne, dans les Légations, qu'on verra ce 
qu'il faut penser de cette popularité tant vantée par les 
journaux ultramontains. » L'enthousiasme, loin de s'affai- 
blir, ne faisait que grandir ; l'empressement des populations, 
même les plus éloignées, était tel, qu'il follait bien renonces 
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à l'altribuer à des manœuvres de police ; les Légations, Bolo- 
gne surtout, montrèrent un tel amour et une telle joie, qu'il 
fallut encore renoncer à ces calomnies. « Mais, disait-on, le 
Saint-Père est inabordable, les vœux des populations ne peu- 
vent aller jusqu'à lui ; » et tous les jours on voyait le Saint- 
Père traverser à pied la foule empressée, et il était évident 
que tous pouvaient l'aborder, qu'il s'occupait de tous les be- 
soins, qu'il entrait dans les moindres détails de l'adminis- 
tration ; il visitait les églises, les hôpitaux, les ateliers, les 
usines, les travaux des ponts et des routes ; on le voyait 
partout, il voyait tout par lui-même. Enfln, on imagina de 
répandre le bruit qu'une pétition lui avait été adressée, qui 
demandait des réformes importantes, entre autres une com- 
plète sécularisation ; et l'on apprit bientôt en effet que des 
pétitions avaient été adressées au Saint-Père, mais que les 
pétitionnaires demandaient à être replacés sous le gouver- 
nement des cardinaux comme autrefois ; on se plaignait, 
c'est vrai, mais on se plaignait que la sécularisation fût 
trop largement pratiquée par le gouvernement pontiûcal. 
Il restait une dernière insinuation malveillante à faire, on la 
fit. « Oui, dit la presse révolutionnaire, le Saint-Père a été 
acclamé dans tous ses Etats, mais c'est parce qu'on attend 
beaucoup de son voyage qu'on lui témoigne tant d'amour; 
quand on verra que rien ne se fait à son retour, à l'amour 
succédera la baine, parce qu'on verra que ce voyage n'a été 
qu'une immense déception. )> Depuis que le Saint-Père est 
de retour à Rome, cette insinuation a été doublement ré- 
futée : le gouvernement pontifical a poursuivi avec activité 
les réformes et les améliorations commencées, et les popu- 
lations romaines se montrent de plus en plus attachées au 
Saint-Siège. 

Ce n'est pas seulement de la part de ses sujets, on s'en 
souvient, que Pie IX reçut, pendant son voyage> des témoi- 
gnages d'amour et de vénération. L'archiduc Charles de 
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Toscane, le grand-duc de Toscane^ Tarcbiduc Maximilien 
d'Aulricbe, le duc de Parnoe^ le duc de Modène, lui pré- 
sentèrent leurs hommages de fils dévoués de l'Eglise^ et les 
villes de Modène et de Florence obtinrent la faveur qu'elles 
avaient sollicitée de recevoir le Saint-Père dans leurs murs. 
Les souverains italiens, parmi lequels nous devons compter 
le roi de Naples^ dont le dévouement au Saint-Siège est connu 
de tout le monde^ montraient ainsi qu'ils comprennent, 
comme princes et comme catholiques^ que la Papauté est la 
plus grande gloire de Tllalie et la plus puissante sauvegarde 
' de sa nationalité. Le gouvernement du Piémont, étranger à 
ces sentiments^ se crut cependant obligé à une démarche de 
courtoisie qui fut faite avec une mauvaise grâce dont le mi- 
nistère sarde n^altendit pas longtemps le châtiment. Et si 
l'on songe que des soldats français gardaient Rome pendant 
l'absence du Saint-Père, que des soldats autrichiens le reçu- 
rent pendant son voyage^ et que c'est l'Espagne qui occupait 
ia place d'honneur lors de l'inauguration du monument com- 
mémoratif de la définition dogmatique de l'Immaculée Con- 
ception faite par Pic IX à son retour, on verra que l'Europe 
catholique tout entière a eu sa part dans le voyage triomphal 
de Pie IX. Aussi le cœur du Saint-Père fut-il pénétré de joie 
et voulut-il rendre grâces à Dieu et obtenir du ciel la con- 
firmation de si belles espérances, en accordant un jubilé au 
monde catholique pour l'année 1858. L'allocution prononcée 
dans le consistoire secret du 25 septembre i857, qui annonça 
ce jubilé, renferme un magnifique compte-rendu du voyage 
du Pape. 
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!>• discours du Pape pendant son voyage 
en i8S1f (1). 

Quand le temps le lui perraeltait, le Saint-Père ne se con- 
tentait pas seulement de recevoir en audience les autorités et 
les corps constitués des villes ; il se plaisait encore à leur 
adresser la parole, et il le faisait toujours avec cet à-propos et 
cette délicatesse qu'on admire en lui. Il exhortait les magis- 
trats à être les pères des peuples, à faire passer avant tout les 
intérêts des villes ; aux juges et aux membres des tribu- 
naux il rappelait Tobligation d'éviter les retards inutiles 
dans l'expédition des affaires, de rendre la justice en com- 
binant la lenteur de la prudence avec la célérité de la cha- 
rité ; aux officiers il recommandait la bienveillance dans le 
commandement, une juste sévérité dans la répression des 
désordres; aux administrateurs des chemins de fer il re- 
présentait la nécessité d'activer les travaux et de les diriger 
avec une prévoyante attention de l'avenir, de manière que 
toutes les localités pussent être, autant que possible, satis- 
faites. 

Mais c'est surtout quand venait le tour des ecclésiastiques 
et des religieux que le Saint-Père trouvait des discours plu^ 
animés, des exhortations plus senties. Oh ! alors il répandait 
vraiment son âme dans celle de ses auditeurs, et avec ces 
paroles s'imprimait dans tous les cœurs un nouveau désir 
de procurer la gloire de Dieu et de travailler au salut du 
prochain, une nouvelle ardeur pour le ciel, un plus sincère 
attachement pour l'Eglise. 

Si dans ces paroles le Pontife craignait d'avoir pu faire 
quelque allusion qui pût être pénible, quelque recomman- 

(i) Cet article el le stiivantsont empruntés à l'ouvrage de M. l'abbé 
Dunaax. 
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dation que l'on pût prendre pour un reproche^ il ajoutait 
avec une bonhomie cliarmante et une sorte de regret : 

« Messieurs, n'allez pas croire que je veuille vous adres- 
ser la moindre réprimande^ ni vous donner une leçon ; non, 
non. Je vous exprime seulement des vérités qui peuvent être 
dites à tous^ et sur lesquelles ceux-là même qui s'acquittent 
le mieux de leurs obligations peuvent méditer. J'ai -déjà rap- 
pelé ces choses à d'autres; je les répéterai partout. Encore 
une fois, ne prenez point mes paroles en mauvaise part : c'est 
pour vous, et non à cause de vous, qu'elles sont tombées de 
mes lèvres. » 

Et ainsi, par ces péroraisons plus touchantes encore que 
les discours> Pie IX achevait de ravir toutes les admirations 
et de se concilier tous les cœurs. 

Exhortation h une pauTre malade. 

Une femme malade depuis longtemps attendait le Saint-Père 
avec la plus parfaite coDfî|nce qu'il pourrait la guérir en lui 
' imposant les mains. Au moment de son passage^ elle fend la 
foule, arrive jusqu'à lui^ et montrant ses petits enfants qui 
l'entourent : « Saint-Père, s'écrie-t-elle, voici une pauvre 
mère qui se meurt, voici deux enfants qui vont tout perdre 
en perdant leur mère ; sauvez moi, rendez-moi la vie ! » 

« Ma pauvre enfant, lui répondit Pie IX tout ému, je n'ai 
pas la puissance de commander en maître à la maladie; mais 
j'ai un cœur de père pour vous consoler, et je puis faire tom- 
ber dans votre âme une parole d'espérance. Mon enfant, Dieu 
e&t bon, il l'est inOniment : vous ne l'invoquez peut-être 
pas avec assez de confiance ; priez-le beaucoup. Pendant 
neuf jours, adressez- vous à lui, qui est la Providence des 
orphelins et des mères; je m'unirai à vous durant tout ce 
temps; j'espère que le ciel exaucera nos vœux. Commençons 
en ce moment. » 
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Et le Saint-Père se recueillit pour parler à Dieu. La pauvre 
mère (omba à genoux auprès de lui ; les assistants s'agenouil- 
lèrent aussi. Quand la prière fut achevée^ la pauvre femme 
s'en alla tout encouragée et fortifiée. 



lies fêtes de la Peii(ee<Vte h ftome en iSOIS. 

Le jour de la Pentecôte de 1862 est un jour à jamais mé- 
morable dans les annales de l'Eglise. Le spectacle que Rome 
présentait en ce moment est unique dans l'histoire. Jamais 
la ville éternelle n'a vu un tel concours des représentants de 
l'Eglise universelle^ des pasteurs de tant de peuples^ des 
apôtres de tant de terres lointaines; jamais^ on peut le dire^ 
il ne s'est produit un pareil mouvement de concentration et 
d'unité. Cejour-là^ ce n'étaient pas seulement quatre cents 
évoques qui entouraient le Souverain Pontife, ce n'étaient pas 
seulement cent mille catholiques accourus de toutes les par- 
ties du monde, c'étaient deux cents millions de chrétiens qui 
étaient à Rome par leurs désirs et par leurs espérances, et 
tout ce qu'il y avait d'hommes éclairés dans les autres re- 
ligions, tous les hommes d'Etat, comme tous les ennemis de 
l'Eglise, tournaient leurs regards vers cette ville qui renfer- 
mait dans son sein les plus illustres personnages, et qui sem- 
blait porter avec elle, ce jour-là plus que jamais, les desti- 
nées Je l'humanité. La fête de la Pentecôte est la fête même 
de l'Eglise : c'est dans le cénacle qu'a commencé l'Eglise, au 
moment de la merveilleuse effusion du Saint-Esprit sur les 
apôtres. Jamais cette fête n'a été célébrée dans des circons- 
tances plus solennelles ; jamais l'Eglise répandue dans le 
monde n'a plus magnifiquement consacré le souvenir de sa 
miraculeuse fondation. Ce jour-là, comme à la première Pen- 
tecôte chrétienne, les apôtres et les disciples ont été réunis 
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autour de Pierre ; ce jour^ comme alors, tous les fidèles étaiaat 
en prière, attendant une nouvelle effusion de TEsprit de 
Dieu. 

Pour nous, heureux témoin de ces magniûques solenni- 
tés, nous en conserverons à jamais le souvenir ineffaçable 
dans notre cœur. 

« Malgré Tangoisse de ces temps lugubres et petits, nous 
étions bienheureux, nous tous qui nous trouvions là. Nous 
regardions faire une grande chose, une chose voulue, dé- 
clarée, préparée, et qui se faisait noblement dans la forme 
annoncée, en toute lumière. Le mortel qui est ici-bas ptir 
excellence le fils de l^homme et le fils de Dieu, celui par 
qui le ciel et la terre se réconcilient, pose de ses mains pa- 
cifiques sur le sol délayé un de ces blocs où s'affermit le pied 
du genre humain. Nous contemplions de nos yeux, nous 
pouvions en quelque sorte toucher de nos doigts la grâce de 
la protection divine. L'acte de foi n'était plus que le cri de 
l'évidence, l'aveu même de la raison; avec l'admiration, 
avec l'amour, dans Je centre du monde menacé par la folie 
. du monde, nous goûtions la sécurité. » 

Rome, à qui un mystérieux conseil de la Providence a fait 
donner le nom d'éternelle, et qui est devenue la dominatrice 
du monde, d'abord par la force des arme$>, et- ensuite par 
celle de l'autorité, apparaissait en ce jour vraiment dans la 
plénitude delà majesté souveraine de capitale de l'univers, 
qui lui appartient En butte aux attaques de l'iniquité ou-' 
vertement impie ou couverte du masque de l'hypocrisie, ainsi 
qu'à celles de factions violentes, menacée de perdre cette 
existence spéciale et caractéristique qui en fait une ville sa- 
crée et inviolable, elle ouvrait ses portes à tous ses fils qui 
lui venaient des quatre points cardinaux, et, sans inquiétude 
comme sans craiote, elle les réunissait tous autour de 1» Con- 
fession du pêcheur de Galilée; et tandis que l'angoisse de 
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tristes pressenliments fait palpiter la société rebelle aux 
lois qu'elle promulgue, elle, sûre de ses destinées, se ré- 
jouissait de voir ses fils se serrer autour du trône du Vicaire 
de ce Dieu qui, lorsqu'il vécut sur la terre, se plut surtout à 
porter et à recevoir le doux nom àerài pacifique (1). 

Qu'on se reporte seulement à un siècle en arrière, qu'on se 
reportée l'année 1762; qu'on recule même jusqu'au règne 
de Louis XIV, si l'on veut, et qu'on nous dise si le spectacle 
que Rome présentait en ce jour eût été possible. Qu'on nous 
dise même à quelle époque des siècles antérieurs il l'eût été. 
Le Pape aurait convoqué à Rome les évêques pour la cano- 
nisation des martyrs ; combien d'évêques se seraient rendus 
à cet appel? Les gouvernements auraient rais à leur voyage 

(1) Voici'un passage de la belle conférence île Mgr Gerbet à ses prêtres 
à soa retour de Rome : 

« C'est une grande consolation réservée aux douIejArs catholiques du 
noire époque, que cette union éclctante de l'épiscopat avec son Chef. Les 
évéques qui ont signé l'adresse au Pape étaient à peu prés aussi nombreux 
que les Pères du concile de Trente, Si, dans la série des conciles généraux. 
OD excepte celui de Cbalcédoine, le second et le quatrième dé Latran et 
le second de Lyon, aucun synode œcuménique n'a prétenté un chiffre no- 
tablement supérieur ; dans six ou sept, la liste numérique est restée au- 
dessous. Mais, si vous parcourez le vaste recueil de documents dont jr, 
vous ai parlé, vous remarquerez une proportion bien plus forte, pare« 
que les écrits voyagent plus librement que les prélats. Ce recueil contient 
de sept à huit cents noms appartenant à tous les pays du monde catho- 
lique. En mettant à part les actes du concile de Latran, sous Innocent II, 
où siégèrent mille évoques, je ne trouve, dans les dix-huit siècles qui 
ont précédé le nôtre, aucune circonstance où l'adhésion de Tépiscopai 
ait été constatée par un aussi grand nombre de signatures. Vous com- 
prenez, messieurs, qu'en faisant ces rapprochements, je n'ai pas pour but 
d'assimiler, en point de droit, ces déclarations au décret d'un concile gé- 
néral ; je veux seulement signaler le fait de l'assentiment et de sou uni- 
versalité. Je dis que la force de l'unité religieuse, quelle que soit la forme 
qu'eUe ait prise, vient de se manifester de toutes parts à un degré presqu«^ 
incomparable. Beau spectacle, surtout si l'on met en regard les symptômes 
universels de cet esprit de division qui travaille aujourd'hui de tant de ma- 
nières les sociétés humaines ! » 
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des obstacles d'autant plas paissants que la plupart des évè- 
ques eux-mêmes 8e seraient peu souciés de les franchir. Que 
de préjugé-s alors existants contre l'exercice d'une juridiction 
qu'on reconnaissait cependant en théorie^ tout en la contes- 
tant souvent en pratique ! Que de rivalités^ que de mesquines 
jalousies excitées par les puissances, et qui unissaient par 
pénétrer dans le corps épiscopal ! Aujourd'hui que voyons- 
nous? Tous les évêques, comme un seul bomme^ répondant 
à la voix du Pontife ; ils n'ont pas d'autre pensée que l'ac- 
complissement du devoir et la gloire de Jésus-Christ. Voyei 
comme ils, 8*aiment entre eux et comme ils aiment le Pape ! 
Plus de pensées contraires, plus de rivalités nationales^ plus 
de jalousie de prérogatives et de préséances; il n'y a plus 
que des frères dans la maison du Père commun ; ce n'est 
plus qu'une immense famille où règne la plus parfaite con- 
corde, où éclate la plus admirable unité de sentiments. «Que 
sont, demande une excellente revue catholique de Mayence, 
Der Katholiky que sont devenus les temps où les évoques se 
renfermaient avec un soin jaloux dans leurs diocèses ? Que 
sont devenus les temps où ils se croyaient plus obligés d'obéir 
au roi qu'au Pape ? La vie catholique circule librement de la 
tête jusqu'aux extrémités du corps ; il n'y a plus de révoltes 
des membres contre le chef, et quand les communications 
sont interrompues, c'est par une violence extérieure qui 
témoigne encore à sa manière de l'unité de l'Eglise. Aujour- 
d'hui plus que jamais se réalise la prière du Sauveur : Ut 
omîtes unum sint. C'est un nouvel esprit, c'est l'esprit des 
premiers temps qui anime tous les membres de l'Eglise; 
c'est une rénovation qui permet d'espérer des miracles. » 

Voilà pourquoi la réunion des évèques à Rome est un des 
plus grands événements de ce siècle ; voilà pourquoi elle 
tient en suspens tous les esprits, même des incrédules et des 
impies; voilà pourquoi nous espérons, malgré tant de motifs 
de crainte et malgré tant de signes menaçants. Tous les en- 
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nemis de TEglise dirigent leurs coups contre Ronae, et à 
Ronio se sont réunis tous les pasteurs de l'Eglise autour du 
Pasteur suprême ; tous proclament que c'en est fait de la 
Papauté^ et jamais la Papauté n'a été plus respectée^ plus 
obéie ; tous répètent que le catholicisme se meurt, et le ca- 
tholicisme donne des signes d'une vitalité qui peut défier les 
siècles; tous battent des mains en apercevant çà et là quel- 
ques défections, quelques apostasies, et jamais Ton n'a vu 
l'unité de TEglise se manifester à tous les yeux d'une manière 
plus éclatante; tous s'imaginent que celte vigne mystérieuse 
plantée sur le Calvaire et arrosée du sang de Jésus-Christ va 
être déracinée, brûlée et dispersée aux quatre vents du ciel, 
et ils ne voient pas que le divin vigneron ne fait que tailler 
sa vigne pour lui faire porter des fruits plus abondants, tan^' 
dis qu'il se prépare à déraciner ces arbres de mort qu'il n'a 
pas plantés. 

Catholiques, n'ayons pas peur, nous écrierons-nous avec 
ÏArmonia; ce n'est pas nous qui devons trembler, ce sont 
nos ennemis. Le Pape, affligé et persécuté, ne tremble pas ; 
il pleure, mais il a confiance, tandis que la peur règne parmi 
tous ses ennemis : le Piémont triomphant a peur deGaribaldi 
et de Mazzini, l'Europe a peur des sociétés secrètes qui la mi- 
nent, les révolutionnaires eux-mêmes ont peur les uns des 
autres, et ceux qui frappent aux portes du Vatican pour ren- 
verser le trône de Pie IX et la chaire de saint Pierre, trem- 
blent dans le pressentiment des catastrophes qui suivraient 
l'accomplissement de cet attentat. Les ennemis de Pie IX ont 
peur, peur pour leurs biens, peur pour leur vie. Pie IX ne 
craint rien ; il ne craint rien pour son trône terrestre, qui a 
toujours été rétabli, parce qu'il est nécessaire à la tranquil- 
lité des consciences et à la paix de l'Europe ,* il ne craint 
rien pour l'Eglise, qui a les promesses d'immortalité ; rien 
pour son pouvoir spirituel, qui est hors de l'atteinte des 
hommes. Quoi qu'il arrive, que Dieu, dans sa miséricorde, 
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nous épargne les dernières épreuves^ ou que^ dans sa justice, 
il ait résolu de ramener à lui le monde par la douleur^ que 
<:es jours de joie ou de consolation soient ou non suivis de 
nouvelles ignominies^ nous n'avons aucun doute sur Tissue 
définitive des événements. Nos ennemis voient dans le ren- 
versement de la Papauté la solution de la question romaine, 
et nous leur disons que la mort de i'Homme-Dicu n'a pas 
été une solution ; ce n'a été que la préparation d'un incon- 
testable et magnifique triom'phe. Courage donc, catholiques î 
Laissons la peur aux ennemis de l'Eglise ; nous pouvons avoir 
des épreuves à traverser, nous n'avons pas de défaites à re- 
douter ; les martyrs du Japon n'ont-ils pas trouvé la gloire 
sur leurs croix, et Pie IX, l'objet de tant d'outrages et de tant 
d'indignes attaques, n'était-il pas en ce jour entouré, près 
du tombeau de saint Pierre, des évêques du monde entier, 
de milliers de prêtres et de fidèles, et acclamé d'un bout de 
la lerre à l'autre comme le représentant de Jésus-Christ et le 
plus intrépide défenseur des droits de Dieu et des véritables 
droits des hommes (1) ? 

(1) « Quelle force, dit l'évêque de Moulins, a ébranlé le monde catho- 
lique tout entier ? Quel aimant a tiré les cvêques de leurs sièges ? Qui le> 
a arrachés à leurs troupeaux et à !eurs affaires? Qui a couvert chez lo 
grand nombre les réclamations de l'âge? Qui a parlé plus haut que Tin- 
tirmiié de plusieurs ? Qui, chez aucun, n'a permis au dénuement d'ap- 
porter ses objections, si faites cependant pour être reçues? Qui a aplani 
les chemins? Qui a comblé le^ espaces? Qui a dissimulé les fatigues, ou 
qui môme les a rendues précieuses? Qui a précipité vers Rome, sous le 
souffle des vents, sous l'impéluosité de la flamme, et encore plus sous l'em- 
portement de l'amour, tant d'hommes de toute race, de toute nation, de 
toute langue? Qui a fait de cette cité bienheureuse le terme de toutes les 
démarches, le centre de tous les vœux, et à l'heure présente la joie et l'en- 
chantement de tous les souvenirs ? Est-ce un ordre du Souverain Pontife, 
notre père et seigneur? Aucun ordre n'a été donné. Dirai-je au moins que 
c'a été un désir ? Appelons-le de ce nom, si vous le voulez ; mais un désir 
contenu, une invitation discrète, une convocation à peine formée sur les 
lèvres, mais soupçonnée à travers les larmes, surprise parmi les gémisse- 
ments et démêlée dans un soupir. » {lnst}^ctioni)astorale de Mgr de Dreuj- 
Brèzé à Voccasion deson voyage à Rome.) 
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Audience de quatre mille prêtres. 

Le 6 juin 1862, le Saint-Père a reçu en audience publique, 
dans la chapelle Sixline, tous les prêtres des diverses nations 
venus à Rome pour la fête du 8. Cette vaste chapelle était 
comble, et Ton y était singulièrement serré. On compte qu'il 
devait y avoir là plus de quatre mille prêtret. Une centaine 
n'étaient à Rome que depuis quelques heures, et n'avaient 
pas même eu le temps de trouver un logement et de quitter 
leurs habits de voyage (1). 

Le Saint-Père a adressé à l'assistance une allocution en 
langue latine, que nous traduisons : 



(1) NoQs avons entendu beaucoup de prêtres faire ce raisonaerneot, 
qu'ils sont venus adhérer par un acte filial plus marqué aux tribulations 
du Pontife-roi, le consoler de leur présence, et Jouir de la cérémonie 
plus par les aspirations de Târoe et Tunion de la prière que par leurs 
yeux. « Chacun de nous, disaient-ils, est le messager des fidèles d'une 
paroisse, d'une ville. Nous tenons en nos mains des milliers de coeurs 
amoureux de Pie IX et de la gloire de la sainte Eglise, et nous pouvons 
rester sous les péristyles do marbre, sous les colonnades, comme dans l'in- 
térieur du temple, étantes cuncli coram Domino. » Ah ï Mgr de Tulle avait 
bien raison de s'écrier: i Le monde catholique est présent ici. Et vous 
prêtres, vous êtes les lumières de ce monde, lucetis sicut luminaria in 
mundo. Vous êtes les saints instruments du Vicaire de Jésus-Christ, lequel 
personnifie la force morale qui doit enfin avoir raison de la brutalité des 
faits appelés accomplis. Vous êtes comme les étoiles suspendues au-dessus 
des nuages : votre chaleur, votre amour, vos prières dissiperont ces nuages, 
et les méchants repentis vous salueront. Oh ! soyez bénis pour ce que 
vous avez fait. Vous êtes accourus ; reposez-vous sur le sein de Rome 
que vous aimez, de Rome qui vous aime. Et toi, Rome, Rome, notre 
mère, sois flére. Tu es le salut du nfionde, salus mundi ; la maîtresse des 
nations, démina gentium ; tu es l'arche de l'unité sainte, tu justifies ton 
nom de Force et Amour. Les méchants t'ont confirmée par leurs ou- 
trages et leur cupidité dans le titre que Dieu t'a donné de capitale^ et tu 
es bien la capitale et le centre moral et maternel de l'univers, caput et 
mater. » 

12 
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« Votre grand nombre inaccoutumé nous offre un spee- 
tacle admirable et très-agréable à voir en ce temps très-favo«- 
rable où nous tous voyons rassemblés^ avec les vénérables 
évèques du mon le entier^ autour de nous et de cette chaire 
maîtresse du bienheureux Pierre. A ce spectacle, nous ne 
sentons pas seulement nos douleurs s'adoucir^ mais nous les 
oublions presque. Cela s'est fait uniquement par l'opération 
de Dieu, auteur de la paix et de la concorde, qui a donné k 
son Eglise à garder l'unité dans le lien de la paix, aOn que 
les fidèles fussent tous uu seul corps et un seul esprit. Dans 
cette unité résident principalement la gloire des fidèles, 
rhonneur de l'Eglise, l'épouvante des ennemis ; aussi l'Eglise 
leur apparalt-elle terrible comme une armée rangée eu ba- 
taille. Etablis dans cette armée sous vos pasteurs, présidés 
par le Chef suprême, chacun dans votre rang, pareils à une 
armée sous son général et ses capitaines, accomplissez les 
commandements. Cela arrive au milieu des causes de dou- 
leur de ce temps, afin que les pasteurs se serrent plus étroi- 
tement autour de leur Chef. Marchez sur leurs traces, et 
demeurez attachés à la chaire apostolique par le triple lien 
de la prière, de la charité, de la doctrine : de la prière, qui 
pénètre les nuées, par laquelle nous obtenons la possession 
de tout bien et la délivrance de tout mal -, de la charité, par 
laquelle nous croissons en toutes choses par Celui qui est le 
Chef, le Christ, par lequel tout le corps, compacte et unifié, 
grandit et s'élève ; de la doctrine enfin, par laquelle nous 
retenons intact le dépôt de la foi, et par laquelle TEglise, 
comme inondée 4e la lumière du Seigneur, projette sa lu- 
mière dans le monde entier. Nous savons que nous traver- 
sons des temps bien tristes, et que la chaire de Pierre est 
principalement attaquée. Mais elle est si solidement fortifiée 
par Dieu, que ni la méchanceté hérétique ne pourra jamais 
la corrompre, ni la perfidie païenne jamais la renverser. 
Ainsi, toutes les audaces de l'impiété incrédule se briseron 
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sur cette pierre et s^évanouiroat comme de vieux rêves et 
des fables surannées. De retour dans vos patries, enseignez 
ces choses aux fidèles confiés à votre vigilance^ et qu'ils 
sftient par vous de plus en plus imbus de l'esprit catholique^ 
dont vous avez pu vous abreuver plus pleinement à la source 
de l'unité ; qu'ils sachent que ceux-là seront couronnés qui 
auront légitim(^ment combattu ; qu'ils sachent que tous doi- 
vent maintenir fermement et défendre l'unité de l'Eglise. 
Ainsi disposé^^ et suivant à l'envi les exemples de vos pas- 
teurs, tenez pour certain que le Dieu très-bon^ très-grand, 
confirmera par la bénédiction céleste ce lien d'unité^ et ayez- 
en pour gage solide notre bénédiction apostolique, que nous 
vous donnons à tous avec très-grand amour ; et non seule- 
ment à vous^ mais aux fidèles confiés à votre vigilance, espé- 
rant que votre présence auprès de nous leur apportera des 
fruits spirituels. Aussi accordons-nous volontiers cette grâce 
que, le jour désigné par votre propre évèque, chacun de vous 
qui êtes ici rassemblés, venus de vos diverses patries, vous 
puissiez accorder une fois aux fidèles confiés à vos soins spi- 
rituels la bénédiction apostolique, avec application de l'in- 
dulgence plénière, pourvu que chacun d'entre eux, purifié 
par la confession sacramentelle et nourri de la sainte com- 
munion, ait prié avec ferveur le Père des miséricordes pour 
Texaltalion et le triomphe de la sainte mère l'Eglise. » 

Après l'allocution latine. Pie IX reprit la parole en fran- 
çais pour annoncer qu'il voulait donner une médaille à cha- 
cun des prêtres venus à Rome, et il ajouta : 

a Celle que j'ai donnée aux évêques représente la basilique 
de Saint- Paul restaurée; la vôtre représentera cette basilique 
lorsqu'elle était encore en ruines, afin de vous rappeler que, 
malgré tous les efforts contraires, l'Eglise rétabfit toujours 
ce qui doit rester debout. » 

L'asseml)lée était frémissante sous la parole du Saint-Père ; 
on sentait que le respect dû à la majesté pontificale pouvait 
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seal empêcher l'amoar et la reconnaissance de faire expfo^ 
sion. Lorsque le Pape eot donné sa bénédiction, cédant à une 
heureuse inspiration^ un prêtre entonna la prière liturgique : 
Oremus pro Ponti/ice nostro Pio, et toute l'assistance répondit 
d'une seule voix : Dominus conservet eum, et vivificet eum, 
et bêatum faciat eum in terra, et non tradat eum in animam 
inimicorum ejus. Trois fois cette invocation^ s'élevanl du 
cœur et de la bouche de ces quatre mille prêtres, monta vers 
Dieu. 

Témoin de cette scène incomparable que nous n'oublierons 
jamais, nos yeux ne se détachaient pas du Pontife, dont la 
personne sacrée était en ce moment comme environnée d'une 
auréole céleste; ses yeux étaient remplis de larmes, et sur 
son front si calme rayonnait Tespérance. 

Nous quittâmes la chapelle Sixtine, répétant dans le se- 
cret de notre cœur ces paroles fondamentales du Fils de 
Dieu : 

Tu ES Pierre, et sur cette pierre jb bâtirai moh 
Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront jamais 
contre elle. 



BeUe wéponme de Pie IX A on éwéqwi espagnol. 

Pendant notre séjour à Rome, au mois de juin 4862, on 
nous a raconté qu'un vénérable évêque espagnol, accouru, 
malgré son grand âge, aux pieds du Vicaire de Jésus-Christ, 
après avoir offert ses plus respectueux hommages à Sa Sain- 
teté, lui disait combien il regrettait que les magnifiques cho- 
ses que la définition de l'Immaculée Conception avait fait es- 
pérer ne se fussent pas réalisées. 

Pie IX, lui répondant avec cette bonté et cette mansué- 
tude qui fait le Jond de son caractère, lui dit : 

« Vénérable frère, ne soyons pas si pressés ; donnons à Dieu 
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le temps de faire son œuvre et de purifier ses enfants par la 
tribulations afin de préparer le triomphe de son épouse. 
L'Eglise est patiente comme Dieu, parce i]u'elle est immor- 
telle. 

a D'ailleurs^ est-il bien vrai que les hommages que nous 
avons rendus à la Vierge immaculée n'aient aucun bon ré-^ 
sultat pour le peuple chrétien? Parcourons les annales de 
TEglise, et voyons si vous pourrez trouver une époque où 
les évêques du monde entier, de concert avec leur clergé, 
aient été plus unis à celui que Jésus-Christ a chargé de paU 
tre les brebis et les pasteurs* et de confirmer les esprits dans 
ta foi. Spectacle ravissant, qui fait l'admiration des homoMs 
et des anges, et qui donne aux esprits sérieux «me grande 
idée de ce Siège apostolique, dont Tinfluence s'étend jus^ 
qu'aux extrémités de la terre. » 

C'est ainsi que le Vicaire de Jésus-Christ a pu dire comme 
son divin Maître : Lorsqu'on m'aura dépouillé de tout, c'est 
alors que j'attirerai à moi toutes les nations, toutes les âmes 
d'élite qui ont l'intelligence de la vraie grandeur. 

Jamais peut^tre on n'avait tant admiré l'unité de l'Ëglise, 
celte unité des âmes, des esprits et des cœurs, qui fait de 
tous les vrais catholiques et de tous les prêtres, de tous les 
évêques et du Vicaire de Jésus-Clirist un seul cœur, un seul 
esprit, une seule âme parlant par la grande voix du Pontife 
romain (1). 

Ce qui ressort encore de cette manifestation, c'est qu'elle 
met dans tout son jour l'attachement profond, l'amour ten- 



{!) On sait que les évoques profitéreut de leur voyage à Rome pour 
apporter au Saint-Pére le tribut du Denier de saint Pierre. Nous avons vu 
un évéque de l'infortunée Pologne remettre au Pontife vingt mille francs 
rficuaillis parmi ses diocésains qui avaient survécu à la persécution du 
nouveau Di^Blôtien. Mgr Hughes, l'ancien archevêque de New- York, lui 
apporta quinze cent mille francs oOTerts par les habitants de son diocèse, 
tan^ protestants que catholiques. 
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dre et fort, le dévouement sans bornes de Fépiscopat et de 
l'Eglise pour le Siège apostolique et pour la personne sacrée 
de son Pontife. Il faudrait^ pour le bien comprendre, avoir 
élé témoin de ces manifestations franches, sincères, arden^ 
tes, non pas commandées et tout officielles, comme ailleurs!, 
mais partant du cœur, de l'âme tout entière (i). L'adresse 



(1) Ud prêtre très-dévoué au Saint-Siège a écrit ce beau passage à l'oc' 
casion du dernier annÎTersaire du couronnement de Pie IX : 

« Hais, pour Pie IX, Dieu n*a pas renais, comme pour plusieurs de ses 
illusires de?anciers, à une Tie meilleure la joie des récompenses. S*il a 
plu à la Majesté suprême de le soumettre aux angoisses de la croix, il 
lui a plu de montrer à son cœur la vertu des souffrances. Jamais l'épis- 
copat ne s*est ému à la voix du Souverain Pontife comme de nos jours. 
Deux fois en quelques années, Bome a vu affluer dans ses murs les évé- 
ques de Tunivers ; ils venaient de la France, de TAllemagne, de l'Espagne, 
des Amériques, de toutes les extrémités du monde, une fois pour accla- 
mer Marie exempte de la tache originelle, une autre fois pour redire à la 
terre, avec Tévéque des évéques, celte parole à jamais bénie : Bienheureux 
ceux qui souffrent persécution pour la justice» car à eux est le royaume det 
tient. Ils venaient déclarer saints les persécutés de la justice, les soldats 
de la foi. Déjà ils s'apprêtent à se rendre à une troisième invitation, à s'y 
rendre plus nombreux encore, s'il est possible, pour célébrer, après 
dix-huit siècles, le triomphe du pontifical romain sur la puissance des 
empereurs de Bome, le martyre de Pierre et de Paul, les plus illustres 
des champions de la foi. Le monde catholique est dans l'attente, ses 
regards se tournent déjà vers Rome ; déjà il se prépare à suivre do 
ses vœux ses évéques, à s'unir à leurs actions de grâces et à leurs chants 
d'allégresse. 

K Mais à ces grandes et solennelles réunions succèdent de pieux et 
saints pèlerinages. Quel motif secret pousse de mois en mois vers le trône 
apostolique les chefs de nos Églises? Que vont-ils demander à ce siège 
de la catholicité? Us vont lui demander des conseils, des lumières, des en- 
couragements ; ils vont lui soumettre leurs travaux, leurs œuvres pour la 
cause de l'Eglise; ils vont prévenir le jugement de Dieu en acceptant à 
l'avance le jugement de son Vicaire; ils vont pressentir les récompenser 
préparées aux bons ouvriers ; ils vont se reposer de leurs fatigues épiseo- 
pales à l'ombre de la charité paternelle. Tous ces évéques onr une large 
part à la tendresse de Pie IX ; ils les aime, et eux, à leur tour, le ché- 
rissent, le vénèrent, se dévouent à lui de cœur et d'àme. Combien, soas ce 
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des évèques au Pape est un monument authentique et irré- 
cusable de ce sentiment d'amour et de dévouement; il y res- 
pire d'un bout à l'autre, et elle en est tout imprégnée, a Nous 
rendons mille actions de grâces à Voire Sainteté, qui nous a 
permis, dans ces temps si difiiciies, de nous approcher de son 
trône pontifical^ de vous consoler dans vos afflictions^ de vous 



régne, 56 sont fondus de nuages qui obscurcissaient la beauté des Eglises 
particulières I ({u*est devenu cbes nous ce gallicanisme cauteleux, froid, 
calculateur, plus occupé de ce quMl appelait ses privilèges que de la di- 
gnité del^Eglise universelle? Que sontdevenues ces liturgies particulières, 
misérables produits d'une littérature profane, fruits inintelligents du 
gallicanisme, quand elles n'avaient pas une source plus perverse. Thé- 
résié ? Tout cela s*est dissipé graduellement ; c'est à peine s'il en 
reste encore quelques vestiges, quelques ruines sans consistance, que 
le temps emportera bientôt, et à Pie IX en revient en grande partie 
la gloire. 

« Aux évéques se sont unis les prêtres et les fidèles. Tous ont voulu 
donner à l'immortel Pontife des marques de leur amour et de leur 
vénération. Eux aussi se sont dirigés vers Rome ; ils ont voulu con- 
templer de leurs yeux le successeur de Pierre, l'acclamer comme leur 
père et leur guide, être bénis de sa main. 11 l'ont vu, et ce jour a été 
le grand jour de leur vie, et son souvenir a survécu dans leur cœur à 
toute autre impression. 

tt Pie IX a été réduit à la misère, et aussitôt de toutes les contrées catho- 
liques un cri d'angoisse s'est fait entendre. Une œuvre s'est formée, œuvre 
glorieuse entre toutes, pour venir en aide au Père, au Chef de la chrétienté, 
et elle s'est appelée le Denier deiaint Pierre, rappelant ainsi par ce nom 
l'humilité et la grandeur, deux choses inséparables dans le catholicisme. 
Cette œuvre est née de l'amour des peuples pour le grand Pontife de Rome ; 
elle a produit des fruits admirables, et cependant elle n'est qu'à sondébut ; 
elle grandira et sera un lien nouveau de ralliement entre le Père et le 
plus petit de ses enfants ; un jour viendra où le plus pauvre d'entre les 
fidèles tiendra à honneur d'offrir son denier au prince des éf éques?, au 
successeur de Pierre. 

« Arrêtons-nous. Nous ne pouvons, dans les étroites limites qui nouss 
sont tracées, exprimer tout ce que cet anniversaire du 21 juin réveille en 
nous de doux souvenirs et d'amertumes profondes à la fois. Qu'il vive, le 
Pontife admirable donné au monde par la miséricorde du Père céleste ! 
qu'il vive ! Il est la lumière et le guide de la terre, il en est le soutien et 
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Caire part des seotimenls qui nous animent envers vons^ noiu, 
notre clergé et les peuples confiés à nos soins ; nous vons ac- 
clamons d'une seule voix et d'un seul cœur, et demandons 
pour vous au ciel tous les biens et le bonheur le plus com- 
plet. Vivez longtemps^ Très-Saint-Père; ayez la force de gou- 
verner longtemps encore l^lise catholique, t Cette affection 
des évêques p\)ur leur Chef, ou plutôt pour leur Père^ p'est 
pas moins vive dans le cœur de celui-ci^ et il aime ses frè- 
res et tous ses enfants comme il en est aimé : «Nous expri- 
mons publiquement, s'écrie-t-il à haute voix, et de toutes nos 
forces, nos sentiments d'amour et de gratitude à vous, à tous 
nos vénérables frères et à tous les fidèles. i^ Le dévouement 
des évêques pour la personne du Pape égale l'amour qu'il 
leur inspire : a Remplis de la joie et de l'admiration qu'ex- 
citent en nous vos couraiseuses paroles, nous jurons de vous 
suivre dans les prisons et à la mort, et nous vous conjuroiM 
humblement de demeurer toujours ferme et inébranlable dans 
cette héroïque résolution, qui en vous présente aux anges et 
aux hommes le spectacle d'un courage invincible et des plus 
grandes vertus. » Aussi le Souverain Pontife, heureux et at- 
tendri, ri'a-t-il pu s'empêcher de répondre par ces belles pa- 
roles : « Les sentiments que vous venez de nous exprimer, 
vénérables frères et très-cbers fils, nous causent la joie Ja 
plus vive; ils sont en effet un gage de votre amour envers ce 
Siège apostolique et un témoignage éclatant de cette charité 
dont le lien n'unit pas seulement entre eux les pasteurs de 
l'Eglise catholique, mais les rattache encore, d^une manière 



le conservateur» il en est respôranee et la vie. Qu'il triomphe 1 II est rot» 
le roi des rois, le seigneur des seigneurs ; son trône affermit les trAner» 
il rassure les peuples. Qu'il régne non seulement sur nos oœnrs catho- 
liques, mais sur les peuples» sur les nations de l'univers; avec lui régnera 
Celui qui est la félicité des nations, Celui dont il est écrit : Erit iitepa» : 
« Il sera la paix. » 

(BlRTEimiIIR.) 
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étroite, à cette chaire de vérité ; ce qui est une preuve ma- 
nifeste que Dieu, l'auteur de la paix et de l'amour^ est aveic 
nous. El si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? » 



liC retour des éTéqnea. 

Aux magnifiques manifestations de Rome ont succédé les 
démonstrations des fidèles dans tous les diocèses qui voient 
revenir leurs évèques : c'est un témoignage irrécusable de. 
l'unanimité de sentiments et de pensées qui règne dans l'E- 
glise catholique. Le Pape parle^ et les évèques lui répondent 
que ses sentiments sont les leurs, que ses pensées sont leurs 
pensées, qu'ils sont prêts à le suivre partout et à mourir, 
s^il le faut, plutôt que d'abandonner les doctrines et les droits 
du Saint-Siège. 

Et aussitôt que les évèques ont fait cette réponse qui ter- 
mine la question, ils reviennent dans leurs Eglises particu- 
culières. Là, les prêtres les entourent, les fidèles se précipi- 
tent sur leurs pas et leur prodiguent les plus touchants té- 
moiguages d'aiîection et de respect. Eux aussi disent à Pie IX 
qu'ils pensent comme lui, car les cris qu'ils font entendre 
sont ceux de Vive Pie IX! vive le Pontife-roi! Qu'on ap- 
précie comme on le voudra ces manifestations extraordinai- 
res, qu'on dise que les évèques n'ont fait que paraphraser 
l'allocution pontificale, que les prêtres sont courbés sous la 
puissance épiscopale et que les fidèles sont abrutis ; il y a là 
une unité qui déconcerte les projets de schisme et qui est 
l'indice d'une force extraordinaire. Le Temps, qui est pro- 
lestant, l'a reconnu, et il a dit que « le catholicisme est en- 
core une puissance sociale avec laquelle il faut compter. » 
Le Times, son homonyme anglais, l'avait dit ayant lui; le 
correspondant de ce journal, sk hostile au Saint-Siège et à 
tout ce qui est catholique, lui écrivait de Rome le 8 juin, 
après avoir assisté à la cérémonie de la canonisation : 
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« Si Ton descend un peu sous la surfaee^ on voit que les 
effets moraux de celte cérémonie ont élé grands. J'en ai dé- 
crit quelques uns. Le chant d'une vaste multitude e^t tou- 
jours imposant; mais lorsque cette multitude est composée 
de personnes venues de tous les points du globe, toutes unies 
entre elles par la même opinion et le même sentiment, et 
lor::qu'elles expriment ce sentiment et cette opinion dans 
un temple qui est une merveille de l'art, avec des accents 
d'une douceur sacrée ou d'une grandeur imposante^ accents 
consacrés par l'antiquité^ et plus encore par les affections et 
les souvenirs de la famille et de l'amitié, vous serez d'ac- 
cord avec moi pour déclarer que l'effet moral a été grand 
au-delà de toute description possible. Quant à l'aspect reli- 
gieux de la fête, je n'ai pas à m'en occuper. Je réclame 
pour mes opinions le respect que j'accorde à celles des au- 
tres ; mais ceux-là sont bien légers ou bien ignorants, qui 
s'imaginent qu'un trait de plume ou la publication d'un 
traité suffiront pour détruire une religion à laquelle se mê- 
lent les affections les plus vives du cœur, ou bien qu'ils sont 
'destinés, eux ou leurs pelilsenfants, à voir la cbute d'une 
Eglise dont les fondements sont établis sur un sol formé par 
des siècles accumulés. » 

Cet aveu d'une plume ennemie en vaut bien d'autres, et, 
s'ils étaient clairvoyants, les adversaires de l'Eglise en fe- 
raient leur profit. Au lieu de chercher à jeter le ridicule sur 
les manifestations de notre foi, au lieu de s'obstiner à ne 
voir que des mouvements politiques dans ce qui est l'expres- 
sion des sentiments les plus intimes du dévouement au Saint- 
Père et de rattachement aux doctrines de l'Eglise, ils fe- 
raient mieux de laisser ignorer à leurs lecteurs et ces mani- 
festations et les sentiments de terreur et de rage qu'elles 
leur inspirent. Ce serait plus adroit; mais la passion ne rai- 
sonne pas. Par ses fureurs aveugles, la presse révolution- 
naire montre qu'elle sent le coup qui l'a frappée. Sans doute» 
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elle n'est pas vaiiieue^ et le triomphe que le Saint-Siège a 
remporté ne fait que l'irriter davantage et que l'exciter à 
précipiter les catastrophes; mais, quoi qu'elle fasse et quoi 
qu'elle obtienne , dès aujourd'hui elle sent que la victoire 
définitive ne sera pas pour elle : la confiance dans le succès 
s'exprime avec plus de calme, l'emportement n'ej^t que l'un 
des caractères de la faiblesse et un signe de désespoir. 

Nous voudrions pouvoir raconter en détail toutes les ma- 
nifestations qui ont eu lieu, particulièrement en France, 
parce que ce sont celles-là qui nous intéressent le plus; mais 
notre plan nous oblige à nous borner à ces réflexions. 



Impressions d*aii pèlerin. 

Voici comment un célèbre publicisle français traduisait 
dans une admirable langue les énootions dont son cœur était 
rempli pendant ces belles solennités : 

a Les fêtes succèdent aux fêtes : fêtes des yeux et du 
cœur, fêtes de l'àme et de l'esprit, fêtes du temps et de l'é- 
ternité. Ces joyeuses et saintes merveilles contiennent la dé- 
monstration de toutes les vérilés contestées par l'erreur. Le 
roi de la paix y préside, entouré d'hommes venus de toutes 
les parties de la terre ; et ces hommes sont les pasteurs du 
genre humain, les cœurs qui ne tremblent pas, les voix qui. 
ne se taisent pas, les pensées qui ne meurent pas. On les 
voit prosternés dans ces poussières fécondes du Golisée» du 
Cirque de Néron, de la voie d'Oslie, des prisons Mamerti- 
nes, des Catacombes, aspirant la vie inépuisable qui jaillit de 
ces grands tombeaux, recevant une nouvelle force du baiser' 
de Pierre vivant et rayonnant au milieu d'eux (1), 



(i) À Rome, dans la beUe clarté du jour, nous allions visiter les basi- 
Uques de marbre et d'or, toutes pleines de ohefs-d'auvre, de grands sou» 
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« Pendant que le peuple^ libre et «ontest, multipliant les 
témoignages d'amoar pour son roi, se repose du travail en 
contemplant la splendeur des pompes sacrées; pendant que 
les esprits, plus cultivés visitent les trésors de l'art, de la 
science, de l'iiistoire, une intelligence tranquille pourvoit 
sans effort à cette première nécessité du genre humain que 
l'on appelle le gouvernement de l'Eglise. Malgré les fureurs 
de la tempête, le sublime pilote, assis à la barre, rœil sur 
les cieux, d'une main aussi hardie que douce, d'un cœur 
aussi ferme que clément, prend dans la voile tout ce vent 
d'orage et lui livre le vaisseau (1). 

Tenirs, de reliques sacrées ; nous vénérions les tombeaux augustes et fé- 
conds, les ruines majestueuses où Thistoire est assise et parle toujours. 
Quels pèlerinages et quels chemins ! Sur ces chemins nous rencontrions 
la science, la piété, la pénitence, et toutes avaient des ailes et des sou- 
rires, et leurs yeux baignés de lueurs divines se tournaient vers le Ciel. 
L*amitié était là aussi ; et les fleurs dans les herbes recouvraient des dé- 
bris dont la splendeur abattue n'avait fait que changer de beauté ; et 1« 
silence, roi de ces nobles espaces, nous laissait partout entendre les plus 
douces voix de la vie. 

(Louis Veuillot.) 

(1) Il suffit d*habi ter Rome avec un esprit droit et attentif pour s'a- 
percevoir tout de suite do la sphère élevée où elle respire, et combien 
les nuages de la terre, qui troublent ailleurs et partagent quelquefois 
les Eglises particulières elles-mêmes, passent loin à ses pieds. On sent 
qu'on habile la patrie universelle, Tasile de la défaite et de la victoire, 
le lieu unique au monde où la réconciliation est éternellement assise, 
tenant dans ses mains les deux clefs qui ouvrent et qui ferment sans 
s'étonner d'être amies. 

(LâCORDAIRB.) 

Parcourant notre Rome et l'embrassant d'un cœur filial, si nous venons 
à penser qu'on veut nous la ravir, nous éprouvons plutôt un mouvement 
do sainte colère qu'une impression d'elTroi, Nous comprenons le crim» 
immense, mais aussi l'immense sottise des médiocres larrons qui se tar- 
guent d'emporter pareil butin. Dans le livre du fils d'Âmes, le roi des 
Assyriens, vainqueur de Samarie par le courroux de Dieu, demande qui 
l'empochera d'aller à Jérusalem et de piller le temple. « Tout à l'heure, 
dit Dieu, je Yisiterai l'insolence du cœurd^Assur^ et sous sa victoire j'allu- 
tirerai un feu qui le consumera. • Ifous nous rendons d'un sanctuaire -à 
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(( Tel nous apparaît Pie IX. La postérité le connaîtra 
mieux^ parce qu'elle connaîtra l'ensemble et la suite de ses 
œuvres. Elle le Terra victorieux ; elle vénérera en lui Pun 
des plus roSjestueux Pontifes que la miséricorde divine ait 
voulu accorder à TEglise. Nous^ ses contemporains^ qui le 
contemplons si élevé au-dessus de la stature commune^ nous 
avons de plus près le rayonnement de la douceur, la douceur 
de Moïse et de David. Les yeux finalement attachés sur lui, 
nous nous réjouissons de voir comme Dieu Ta bien fait pour 
soutenir les regards de toute la terre. Ses ennemis auront en 
-.«in dérobé de criminelles victoire?; déjà leur destinée est 
visible : ils périront étouffés de rapines et criblés de sifflets. 
Pendant que ces victorieux d'un jour plongent dans une 
boue sanglante, la noble figure du Pontife-roi domine^ de 
plus en plus forte, loyale, sereine, humble, ornée de toutes 
les saintes splendeurs, et le temps est proche où plus d'une 
voix, parmi celles qui l'ont nié^ s'élèvera pour confesser 
qu'il est le pilier du monde, n 



Dc«x aimlTersalres chem a«x RonMiins. 

Personne n'ignore les manifestations spontanées et écla- 
tantes qui ont lieu à Rome, depuis plus de vingt ans, en 
rhonneur de Pie IX, le plus aimé des rois et le plus vénéré 
des pères. Nous citerons ici celle du 12 avril 1866. 

On éerivait de Rome, k 14 avril, que la fête du 12 a été 
célébrée avec un enthousiasme extraordinaire. Voici un ex- 
trait de l'article qui a paru à ce sujet dans le journal of- 
ficiel : 

un autre, et nous entretenant de Phistoire d'Assur, nous nous informons 
des lieux où passera Pie IX pour nous prosterner devant le fort de Sioa. 

(Loois Vbuillot.) 
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« La date du iâ avril rappelle deux das événements mé- 
morables qui illustrent en si grand nombre le ponti6cat de 
Pie IX, deux événements qui touchem parficulièroment le 
peuple romain, parce qu'il reconnaît f n eux la preuve de 
l'assistance dont Dieu couvre le Chef de l'Eglise et la ville 
des Papes : le retour triomphal de Pie IX ;à Rome, le 12 avril 
1850, après l'exil de Sa Sainteté dans le royaume des Deux- 
Siciles, et la préservation des jours de Pie IX, lors de l'ac- 
cident qui les mit en danger à Sain te-Âgnès-liors-les murs, 
le 12 avril 1855. (Voyez VEsTfyrit de Pie IX, 2« édition, 
page 58.) 

« Au milieu des incertitudes et des craintes que fait naî- 
tre la situation actuelle, en présence des menaces qui font 
préi^ager un péril imminent, cette date, qui rappelle deux 
traits de la protection divine gravés dans tous les cœurs, 
ranime le courage et l'espérance. Aussi voyons-nous la so- 
lennité du double anniversaire croître en même temps que 
les dangers. Tandis que les adversaires de la vraie grandeur 
de Rome lèvent le masque et se montrent plus audacieux, les 
seriliraents de religion et de ûdélité au Saint-Siège dont est 
animée la ville h' siede il successor del maggior Pietro (1). 
E6 manifestent par un langage accessible à tous, qui frapi^e 
les sens pour arriver à l'intelligence et au cœur. 

tf Tout ce que nous pouvons dire, c'est que la démons- 
tration a été encore plus éclatante cette année que par le 



Bépoase de Pie IX an général Ctémean. 

Pie ^X aime la France catholique, qui ne cesse de lur 
envoyer ses aumônes et ses enfants. Voici quelques tou- 
chantes paroles du vénérable Pontife à un brave général 
français. 

(I) Où &iége le successeur du grand Pierre. (Dante, Div. Corn.) 
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Le général Gémeau succéda au général (plus tard maréchal) 
Baraguay d'HilIiers dans le commandement de la division 
française à Rome. Ce général, le premier de l'an 1851, se 
présenta au Saint-Père^ accompagné de son état-major, et 
lui adressa des paroles de religieux respect : « Une armée 
française^ dit le général, a eu la gloire de verser son sang 
pour ramener le Pape dans la capitale du monde catholique ; 
la gloire du corps d'occupation sera de l'y maintenir. Pour 
cela, il aura toujours la volonté ferme^ calme, persévérante, 
et au besoin la force et Ténergie que la religion met au cœur 
des soldats français et chrétiens. » 

Le Saint-Père répondit ; 

te J'accueille toujours avec le plus grand plaisir chaque 
circonstance qui me permet de confirmer à la France et à 
son armée les sentiments de ma reconnaissance. Celle que 
vous m'offrez, monsieur le général^ et qui répond si bien 
au vœu de mon cœur, mo rappelle les pensées d'affection 
paternelle qui sortent si spontanément de mon âme à l'é- 
gard de la généreuse nation à laquelle vous appartenez^ qui 
a si fort contribué au rétablissement de l'ordre dans la capi- 
tale du monde catholique. 

a Les sentiments que je vous exprime sont partagés par 
la très-grande majorité des Romains. Hier encore, quand 
j'allai rendre, avec plus de raison qu'en tout autre temps, 
mes actions de grâces au Seigneur, au moment oh je tra- 
versais la foule immense réunie dans l'église du Gesù, où se 
trouvaient des soldats français, j'ai été ému jusqu'aux lar. 
mes en voyant venir à moi une femme qui, élevant sa voix; 
me dit : « Saint-Père, bénissez les Français qui nous ont dé- 
« livrés des poignards de l'anarchie et de tant de maux. » 
Autant donc par spontanéité propre que pour m*unir aux 
vœux si justes de cette population, je vous bénis, monsieur 
le général, je bénis l'armée, je bénis la nation française eV soa 
dief. » 
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■ommage rendu par Pie IX ib la Franee 
Cirthollqne. 



Nous avons^ dit le journal le Monde, des nouvelles de 
Rome du 4 avrils et la lettre qui nous les apporte contient, 
avec le texte de l'adresse lue par M. le duc de Rolian-Chabot 
le 3 avril, en présence de Sa Sainteté, au milieu de six à 
sept cents Français, un résumé de la réponse donnée à cette 
adresse en notre langue par Pie IX. 

En nous expédiant cette réponse, notre correspondant fait, 
comme d^habitude, ses réserves touchant Texactitude des 
paroles prêtées au Souverain Pontife. Il n'a pas, dit-il, as- 
sisté à la réunion, et s^est contenté de rassembler et de lier 
les pensées que plusieurs de nos compatriotes avaient re- 
tenues. 

Voici le texte de l'adresse que le noble duc a prononcée 
d'une voix émue et très-sympatbique : 

tt Très-Saint-Père, 

a La France, dont nous aimons tous à nous dire les en- 
fants, a placé de tout temps à la tète de ses titres de gloire 
le titre de fille ainée de l'Eglise catholique, apostolique, ro- 
Qiaine. Ses fautes, si elle en a commis, ont été expiées par 
de grandes infortunes et, nous osons le dire, raolietées par un 
anM)ur plus vif et plus éclairé. Cet amour, qui a traversé tous 
les siècles chrétiens, s'est encore accru au spectacle si grand 
de vos vertus et de vos soufTrances. Nous savons que votre 
cœur bat pour la France ; mais, en France, combien de 
cœurs aussi battent pour vous! Et nous ne craignons pas 
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d'affirmer que le vœu de nos parlements n'est que le très- 
faible écho des sentiments de notre payis, dont la volonté ne 
peut être méconnue et ne le sera pas. 

« Très-Sainl-Père^ quelques douleurs que puissent vous 
réserver l'avenir^ nous venons tous, au nom de nos familles 
et de Pimmense majorité de nos compatriotes^ afOrmer solen- 
nellement ici, en présence de Dieu et de vous, son Vicaire, 
que l'amour et le dévouement de la France catholique ne 
s'éteindront jamais, que toujours elle veillera autour de vo- 
tre personne sacrée et de ce trône sur lequel siëge cette 
royauté temporelle dont on a dit avec tant d'autorité que les 
siècles l'ont faite et qu'ils ont bien fait. (Applaudissements.) 
Oui, toujours les catholiques français regarderont votre cause 
comme celle de la foi, de la justice et de l'honneur, comme 
la cause de la civilisation et de la vraie liberté. 

« Daignez, Très-Saint-Père, nous permettre, après les 
merveilleuses solennités auxquelles nous avons assisté, de venir 
déposer aux pieds de Votre Sainteté nos vœux les plus ardents 
pour vous voir porter encore pendant de longues années 
• cette triple couronne dont, au prix de notre sang, nous vou- 
drions arracher les épines, et donnez-nous votre bénédiction 
apostolique, gage et symbole de celle du Seigneur. » 

A des sentiments si pieux, si élevés^ et qui expriment si 
énergiquement la volonté de la France et de ses enfants. 
Fie IX a daigné répondre à peu près eu ces termes : 

.« Ces jours de Pâques sont des jours de consolation et de 
joie. 

« La France m'a toujours consolé, me console encore, et 
vous en êtes la preuve, car vous m'apportez aujourd'hui une 
grande joie au cœur. 

« Au reste, ce ne sontpas seulement les Français en par- 
ticulier qui m'ont prodigué ces témoignages. Quand je fus 
obligé de quitter Rome, un ambassadeur de France prépara 
et couvrit mon dépari, et quand j'y rentrai^ j'eus à la droite 
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de ma voiture un général français maintenant maréchal de 
France (1). 

« Depuis vingt ans qne je suis ici par la volonté de Dieu 
et malgré mon indignité, la Franco m'a donnée des preuves 
constantes de son attachement ûlial, et les gouvernants eul' 
mêmes, en ces derniers temps, ont^ vous le savez mieui 
que moi, affirmé la nécessité de ma royauté temporelle. » 

Ici le Pape a prononcé des paroles très-fermes^ très-nobles 
sur la nécessité du pouvoir temporel comme garant du libre 
exercice de son autorité spirituelle. 

« Les ennemis de l'ordre^ les révolutionnaires, les impies 
nient cela^ je le sais. 

« Mais vous, vous y croyez ; vous voulez le pouvoir pon- 
tifical, non point réduit comme il Test à cette heure, ce qui 
en amèrcrait peu à peu l'affaissement, mais le pouvoir entier, 
dans les limites que Dieu et les siècles ont faites^ et je vous 
remercie. » 

Le Saint-Père, faisant^ croyons-nous, allusion à l'union, 
à la foi, à la tranquillité confiante des catholiques autour du 
siège de Pierre^ a cité alors le texte latin des Proverbe» 



(1) Il serait à désirer que 'Pie IX pût donner aux Italiens un peu dt 
cette mémoire du cœur qui n'oublie aucun bienfait. 

Personne n'ignore que la France a prodigué dans les derniers temps à 
l'Italie et les raillions de ses trésors et le sang de ses enfants; voici com- 
ment ce noble peuple sait y répondre. 

On lit dans la Correspondance de Rome : 

« Les Piémontais de Naples vont chaque soir assister à la représen- 
tation des Vêpres siciliennes, au théâtre San-Carlo. Pendant que l'on 
massacre les Français, le parterre applaudit avec un enthousiasme qui 
tient de la frénésie. 

c On a bien dit jusqu'ici : Niais comme un Béotien, extravagant comme 
un Anglais, orgueilleux comme un Espagnol, têtu comme un Allemand, 
fort comme un Turc, gueux comme un Bohémien, voleur comme un Grec; 
pourquoi ne dirait-on pas à l'avenir : Ingrat comme un Piémontais ? Ce 
ne serait que justice. La vérité y gagnerait, et la langue française s« 
trouverait enrichie d'une locution qui lui manque. » 
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(ch. XT, ▼. 15) : Secura mens quasi juge convivium : « L'âme 
tranquille est comme un festin continuel. » 

De chaleureux applaudissements^ des cris de Vive Pie IX, 
pontife et roi ! ont alors retenti ; et, après avoir du geste ré- 
clamé le silence^ Sa Sainteté a ajouté en élevant au ciel ses 
yeux attendris : 

« Et maintenant que vous dirai-je de spécial ? Je vous re- 
dirai les paroles que j'ai entendues à la messe à laquelle je 
viens d'assister. 

« Les apôtres étant réunis après la résurrection, notre 
Seigneur paraît au milieu d'eux et leur dit : Fax vobis* 
Vicaire de Jésus-Christ^ malgré mon indignité, je vous dis 
donc : Fax voUs. « Que la paix soit avec vous, i» Oui que 
la paix soit avec vous, qu'elle soit avec cette Europe si tour- 
mentée, avec cette pauvre Italie si tristement travaillée (en 
proie aux douleurs) ; qu'elle soit avec vous tous, avec vos 
parents, avec vos amis. 

« Gomme gage de ma paternelle affection, je prie Dieu 
de vous envoyer cette paix, et je vous donne ma bénédic- 
tion. » 

Toute l'assistance est tombée à genoux, Pie IX a prononcé 
la formule de la bénédiction apostolique, et les cris de Vive 
le Pontife-roi ! ont éclaté de nouveau avec des transport» 
que Sa Sainteté, visiblement touchée, a laissés se manifester 
librement. 



Bénédiction de Pie HL A la Belgique. 

On écrivait de Rome en date du samedi 7 avril 1866 : 

« Le Saint Père, dont la santé est supérieure à toutes 

les fatigues de son ministère apostolique et de sa charge 

roya'e, continue à donner de grandes audiences publiques. 

Après avoir reçu les 3,000 personnes de toutes nations; 



Digitized 



by Google 



)84 râTBS BT OYATtOir^. 

les 600 FnAçais^ ayant à lear tête M. le duc de Hobair^ 
Chabot ; la caravane belge, conduite par M. l'abbé de Menl- 
der ; les Anglais et les Italiens réunis, et d'autres encore^ Sa 
Sainteté a daigné accueillir, dans la salle consisloriale, envi- 
ron 300 Belges. 

a Celte dernière audience ayait pour objet non seulement 
la lecture d'une adresse, mais encore la présentation du 
portrait du Pape peint par Gallais, et qu'un honorable mem- 
bre de la chambre des représentants de Belgique, M. Barthé- 
lémy Du Mortier, avait apporté à Rome pour en faire hom- 
mage au Saint-Père au nom d'un très-grand nombre de sous- 
cripteurs. 

« Au moment où l'orateur achevait la lecture de son 
adresse, la toile qui recouvrait le tableau de M. Gallais est 
tombée, et l'apparition de l'image de Pie IX a été saluée 
par trois cris enthousiastes de Viveie Pape-roi! 

M Le Saint- Père avait écouté, debout et avec une profonde 
attention, les paroles de M. Du Mortier. Il y a répondu de- 
bout, d'une voix légèrement altérée par l'attendrissement, 
et au milieu d'un silence solennel : 

« Merci, a-t-il dit, merci, mon cher fils, merci à tous tous. 
« Tout ce que vous venez de dire est Texacte vérité en ce 
« qui concerne l'Eglise; tout, sauf ce qui regarde ma per- 
<( sonne. Le tableau que vous m'offrez est une perfection de 
<K Tart, mais le modèle est bien imparfait. Par moi-même je 
« ne suis rien ; je suis comme la baguette de Moïse : ce n'é- 
« tait qu'un morceau de bois, mais entre les mains de Moïse 
« ce morceau de bois opérait des prodiges par la vertu de 
« Dieu. De moi-même, je le répète, je ne puis rien ; mais 
« comme Vicaire de Jésus-Cbrist, entre les mains de Dieu, je 
« puis tout. 

« Je profite de l'occasion qui vous amène autour de moi 
« pour remercier la Belgique, ce catholique pays qui m'a 
a donné tant de témoignages d'amour et qui m'en donne 
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« un nouveau aujourd'hui. Oui^ je le remercie de son dé- 
« vouement au Saint-Siège, de son affection pour ma per- 
« sonne. 

« Je la bénis, cette Belgique où il se fait tant de bien. Je 
« vous bénis, vous qui êtes présents et vos familles absente:;. 
« Paisse ma bénédiction éloigner de votre patrie les mau- 
« vaises doctrines et les mauvaises passions, qui sont la perte 
« des Etats! Puisse-t-elle rendre la vue aux aveugles, car il 
« y en a aussi chez vous, et les ramener dans la droite voie, 
« dans celle qui conduit au salut ! » 

« Puis le Saint-Père a donné sa bénédiction à l'assemblée. 

« L'émotion était à son comble et aurait éclaté en mani- 
festations extérieures sans le respect du lieu. Sur un signe 
de Sa Sainteté, tous ont été admis au baisement du pied. 
Une jeune enfant, petite-fUle de M. Du Mortier, s'est pré- 
sentée la première et a offert au Pape un riche album ren- 
fermant les noms des catholiques qui ont pris part à la sous- 
cription pour le tableau de M. Gallais. M. Du Mortier, M">® et 
M"® Gallais ont été remerciés en particulier par le Saint-Père. 
Plusieurs personnes ont demandé des faveurs spirituelles qui 
leur ont été accordées, d 



Hommage des Amérlealns A Pie IX. 

Personne n'ignore combien les Américains sont fiers et 
orgueilleux, et avec quelle peine ils verraient des étrangers 
se mêler de leurs affaires. 

Voilà pourquoi il est vraiment merveilleux de voir des 
protestants, dont le nombre diminue tous les jours, entre- 
prendre un long voyage pour venir solliciter une grâce de 
Pie IX. 

Peu de temps avant la guerre qui a désolé les Etats-Unis, 
le président de la république de TUnion envoya à Rome un 
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ministre chargé de solliciter du Saint-Siège la création de 
iieux cardinaux américains. En recevant à brûle-pourpoint 
cette demande^ que lui transmettait un interprète, Mgr Nardi 
(car le ministre ne parle qu'anglais)^ le cardinal Ântooelli 
manifesta quelque étonnement^ et remarqua que telle chose 
ne s'était encore jamais faite. 

— C'est pour cela, répondit le ministre avec le fl'>grae de 
ses compatriotes, que je suis chargé de la proposer. 

— Mais TAmérique est si loin! répliqua le cardinal, et, à 
l'occasion d'un conclave, que de difficultés ! 

— Votre Eminence est-elle allée en Amérique ? 
— - Mon Dieu ! non. 

-^ Moi, j'en viens, et j'y retournerai dans une semaine 
pour revenir le mois prochain. Un cardinal américain ne 
mettrait pas à faire le voyage de Rome la dixième partie du 
temps qu'y employait, il y a un siècle, un cardinal de Séville 
ou de Londres. 

L'éminent secrétaire d'Etat, tout en s'élant montré très- 
ré^servé à cette ouverture, n'en apprécia pas moins la gravité, 
et promit d'en référer à Sa Sainteté. 

Or, on raconte que Pie IX, entendant cette proposition, se 
mit aussitôt à remercier le Dieu tout puissant qui envoyait à 
des hommes séparés de TEglise-mère des pensées si hautes, 
que le monde ne tarderait pas à regarder comme un écla- 
tant hommage à la vérité et au Siège apostolique, et il dit à 
Son Eminence, assure-t-on : 

— Vous avez raison, il n'y a jamais eu de prince de l'E- 
glise américain ; mais il n'y avait jamais eu aussi sur le 
trône de saint Pierre, avant que j'y sois monté, un Pape ayant 
fait le voyage d'Amérique. C'est donc peut-être à moi et à 
.cause de cela que la Providence veut confier l'honneur de 
revêtir de la pourpre des hommes d'un autre hémisphère. 
Laissons mûrir re projet. Nous profiterons des circonstances 
que Dieu fera naître. Il n'y a plus de distances ; ce progrès 
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4e la matière doit désormais servir h la diffusion de la véri- 
table Eglise de Jésus- Christ. 

Grâce à Pie IX^ à son zèie apostolique, le catholicisme a 
fait des progrès merveilleux en Amérique. 

Aux Etals-Unis, les catholiques, il y a vingt-trois an», 
n'avaient qu'une seule église dans la vaste étendue du pays 
qui formait alors la Nouvelle-Angleterre^ et qui était tout en- 
tière comprise dans un seul diocèse, ceiui de Boston ; au- 
jourd'hui ce même pays compte plus de trois cent cinquante 
églises, et il est divisé en quatre diocèses. Ces douze der- 
niers mois, les catholiques de Boston ont bâti une église, et 
ils en ont acheté trois aux protestants. Ce dernier fait n'est 
pas rare en Amérique. 



liC Pape et les protestants allemands. 

Nous lisons dans le Monde : 

« La faculté de théologie protestante de Bonn est en grand 
émoi depuis deux mois. M. Piitt, un de ses professeurs, s'é- 
tait rendu à Rome au commencement du mois dernier avec 
sa fille. Il assistait aux cérémonies de la semaine sainte, cl 
fut admis à l'une des grandes réceptions collectives qui eu- 
rent lieu au Vatican. 

ft Sous la date du 2 avril 1866, il adressa une lettre au 
directeur des Feuilles colonaises, qui en reproduisirent quel- 
ques passages, dont je cite les suivants : 

« L'affluence des étrangers est très-grande cetie année, 
« mais la foule ne paraît pas croire que ce soit la dernière 
« fois que le Saint-Père célèbre la pàque à Rome ; car la foi 
« courageuse du Pape parait se communiquer à tous ceux 
« qui ont le bonheur de l'approcher. H est debout comme 
< un rocher, inébranlable dans sa conûance en Dieu, plein 
t« 4^ douceur et de sérénité. Sa vigueur est admirable. Le 
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c Jeudi saint il donna la sainte communion à on grand nom- 
« bre d'ecclésiastiques allemands, et du haut de la loggia 
« de Saint-Pierre, au pied de laquelle se trouvaient ré- 
€ unis des milliers d'hommes, il prononça la formule de la 
« bénédiction d'une voix si forte qu'on pouvait distinguer 
« chaque syllabe. 

« 11 accomplit ensuite la cérémonie du lavement des pieds 
« dans la basilique, et servit la table des pauvres représen- 
« tant les apôtres, dans une des loges du Vatican. Avant- 
« hier, le Saint-Père donnait une grande audience. Dans la 
« première pièce se trouvaient douze personnes, parmi les- 
« quelles moi et ma fille. Le Saint-Père s'adressa d'abord à 
a ma fille et lui dit en français : « Vous êtes Allemande, 
« n'est-ce pas ? Que Dieu vous bénisse, mon enfant. » Sur 
« sa demande, il bénit quelques rosaires qu'elle tenait à la 
c main. 

« Dans la pièce à côlé, oh se trouvaient bien cinq cents 
« personnes, le Saint-Père prononça en français une allocu- 
a tion aussi simple que touchante. Vous ne pouvez vous fi* 
« gurer quelle impression produit la figure du Saint-Père, 
a Quelle douceur 1 quelle aiïabilité, et en même temps quelle 
« dignité sans recherche aucune ! Celui qui l'a vu une fois 
c ne peut que le vénérer. Hier le Pape célébrait la messe à 
« Saint-Pierre, et tout en lui décelait une grande force ; il 
« entonnait les chants de telle sorte, que sa belle voix était 
« entendue dans toute l'Eglise et qu'on pouvait saisir chaque 
« syllabe. Ensuite il béi\it une seconde fois le peuple sur la 
« place Saint- Pierre. On évalue à cent mille le nombre des 
« personnes qui y étaient rassemblées. Cette foule tout entière 
€ était à genoux, sans qu'on pût percevoir aucun bruit, aucun 
<t mouvement, tant le silence était profond. On n'entendait 
« que la voix du Saint-Père. Ce fut un moment sublime. 
« Le soir, l'illumination de Saint-Pierre présentait un spec- 
« lacU tel qu'on n'en peut voir qu'à Rome. La croix la 
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« plus élevée turillait d'un ^raad éclat dans la nuit : Crux 
o fiât Itix, » 

« Lorsque le docte professeur fut de retour à Rome, la 
susdite faculté ouvrit une enquête. M. Plitt était fortement 
soupçonné de crypto^atholicisme par Taréopa^e orthodoxe. 
On ne sait comment M. Plitt se défendit ; mais M. Schlottmann, 
doyen de la faculté, publia, au nom de celte dernière, une 
déclaration certifiant la parfaite orthodoxie de l'accusé. Cette 
déclaration ne paraît avoir satisfait ni les autorités religieu- 
ses, ni lés orthodoxes protestants, et leur mauvaise humeur 
s'est manifestée dans plusieurs articles de journaux dirigés 
contre le professeur qui s'est permis de suivre l'élan de son 
cœur en vénérant le Pontife catholique. Sa présence dans la 
faculté de Bonn mettait la foi protestante en danger ; il 
' fallait à tout prix se débarrasser d'un homme qui avait causé 
un tel scandale. Les autres membres de la faculté, et surtout 
le doycD, ont supplié M. Plitt de donner sa démission ; ce 
qu'il vient de faire. » 



Alloeatlon de Pie IX dans le conalstetlre 
dn f 9 octobre 1866. 

Plus BOUS approchons du dénouement de la question ro- 
maifte, pkis aussi le Pape se montre à la hauteur de sa posi- 
tion et des événements qui le menacent. En vérité, Pbéroï- 
cpid Pontife peut bien s'écrier sans crainte d'è^e démenti : 
Je orains Dieu et n'ai point d'autioe orainU. Son allocution du 
29 octobre 1806 a ^té le trouble d&ns le camp des francs- 
maçons. 

Le Soatwrain Pontile a pailé ; U souffrira, s'il le tant, le 
martyre pour la défense des droits de l^figUse, ou U ira siir 
la Cerve étrangèfe chercher un fefoge peur sas indépen- 
dance. Nouf le savions. Nous savioRfl que I^dmifable Pie IX 
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reudrail iDtacl à Dieu le dépôt sacré qui lui a été confié^ et 
qu'entre lui et la révolution il n'y a pas de transaction^ pas 
de compromis possible. Si la révolution s'est un moment 
flattée de voir te Pape, c'est-à-dire l'Eglise, courber sa tête 
auguste devant le droit nouveau, l'illusion aura été courte. 
La mort s'il le faut, l'exil s'il le faut, voilà la réponse du 
Pape. A l'Europe qui a laissé faire, à l'Europe qui a entendu 
sans y répondre le cri de détresse du Saint-Père, de juger 
aujourd'hui son œuvre. Le Vicaire de Jésus- Chriht, martyr 
ou fugitif, voilà donc où auront abouti toutes ces trames, 
tontes ces turpitudes dont la violation du traité de Villa- 
franca fut le premier acte ; voilà où en est ce Pape à qui 
l'armée française victorieuse rouvrait, il y a dix-sept ans, 
les portes de Rome, et que l'on devait croire désormais à 
Tabri de tout danger, car Tépée de la France n'est pas de 
celles dont on se moque. 

L'énergique détermination du Pape surexcite les fureurs de 
li presse révolutionnaire, car le Pape lui échappe. En effet, 
Pie IX, martyr du dusroir, c'est la Papauté glorifiée, l'Eglise 
comptant une grandeur de plus, le ciel un nouveau con- 
fesseur. Ce n'est pas là ce que veut la franc- maçonnerie ; elle 
ne se dissimule pas l'immense effet moral que produirait 
dans le monde l'exil ou la captivité du Pape : son but, l'é- 
touITement du catholicisme dans la boue, serait manqué. 
Ce qu'elle rêvait, ce qu'il lui fallait, c'était Pie IX faiblissant 
en présence du danger, Pie IX faisant des concessions, accep- 
tant une rente de quelques millions en échange de cette 
couronne temporelle qui abrite son indépendance ; en un 
mot, c'était la Papauté se suicidant moralement. En cela, la 
révolution voyait juste : le prestige de la Papauté est un pres- 
tige moral ; le lui enlever, c'est l'anéantir. L'attitude du 
Saint-Père, sa détermination d'affronter la mort plutôt que de 
trahir les droits du Saint-Siège, déjouent tous les calculs de 
Phabîleté révolutionnaire. Nous avons donc raison de dire que 
le Pupe échappe à la révolution, son ennemie. 
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It lui échappe encore s'il prend le chemin de l'exil, car du 
moins, sur la terre étrangère^ il sera libre ; il pourra commu- 
niquer avec toutes les Eglises du monde catholique^ ensei- 
gner toutes les nations^ comme il en a reçu Tordre : Ite, 
docete omnes gentes. Le flambeau de la vérité luira toujours 
sur la terre^ et la révolution trouvera encore sur ses pas TE- 
glise pour lui barrer la roule. Or^ si son triomphe définitif 
n'est possible que sur les ruines de l'Eglise ; si, tant qu'il y 
aura un Pape, l'erreur etTespritdu mal ne prévaudront pas^ 
on peut juger de quelle immense gravilé sont les paroles du 
Saint-Père et quelle BhX la grandeur de la question romaine. 
Malheureusement, bien des gens ne la comprennent pas ; ils 
s'attachent au fait matériel : Rome capitale, sans souci du 
côté moral. Pourquoi, disent-ils, le Pape rofuse-t-il de s'en- 
tendre avec Victor-Emmanuel ? Pourquoi n'abandonne-t-il 
pas cette couronne temporelle, cause de tant de soucis? 
Pourquoi ne consent-il pas à rester au Vatican, comme tout 
le monde le lui ofîre ? En sera-t-il moins le Pape, parce que 
Rome deviendra la capitale de l'Italie ? Et ils ne sentent pas 
que Rome capitale n'est qu'un prétexte. La révolution y voit 
plus clair; elle sait bien que, le jour où Pie IX accepterait 
le Vatican des mains du roi d'Italie, il signerait son abdica- 
tion, et tel est but poursuivi depuis la convention de sep- 
tembre. On s'est flatté dans le camp révolutionnaire que le 
Pape, à la veille de se trouver seul en face des bandes de la 
démagogie, faiblbait, qu'il aurait peur ; on s'apprêtait à lui 
ofi'rir des millions; on eût été généreux, on n'eût pas mar- 
chandé. Grâce à Dieu, tous ces calculs sont déjoués ; il a suffi 
d'un mot du Pontife suprême ; Plutôt la mort ! plutôt Vevdl ! 
root sublime, et qui sauvera peut-être la civilisation ; car, ne 
nous le dissimulons pas, c'est elle qui est en cause ; c'est l'or- 
dre social, la propriété, la famille, qui sont attaqués, mena- 
cés dans la personne du Pape. 

Que ceux qui douteraient ou seraient tentés de croire que 
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nous exagérons méditenl les qael^M lignes suivantes ; elles 
sont oitrekes de^ papiers de la Grmide Veiitê, saisis il y a 
quelques années par la poUee romaine : « Ce que nous aœ- 
« bliionnotts^ œ n*e6t pas une révolution dans une contrée* 
« ou dans une antre ; cela s'obtient toolouw quand on le 
u veut. Pour tuer sûrement le yieux monde^ nous imNBcru 
« qu'il fallait éteufler le germe catholique et chrétien. Ne 
« conspirons donc que contre Rome ; l'ttalie à cause de 
tt Rome^ et Rome à cause de la Papauté, Tcnlà le point de 
ji mire de nos efforts. Déjà nous avons mis la désorganisation 
(( partout; tout a subi le niveau sous lequel nous vouIobs 
« abai^er l'espèce humaine. Le catholicisme n'a pas plus 
« peur d'un stylet bien acéré que les monarchies ; mais ces 
« deux bases de l'ordre social peuvent crouler sous la cor- 
(( ruption. Ne nous lassons donc jamais de corsompre ; popu- 
« larisons le vice dans les multitudes, qu'elles le respirent 
« par les cinq sens^ qu'elles le boivent, qu'elles s'en sata- 
« rent, eic. » • 

Ainsi, pour tuer le vieux monde, c'est-à-dire la société 
chrétienne et civilisée dosA notis sommes tous les ettfants, 
« il faut anéantir Tidée catholique. Ne conspirons donc if» 
contre Rome, car là est la tète, le cenir, le centre, ta vie du 
catholicisme, n Est-ce clair? Et en présence de ces rév^^- 
tions des suppôts de l'enfer^ comprendra-t-on l'immense r61e 
du Pape en ce monde et l'immense vide qui résulterait de 
sa chute? Ne l'oublions pas, entre les barbares et nous, entre 
le hideux communisme et la civilisation, il n'y a plus qu'un 
honmie, le Pape! Et. voilà pourquoi la question romaine est 
grande eùUe toutes, pourquoi devant elle tout s^effàce. 6tre 
ou ne pas être, tel est le dûemme : à l'Europe de dioisir (1). 

Voici comment un journal italien apprécie cet acte qui a 
eu un si grand retentissement. 

(ï) X. de Fontaines. 
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On lit dans YOssercatore cattoîico de Milan^ à pro^ de la 
dernière allocution pontificale : 

« C'est un autre grand acte de Pie ÏX, et peut-être le plus 
grand de son pontificat. A quoi servira-t-il ? demandent les 
utilitaires. A trois choses : à tranquilliser les bons catholiques^ 
qui craignarônt, bien qu'injustement ; à mettre fin aux ridi^ 
cules bavardages d'une transaction impoœible ; à prouver 
une fois de plus au monde ignorant et mauvais Tinflexibilité 
du Non possumus. Mais les allocutions empècheront-elles les 
Français de partir^ les Italiens de venir ? Peu nous importe 
de le savoir. Est-ce que le Pape consulte l'avantage lemporel, 
le départ de ceux-ci ou la venue de ceux-là, quand son devoir 
est de parler ? En vérité, que serait devenu le christianisme 
si les apôtres^ les martyrs, les Pères de l'Eglise et les saints 
avaient consulté l'avantage temporel ? La presse révolution- 
naire, en deçà et au-delà des Alpes, vomira, nous en sommes 
sûrs, ses blaspiièmes et ses matédictions. Les gazettes furi- 
bondes de Florence, de Milan, et surtout celles de Venise, 
qui aujourd'hui jettent leur premier feu, nous couvriront de 
sarcasmes. Une tempête d'insolmiceset d'outrages se déchaî- 
nera à Berlin et à Paris contre le Pape et contre Rome. Les 
juifs de Cologne et de Vienne, les francs-maçons et les soli- 
daires de Bruxelles nous assourdiront de leurs clameurs^ 
Mais ils ne pourront refuser à Pie IX une grande chose : le 
courage. Oui, le courage de ce Pontife vénérable, qui, 
n'ayant pli» ^u'uu abri incertain, ose parter baujt et fwt à 
des ennemis puissants, dont il peut demain ilevefiir le pri* 
sonnier. Semblable aux martyrs qui baignèrent de leur sang 
PampWlbéâtre vo4si«^ il entend d4jà le rugissement des lions 
qui sAtendeAt «r Irémiâ&ant qu'on J«u>r ouvr» les podrtias, et 
roBil sertifl, le cœur sans ctaifnte, îl rega-rde le ciel. Gloiiie 
à Pie IX ! Nous Ta vous vu, Il y a quatre ans, dans toute la 
maiesté de son pouvoir suprême, entouré de trois cents évê- 
qiies venus de toutes les parités du monde ; ei il ne rayonne 
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pas aojoarJ'hoi d'ane moindre gloire, proférant^ à la veille 
de l'exil et de la prison, ces solennelles allocutions. La révo- 
lution sera terrible, nous le savons^ nous l'dittendons; mais 
quand elle nous aura arraché le morceau de pain que nous 
partageons avec le pauvre, quand elle nous aura ravi cette 
liberté déjà si restreinte^ et peut-être cette vie si tourmen- 
tée, elle nous verra encore en possession de deux biens : 
rhonnear et la bonne conscience, qu'elle ne pourra pas plus 
nous prendre qu'elle ne prendra à Dieu l'avenir et l'éter- 
nité (i). » 

Les belles considérations suivantes du P. Lacordaire trou- 
vent ici leur place : 

« Si une seule fois le Vicaire de Jésus-Christ eût manqué 
par faiblesse à sa mission, nul ne peut dire, humainement 
parlant, ce qui serait arrivé. Mais dans cette longue généa- 
logie de la Papauté, il ne s'en découvre pas un seul qui ait 
été assez lâche pour vendre la vérité à la puissance sécu- 
lière. Les évêques d'Angleterre ont livré l'Eglise catholique 
h Henri Y III, une partie des évèques de Suède a livré l'Eglise 
catholique à Gustave Wasa, les évèques de Russie ont livré 
l'Eglise grecque à Pierre I*^ ; beaucoup de prêtres et d'évê- 
ques ont succombé dans les cours à la crainte et à Tespé- 
rance, jamais un Pontifè romain. Ils ont ordinairement poussé 

(1) On lit dans le Monde : 

« La réTolution peut réussir un instant; elle a pour eUe la presse et les 
sociétés secrètes, et elle a subjugué Tltalie. Elle touche au but de ses dé- 
sirs, et elle est tout étonnée du coup qu'elle ya frapper. La Papauté soi- 
vra la yoie que lui trace son histoire. Ce n*est pas la première fois qu'elle 
rencontre une crise capable de briser la plus solide des institutions hu- 
maines; sa vie n'est qu'un combat où elle semble toujours vaincue. Un 
journal disait récemment qu'elle flaissalt comme l'empire romain. L'em- 
pire romain a eu bien de la peine à durer trois cents ans. La Papauté a en- 
terré l'empire romain, qui l'avait tenue dans ses serres pendant trois siè- 
cles. Au prix de son sang et d'une assistance toute divine, elle a échappé 
au césarisme, qui, sous diverses formes, a tenté de l'asservir. Les aigles 
d'Autriche, de Prusse, de Russie, de France, ces petits de l'aigle romaine. 
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ta condescendance jusqu'à ses dernières limites ; ils ont né- 
gocié^ supplié, attendu^ profité de toutes les conjonctures, 
afin que, l'heure venue> ils pussent souffrir sans reproche 
et présenter à Dieu dans toute sa pureté le spectacle de la 
justice humble et dénuée aux prises avec la force et Torgueil. 
Il y a dans le courage à subir le sort que l'on s'est attiré une 
noblesse qui ramène les cœurs; mais quand une patience 
angélique a précédé un courage d'airain, et que ces deux 
caractères viennent à tomber du ciel sur le même front avec 
la majesté du malheur et des années, cela produit quelque 
chose qui émeut de soi les entrailles, et dont nulle gloire ne 
peut contrebalancer sur les hommes Tinfaillible effet. Notre 
génération en a été témoin. Il plut à la Providence, pour hu> 
milier le monde, de rassembler dans un seul homme tout c(*. 
que le génie d'un siècle peut faire, et de montrer dans la Pa- 
pauté sans défease, représentée par un vieillard d'une capa- 
cité commune, la supériorité de la foi sur l'intelligence, et 
la faiblesse des projets personnels comparée à l'accomplisse- 
ment simple et soumis des projets divins notifiés par la tra- 
dition. On sentait dans Pie VII l'homme qui ne peut pas, qui 
voudrait compatir au génie manifesté par la victoire, mais 
qui trouve dans sa conscience un obstacle invincible à son 
penchant. Son adversaire croyait à son épée; il était inexo- 

se sont tour à tour précipités sur elle. Elle a résisté à tout dans le cours 
des àgea. Elle subit le choc des révolutions. Eh bien ! les révolutions ne 
sont pas finies. Si Pie IX yerse son sang pour la cause de TEglise» ce mn^ 
peut enfanter de nouvelles sociétés chrétiennes. 

« Le langage de Pie IX est-il celai d'un vaincu ? Un grand potentat a 
persécuté l'innocent et rendu d'iniques décrets. Qui osera le juger? Ses 
frères en dignité et en puissance n'oseraient ouvrir la bouche pour le 
condamner. Il a cependant comparu devant un tribunal plus auguste; il 
a vu l'autorité qui, humainement parlant, est la plue haute qui soit 
parmi les hommes, le citer ft sa barre. Le sénat le plus illustre de la 
terre a entendu Pacte d'accusation et le jugement. Le Souverain Pon- 
tife a cassé et annulé les décrets do l'empereur de Russie. Se âgure-t*on 
un sujet de Victor-Emmanuel exerçant une telle juridiction? > 
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raèle aulani que maître. On sait que h cendre ie Pie VH 
r%pode sous le dôrae ^e âaint^-Pierre^ et celle de Napo^n 
sur un rocher de rAtlatifiqtie; c'était un de ces raoments 
que j'ai dits, où le temps se rencontre avec rétefrnité. » 



La Jastlce de DIen ne passe pas. 

On sait que Victor-Emmanuel est entré en triomphateur 5 
Venise^ qu'il a reçue humblement des noains de la France^ 
comme il avait déjà reçu la Lombardie en i8o9. 

Si l'on doit s'en rapporter aux feuilles ofQcieuses, on lui a 
fait un accueil impossible à décrire, comme on dit dans le 
style oftlciel. 

Mais, au milieu de ces ovations^ le hérod d^s temps mo- 
dernes a rencontré sur la voie triomphale un homme chargé 
de lui rappeler, comme autrefois aux empereurs romains, 
qu'il était mortel. 

Nous lisons dans une correspondance adressée à VUnion 
dé r Ouest : 

a Une lettre de Venise, au sujet du séjour de Vietor- 
Emmanuel dans celte ville, raconte fanecdole suivante : 

«( Eu sortant de la galerie de Saint-M^rc, son attention fut 
attirée par une grande dalle rouge qui interrompt brusque- 
ment la mosaïque du pavé. Il demanda quel souvenir rap- 
pelait c«tte daÛe. Le conservateur répondit : « C'est sur oeite 
« pierre que le ptaii^ant empereur Barber eusse rentlit hom- 
<( mage au pape Alexaiitlre tllf. m Lé patriarche de Venise, 
qui se trouvait à côté de Victor-Emmanuel, prit la parole 
piQurraeOMeries violences et ies usurpations de l'entpereur 
d'Atléttëgrtô eoïitr'ô le Souvetiaîù Potitifèi, ï>uîs le* revejrs et 
les ctïâtîments qui vinrent le frapper, et enfin Pédalante hu- 
miliation de Barberoosse devant le pape Alexandre III; Tem- 
pvretnr fijrt fôreé> |KîfidaDt qvaCOrie an8> â'eirrer en h«He, en 
France et en Alîemfègne. 



Digitized 



by Google 



FÂTBS ET 0-TATI0N8. 297 

« C^est donc ici^ Majesté, sur cette pierre que fut brisée 
« toute riiabileté déployée contre le Pape par le plus puis- 
« sant empereur de ce temps. C'est ici que l'homme dêrant 
« lequel le monde tremblait^ et qui avait réduit Milan en 
« poussière^ dut enOn plier le genou derant le Vicaire de 
a Jésus-Christ. » 

« Après ce récita Yictor^Emmenuel ^ -visiblemeut impa- 
tienté, se tourna vers le baron Ricasoli et lui dit : Tempi 
passaii ! n'est-ce pas, cher baron? — Tempi passati ! Victor- 
Emmanuel apprendra peut-être bientôt que le temps de la 
justice de Dieu ne passe jamais. )» 

Il est écrit dans les livres saints : Justitia Domini manet 
in œternum. « La justice divine ne passe pas. » Un homme 
d'Etat célèbre^ M. Thiers^ s'exprimait à ce sujet, dit l'évèque 
d'Orléans^ avec une originalité de pensée et une rudesse de 
langage qui égalaient son haut bon sens. On lui demandait 
un jour^^dads un dîner^ quelle était son opinion sur la ques- 
tion romaine, a Mon opinion ? dit-il^ je n'en ai pas. — Mais 
enfin ? reprenait avec insistance l'augusle interlocutrice. — 
Mon Dieu> madame^ la vérité est que mon opinion ne se peut 
guère exprimer convenablement devant vous. — Dites^ dites, 
je vous en prie. -* Eh bien ! répliqua l'homme d'Etat^ puis- 
que vous f ordonnez, voici ma réponse : Je ne suis pas bon 
catholique, mais je suis papiste, parce que j'ai lu Thistoire^ et 
l'histoire m'a appris que tous ceux qui ont mangé du pape 
en sont morts. » (Sic) 

Cette étrange parole pourrait être donnée comme une rude 
traduction de l'énergique sentence de Jésus::G^iât lui-même : 
« Quiconque se heurtera contre cette pierre s'y brisera, m 

Nos espérances dans l'avenir se fondent?sur dix-huit siè- 
cles d'expérience; les espérances des ennemis de l'Eglise 
sont par là même en contradiction avec l'histoire. Que de 
fois on a cru en avoir uni avec la Papauté ! et la Papauté 
est toujours là^ qui domine tous les autres pouvoirs de toute 

13. 
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la supériorité de la justice, da droit et de la vérïlé sur les 
misérables intérêts d'un moment. Que de fois le Pape a été 
obligé de quitter Rome! Que de Papes martyrisés^ exilés, 
emprisonnés ! Et le Pape est encore à Rome, le Pape règne 
et gou?eme comme le Christ, dont il est ici-bas le repré- 
sentant. 

Il y a six cents ans, un empereur plus puissant que Victor- 
Emmanuel croyait déjà en avoir fini avec le Saint-Siège. 
Frédéric II espérait supplanter les Papes et renverser cette 
domination spirituelle qui s^opposait à ses idées d'empire 
universel et qui condamnait ses injustes entreprises; il pré- 
tendait être le marteau de Rome, et l'on put croire un mo- 
ment que tout obstacle était enlevé devant lui, quand on vit 
arriver au souverain pontificat un cardinal qui était de ses 
amis, Sinibaldo de Fiesque; mais lui-même ne put s'y trom- 
per, et il s'écria en apprenant l'élévation de celui qui fut 
Innocent IV : « Je crains bien qu'au lieu d'un cardinal ami, 
je n'aie qu'un pape ennemi déclaré. » Innocent IV ne fut pas 
son ennemi, mais il combattit énergiquement ses prétentions 
injustes; puis l'excommunication survint. Frédéric II finit 
misérablement, et, quelques années après, sa postérité était 
éteinte. 

Telles sont les leçons de riiistoire. 
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ILe dévouement à Pie IX ne diminue 
pas <1). 



lie rôle de la Franee il Borne (2). 

Lijistoire contemporaine aura quelque jour à raconler et 
à juger une très-étonnante campagne qui touche maintenant 
à son terme. C'est celle qui a été entreprise pour faire sor- 
tir les troupes françaises de Rome. Jamais coalition plus ha- 
bile n'a été formée contre la grandeur de la France^ et 
n'aura poursuivi son œuvre avec plus de variété dans ses 
ressources, de patience dans sa conduite, d'énergie dans ses 
efforts. La puissance des moyens a répondu à la grandeur du 
but. 

(1) Sous ce litre nous allons enregisirer les évéoemenis qui se précipi- 
tent. On y verra Pie IX grandir aycc les épreuves et redoubler de confiance 
en Dieu quand les hommes Tabandonnent. 

Ce saint vieillard est devenu un spectacle d'admiration pour les hom- 
mes et pour les anges ; on peut dire que l'univers entier contemple avec 
ravissement cette noble figure qui n'a rien perdu de son cnlme et de sa 
sérénité au milieu des orages. 

(2) Voyez le Monde du 29 novembre 1860. 
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La France avait à Rome le rôle le plus magnifique qne^ de- 
puis le comroencemeni de son histoire, elle eût été appelée 
à remplir. Le Pape est le chef vénéré de deux cents millions 
d'hommes; mais il n'exerce directement d'autre souverai- 
neté temporelle que celle des Btats-Romains, base nécessaire 
de sa domination spirituelle^ le seul point par lequel il tou- 
che à la terre, sur laquelle il faut bien cependant qu'il pose 
le pied. DèbdUt âerriti^ tuh la Fttnce^ le emm^M de son 
épée, occupait dans le mood^ une place unique. Elle fixait 
sur elle les regards de tous ; elle gagnait pour jamais la sym- 
pathie et la reconnaissance des catholiques. Elle pouvait in- 
tervenir et parler en leur nom partout : en Orient vis-à-vis 
de la Porte, en Pologne vis-à-vis de la Rus^ie^ en Allemagne 
vis-à-vis des proteslaDts. Partout sa voix, aimée de? peuples 
et redoutée des gouvernements, eu été écoulée avec défé- 
rence; partout^ après avoir fait comprendre qu'elle renon- 
çait aux conquêtes^ elle aurait vu son inlervention souve- 
raine. 

Ce n'est pas seulement en Europe que se serait étendue 
son influence. L'Angleterae tire des immenses développe- 
ments de son commerce une sorte de droit d'intervention 
universelle, car sur toute la terre elle trouve des nationaux 
à proléger. En continuant à veiller sur le Saint-Siège, la 
France acquérait la même autorité. Toutes les missions ca- 
tholiques l'auraient considérée comme leur protectrice^ et 
seraient devenues pour elle comme des colonies qui, sans 
lui demander ni argent ni soldats^ auraient porté partout la 
crainte et l'amour de son nom. Enfm^ à une époque où tant 
de dynasties succombent, où tant d'empires 6'éeroulent> elle 
liait pour jamais sa destinée aux destinées de cette Ptptfuté 
qui a été déclarée impérissable. 

C'étaient là, ce semble, quelques avantages, et si la Prusse, 
ou la Russie, ou l'Angleterre, que nous prenons quelquefois 
pour modèles, les avaient possédée, rien n'eût jamais pu les 
leur arracher des mains. 
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L'iffl|K»rtaTrce de ee rôle n'a pas échappé aoï ennemis de 
la FraiYùe^ et n'espérant pas le lai ravir de force^ ite se sont 
ébneertés potlr le lui foire spontanément abandonner. 

CHtiques^ éloges, caresses, menaces, ils ont tont mis en 
œurre. Le principe de non-intervention a été imaginé tout 
exprès pour ce but. On n'a pas trouvé mauvais que la France 
intervînt en Italie contre l'Autriche, mais on a déclaré con- 
traire au droit moderne qu'elle intervint à Rome en faveur 
du Souverain Pontife. On lui a représenté lltalie comme une 
esclave en larmes, dont il serait glorieux de briser les chaî- 
nes et de conquérir Tamitié éternelle. On lui a fait voir en 
même temps le monstre de la révolution, qu'il serait habile 
de caresser pour lui jeter le mors et le frehi, et l'atteler au 
char de sa puissance. L'imaginsftion est la plus grande des 
qualités littéraires, mais c'est aussi le plus grand des défauts 
politiques. L'homme d'Etat qui l'écoute ne fait que des sot- 
tises. Pendant que les séductions se multipliaient pour en- 
traîner la France dans cette vuie, tous les pas qu'elle y fai- 
sait étfllient soigneusement enregistrés et annoncés au milieu 
dfô plus nombreux éloges à l'univers entier pour la compro- 
mettre davantage et l'empêcher de reculer. 

Dans cette oeuvre funeste^ les ennemis de la Papauté ont 
donné aux ennemis de la France un puissant concours. Us 
se sont imaginé qu'après le départ des troupes françaises la 
Papauté périrait. Ils ne savent pas que la banfue de Pierre, 
il sonivent couverte par la vague des révolutions, est insub- 
mer^^e. Depuis le jour où, sur la mer de Galilée, elle por- 
tait dans ses flancs Jésus endormi, elle a bien des fois tra- 
versé la tempête; et après l'orage, ses ennemis, c^i la 
croyaient engloutie, l'ont vue reparaître saine et sauve à la 
surface des flots apaisés. Si des corsaires l'attaquent et qu'elle 
ait l^sOfn de défenseurs, la Providence lui en suscite ; et si 
ceux qu'elle envoie répudient Thoaneur qui leur est faift, elle 
en ad'^^rés pour les remplacer. Or, l'art suprême des «une- 
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mis de la Papauté est d'avoir persuadé à la France de renon- 
cer à cette mission, et d'avoir trouvé en France même des 
hommes qui secondent leurs desseins, des hommes chez qui 
la haine du Souverain Pontife est plus vive que l'amour de 
la patrie, et qui se résignent à voir la France amoindrie^ 
pourvu que le Pape soit renversé. 

En échange de ce sacrifice^ la France a-t-elle au moins ob- 
tenu^ dans le domaine de sa petite politique^ un de ces 
triomphes momentanés, un de ces avantages partiels qui suf- 
fisent à tromper l'amour-propre et donnent le change à To- 
pinion? L'Italie est-elle faite? Non. Entre les éléments mul- 
tiples dont elle se compose, il n'y a d'autre cohésion que 
celle que donne la peur à des gens menacés d'un danger 
commun. Il n'y a entre eux que l'unité du but, l'unité d'une 
proie à atteindre et à partager. Ils ont été d'accord en face 
de Venise; ils sont d'accord en face de Rome. Mais quand 
ils n'auront plus d'ennemis, ils se retourneront les uns contre 
les autres, gens du Midi contre gens du Nord, révolution- 
naires contre modérés. La possession de Rome, au lieu d'être 
le sceau de l'unité italienne, en sera doue le terme. La cons- 
titution de l'Italie, formée de tant de provinces superposées, 
est en ce moment un miracle d'équilibre. Rome sera cette 
pièce trop lourde qui fait tomber l'édifice, faute de fonde- 
ments à la base et de lien dans ses éléments. 

Cette destinée inévitable de l'Italie, jointe à l'ingratitude 
parfaite qu'elle nous a toujours témoignée, £auf à l'heure du 
périt, ne lui ont C0Dqui3 en France que peu de sympathies. 
Autant la Papauté y est populaire, autant Tltalie l'est peu; 
et entre les deux la nation, mise en demeure de choisir, 
n'eût jamais hésité. La présence de notre drapeau à Rome 
était donc comprise de tous ; chacun en était heureux, fier, 
et reconnaissait là cette grande politique de la France, qui l'a 
toujours conduite vers la gloire. Un coup de gouvernail nous 
a subitement fait changer de direction, et nous voguons au- 
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jourd'hui Ters des deslinées inconnues. Faut-il s'étonner 
qu'on s'en inquiète? 

lie retour de Rome. 

Sous ce titre^ nous lisons dans la Gazette de France : 

« Quelques jours seulement nous séparent du terme de 
la convention de septembre ; nos derniers soldats vont quit- 
ter Rome. Nous n'avons aucune récrimination à faire enten- 
dre, aucun conseil à donner; nous voulons seulement exami- 
ner dans quelles conditions le gouvernement français se re- 
tire de la ville éternelle, pour que le caractère de cette re- 
traite soit bien défini et que les méprises ne soient plus pos- 
sibles. 

c Quelques personnes ont peut-être oublié qu'en 1849 le 
Pape^ dans sa protestation du i4 février^ faisait appel à Tin- 
tervention non pas de la France seule^ mais de toutes les na- 
tions catholiques. Le cardinal Antonelli, dans une note du 
i5 février de la même année, constatait que cet appel avait 
été entendu, que l'Espagne avait pris résolument l'initiative 
de la défense de la cause pontificale. Et, en effet, l'Espagne 
et le royaume des Deux-Siciles envoyèrent des troupes com- 
me la France. Mais la France ayant voulu assumer seule la 
tâche de replacer le souverain temporel dans sa capitale, ac- 
cepta en même temps, avec le monopole de la gloire, le mo- 
nopole de la responsabilité; en se substituant aux autres na- 
tions catholiques, elle s'engageait à ne pas laisser incomplète 
et inachevée l'deuvre dont celles-ci consentaient à lui laisser 
le mérite exclusif. 

« Cette œuvre est-elle aujourd'hui achevée, et les puissan- 
ces catholiques auxquelles la France s'est substituée avaient- 
elles en vue une évacuation dans les conditions où cette éva- 
cuation va s'accomplir ? Qui donc oserait répondre affirmati- 
vement? 
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« Au commencement de Fannée 1859^ le Pape desBanda 
lui-même l'évacuation. Elle était possible alors^ et les Ëtab- 
Romains non encore entamés, non entourés comme aujour- 
d'hui d'un cercle d'ennemisy eussent pu se protéger eux-mê- 
mes. Pourquoi la proposition de Pie IX ne fut-elle pas alors 
accueillie? Dans Tannée i860 cependant, Tévacuation fut dé- 
cidée en principe pour le mois d'août; mais elle ne s'eiïcctua 
pas. Et pourtant, le cardinal Autooelli l'a déclaré dans sa dé- 
pêche du 19 novembre i86o, si elle n'eut pas lieu^ c< ce n'est 
« pas le Pape qui y mit opposition. )> 

a Voilà donc l'évacuation refusée quand le Pape la désire ; 
et aujourd'hui elle s'opère quand Rome la regarde comme le 
signal des derniers désastres, ainsi qu'en fait foi celte même 
dépêche du cardinal Ântonelli que nous venons de rappeler. 

a On voit que nous racontons simplement. 

(K De l'acte que va remplir le gouvernement français rap- 
prochons ces déclarations réitérées et officielles. 

« Dans la séance du 30 avril 1860^ M. Baroche, président 
du conseil d'Etat, répondait au nom du gouvernement à des 
membres du Corps législatif qui avaient demandé si toutes 
les mesures étaient prises pour l'indépendance et la sécurité 
du Saint-Siège : « Aucun doute n'est possible à cet égard. 
« Le gouvernement prendra toutes les mesures nécessaires 
« pour que la sécurité et l'indépendance du Saint-Père soient 
« assurées. > 

a A l'ouverture de la session de iSGQ, l'empereur faisait 
la déclaration qui suit : m Depuis onze ans je soutiens à Rome 
« le pouvoir du Saint-Pèrç, et le passé doit être une garantie 
« de V avenir. » 

d A la même époque, M. Rouland, ministre des cultes ras- 
surait les évêques par ces paroles aussi explicites que possi- 
ble : «Le prince qui a ramené le Saint-Fère au Vatican veut 
« que le Chef suprême de l'Eglise soit respecté dans tous ses 
« droits de souverain temporel. » 
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« Le prâ^Mit du conseil d'Elat^ M* Baroché, s'exprimait 
aînHy le i^ tvril^ devant le Corps législatif : « Lé gouverne-. 
« roeiu français considère le pouvoir temporel ctmvtié tme 

« condition essentielle de Kindépendance du Sciiflt-Aég« 

a Le pouvoir têmpôrH ne peut être détruit; il doit f entier cer 
« damdei conditions sértctKet . C'est pour rétablir Ce pouvoir 
a que l'etEpôdilion de Rome a été faite. i» 

€ M. Btllault^ ministre sans portefeuille^ faisait^ le t mars 
i864, cetle proraesse au Sénat : « Il (l'empereut) continuera, 
(t avec cette persévérance que TÈurope honore, à défendre 
« les justes intérêts de la France, Tindépend^Dce du Saint- 
m Père et la liberté de Tltalie. » 

< Vingt jours après, le n^me oàinistre^ repotfêsant une pro^ 
position d'abandonner Rome présentée par M. Jules Favre et 
ses amis, s'œpnmait en Ces termes : « Non, le gouvernement 
« ne se lave pas les mains des falts> il y laisse sa noaîn puis- 
« ssnte. (TrèS'bien!) Abandonner Rome, abandonner la po* 
a lilique que suit la France depuis des siècles^ onblier que 
(( l'empereur Napoléon III a fait depuis dix ans plus péUt- 
« être pour Rome que n'avait fait Napoléon P' par te Con- 
<x cordât, oublier que le Pape est depuis dix ans miinlefw 
« à Rome par nous setils, cela est impossible, d 

« En 1862, la discussion de l'adresse par le Sénat fourni^ 
à M. Kllauh l'occasion de faire âe nouvelles et itiémoraUes 
déclarations : 

« Evacuer Rome, messieurs, ce sérail abandonner nos prin- 
« cîpes, ce serait mentir au paisse, ce serait amener des évé- 
« immelits qui pourraient entraîner l'Europe à une inierven- 

« tion forcée en Italie Voilà donc le Saànt-Pto placéen 

« fate de son peuple. Dans Vétat d'efferveseeme où « (f ou* 

vL vent Vltidie ^t Borne, Vinsurréctii^n est certaine Le Pape 

(t alors abandonnera Rome 

« le suppose^ comme le beau idéal de oe(«è révolution, 
« que le Saint*Père eft sa suite s'éctopt^erenl sans qu'il leur 
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« sioit fait de mal; mais si ces criminels qui se mêlent à tous 
« les moujrements populaires viennent à frapper les prélats 
« de la cour romaine, si leurs mains ne s'arrêtaient pas de- 
« vaut Sa Sainteté elle même, croyez vous que la France et 
« ^empereur n^en auraierd pas la responsabilité? 

« Supposez, d'ailleurs, que la Papauté soit en exil; 

« croyez-Tous qu'elle-même restera înactive, qu'elle ne sus- 
« citera pas en Europe des troubles dont d'autres peuples 
« chercheront à profiter ? Vous aurez jeté pour un siècle peut- 
« être le brandon de la discorde 

€ J'admets cependant que le Pape en exil soit impuissant, 
« qu'il soit insensible à ses propres douleurs, et qu'il n'ait 
a pas la tentation de troubler l'Europe, est-ce que les puis- 
« sauces qui nous ont proposé de protéger le Saint-Pêre au- 
« root abjuré leurs convictions? De quel droit, après tout, 
« sommes* nous à Rome? Nous y sommes en violation du 
« principe de non-interfention. Quelle grâce aurions-nous 
« donc à dire aux autres puissances : Je ne protège plus la 
« Papauté, mais je vous défends de la protéger? 

« Dans le sein du Corps législatif, la parole du gouverne- 
ment n'était pas moins nette, et voici ce que disait encore 
M. Billault le 12 mars : « Je le demande, en présence de cette 
« politique qui a commencé à rétablir le Pape à Rome, qui 
« Fy maintient, est-il possible de rabaisser le drapeau fran- 
« çais devant les éventualités révolutionnaires? (Voix nom- 
« breuses : Non ! non ! c'est impossible !) 

« Ce serait le plus petit souverain, la question religieuse 
« ne serait pas engagée, que la plus simple loyauté ferait au 
« grand gouvernement de la France la loi de ne pas aban- 
« donner celui qu'il aurait protégé pendant dix ans. (Très- 
« bien! très-bien ! ) Mais quand il s'agit du chef de la catho- 
« licite, de celui qui préside aux croyances de deux cents 
a millions d'hommes, quand il existe des traditions datant de 
tf si loin, quand la France, depuis tant de siècles, a le nom 



Digitized 



by Google 



LE DEVOUEMENT À PIE IX NE DIMINUE PAS. 307 

« de fUle ainée de VEglise, notre devoir n'est^il pas rigoureu- 
« semenl tracé? Quoi ! lorsque notre drapeau va aux extré- 
u mités du inonde couvrir la foi catholique, vous voulez qu'au 
c centre de la catholicité ce drapeau s'incline et s'humilie! 

« ..... Voilà, messieurs^ comment se présente la situation. 
« Le passé nous lie. Notre armée, je le suppose^ se retire de 
« Rome ; une émeute ou une insurrection éclate, le gouver- 
« nement romain est renversé^ la personne du Saint-Père est 
«( compromise^ le sacré collège est dispersé. Mais admettons 
« que le Saini-Père a pu quitter Rome ; il est en fuite. Qu'ar- 
« rivera-t-il? Rome se livre â l'Italie, ou plutôt les révolution- 
« naires la lui livrent, ou bien l'anarchie se déchaîne immé- 
« diatement sur Rome. Répondrez-vous, je le demande» des 
a complications que cela produira en Europe ? Non^ le gou- 
« vernement ne cédera pas à cet entraînement; non^ il ne H- 
a vrera pas la question romaine aux aventures » 

(( Le langage est le même avec la diplomatie que devant 
le parlement. M. Drouyn de Lhuys écrivait à M. de Cadore 
le 25 novembre i 862 : « Bien que la France s'incline devant 
« le principe de non-intervention^ elle reconnaît cependant 
(( que la question du pouvoir temporel est de telle nature^ 
« qu'elle ne ressemble à aucune autre, et que les régies d'un 
« tel droit ne lui sont pas applicables. » 

c Le même ministre des affaires étrangères écrit encore à 
Tambassadeur de France à Rome^ le 12 septembre 1864^ trois 
jours avant de signer la convention avec l'Italie^ 'à Piosu du 
Saint-Siège^ ces paroles que le cardinal Antonelli cite dans sa 
dépèche du 19 novembre 1866 : a Nous étions résolus à ne 
« pas abandonner ce poste d'honneur avant que le but de 
« l'occupation eût été atteint p 

(C L'Italie est-elle plus tranquille qu'en 1862? Offre-t-elle 
cette garantie d'ordre et de sagesse que M. Drouyn de Lhuys 
a signalée dans ses dépêches^ à propos, de la signature de la 
convention du 15 septembre ? 



Digitized 



by Google 



308 Ul PÉ^fWmUEKT A PIR IX JfB DtMUn» PAS. 

fL L'éfttciutioB tFa s'effectuer quand lonte la pfesse it^enBe 
affirme que cette évacoaliaii sera la fia du {vonvoir tettp<Mrel ; 
quand Ykior-ËmmaDael dit à une dé^atioii ipénitieiiiie : 
c L'italie est fatlt) mais boq encore achevée; i» quand le 
inanfuis PepoU, négociateur de la convention du 15 septem- 
bre^ connnksalfe royal dans la province de Padoue^ prononce 
un dncoun sdennei dont voici un passage : « La question de 
« Rome n'est pas seulement une question nationale^ c'est aussi 
tf Mie ^(M6tm sociale ; la r^otdre, c^est couronner l'œuvre 
« de la Révolution fraoçaise et consolider les principes de S9 ; 
« c'est non seulement rendre à HtaHe sa capikile historique, 
« BMiis encore empoHer le quadrilatère eu droit féodal. » 

« Reste la convefftiendu 45 septembre pour comprimer 
les appétits piémontaie et pour assurer le respect des prin- 
cipes si souvoiït et si hautement professés par le gouverne- 
ment fran^is à.Pégard du Sakrt-Siége ; la convention du 
15 septembre> que le Pape persiste à ignorer^ et dont il a 
connu (e premier mot le 28 septembre^ c'est-à-dire treize 
jours après sa coRclusion; la convention du 15 septetnbre^ 
négociée par le marquis Pepoli, dont nous venons de rappor- 
ter de récentes paroles^ et commentée on sait comment par 
l'Italie. 

« Voilà le palladium de la Papatrté. 

* « Charles Gari^ier. » 



Ii<V clmgrlii de quitter ttome. 



Les crimes et les assassinats se muftiptieM en Italie d'une 
manière effrayante. Cependant les bons catholiques ne se dé- 
coutvigetft pas ; ils espèrent que l'excès do mal derviendra le 
reimède à une atuation si d^ploratle. 

On écrivait au journal le Monde le 25 novembre i 806 : 
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« En présence de toutes ces horreurs, les ettbelîqties ne 
demeurent pas sans consolation. 

« Et d'al>brdy ce sont nos compatriotes qui ne cachent plus 
leur chagrin d'abandonner le Pape et la défense de sa cause 
sacrée. Cette défense faisait à leurs yeux Thonneur de la Fran- 
ce, compensait bien des amertumes^ conjurait bien des dan- 
gers. En ce moment nous n'avons pas de motifs de nous taire : 
nos généraux^ dos cokmels, nos chefe de bataillon^ la plupart 
de nos officiers expriment leurs regrets et kurs apprében- 
sions. On n'en a vu aueun^ à la lecture de la circulaire de 
M. Rioeffioli, partager ^optimisme du Moniteur. C'est naturel : 
ils connaissent les Italiens^ ils savent per combien de portes 
secrètes Tennemi est entré dans Rome. Ils visitent avoc tine 
sorte d'empressement mêlé de trii^tesse les beautés incompa- 
rables de le ville pontificale. 

« Hier^ plusieurs de nos officiers^ mêlés à des diplomates^ 
à des dames et à des hommes de la meilleure compagnie^ s'é- 
taient réunis dans les stanze, au Vatican, pour entendre les 
éloquentes dissertations de Mgr Bastide. On sait que ce pré- 
lat, si généreux, si dévoué à l'armée française, a su, mieux 
que personne, pénétrer le génie de Raphaël, lequel fut grand 
et sera ^erne^ement grand, perce quil se fit l'interprète des 
philosophes catholiques et des théologiens de son temps. 
Temps glorieux, temps mille fois plus haut que le nôtre, où 
l'art et la science, trop souvent éloignés de la pensée de Dieu, 
s'abaissent à exciter la passion, ou se voitent à servir exclu- 
sivement la matière. Temps mille fois plus heureux, où la 
Papauté honorée assurait dans le monde l'empire des prin- 
cipes chrétiens, et élevait les peuples et les rois à la vraie 
liberté, à la vraie dignité, à la vraie lumière. Eu lisant de- 
vant son auditoire les pages sublimes où Raphaël a écrit, avec 
sa propre gloire, la gloire des Papes, la sainleté du'dogme 
catholique et l4s élévations de la théologie, Mgr Bastide, sans 
le vouloir, augmentait les regrets de ceux qui quittent Rome 
pour n'y plus revenir. 
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« Comme-noiis descendions Tescalier du Vatican^ nous 
avons rencontré quelques soldats. 

« — Où allez-vous, mes enfants? a demandé Mgr Bastide. 

t( — Dame! a répondu Tun d'eux^ nous allons chez notre 
bon Pape. 

« Chacun avait une photographie de Pie IX. 

« Ils allaient eu toute simplicité prier le Pape de les bénir 
et d'écrire de sa main un mot au bas de la photographie. 

« Il y a bien des photographies de Pie IX en France^ et au 
bas de ces photographies bien des paroles évangéliques tra- 
cées f)ar cette main bien-aimée, si pleine de bénédictions 
pour les bons^ si terrible pour les méchants. 

€ Depuis 1850^ plus de deux cent mille de nos soldats ont 
vu Pie IX^ ont touché ses vêlements^ ont pressé et baisé sa 
main. lis sont tous entrés chez lui comme dans la maison de 
leur père, et ni eux, ni leurs familles^ ni leurs amis ne sau- 
raient oublier cela. 

« Que diront-ils, si la convention est violée, si, obligé de 
fuir devant la révolution triomphante. Pie IX va demander 
un asile à l'Angleterre, à l'Espagne ou à la Prusse? 

« Pendant que les soldats français quittent Rome, des Fran- 
çais^ des Belges^ des Hollandais y arrivent, sinon avec l'espoir 
de protéger efûcacement le Pape, au moins avec le dessein de 
mourir pour lui ; car c'dst là la pensée de chacun, pensée 
partagée par le monde entier, que l'Italie agira en 1866 com- 
me elle a agi en 1860^ et par conséquent qu'il faudra ache- 
ter le triomphe de l'Eglise et la conservation de la souverai- 
neté et de l'indépendauce du Vicaire de Jésus-Christ par de 
nouveaux sacrifices sanglants, par un nouveau Castelfidardo. 

« Parmi une foule de traits d'abnégation qui consolent les 
âmes chrétiennes, nous citerons le suivant : 

« M. le comte de Bourbon-Chalut, ancien commandant des 
guides du général de Lamoricière, que les fièvres romaines 
avaient depuis quelques mois éloigné de Rome, y est revenu 
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prendre sa place, amenant son fils, jeune homme de dix-huU 
ans. Le jour même de son arrivée. Je comte a présenté son 
fils au bureau d'enrôlement, l'a vu vêtir de l'uniforme des 
zouaves, et Ta aussitôt conduit au bataillon, à Velietri. 

« Servons Jésus^Christ et son auguste Vicaire, mon enfant, 
« lui a-t-il dit eu le quittant, et, s'il le faut, mourons sans 
« crainte ; nous serons ainsi dignes de notre patrie et de no- 
# tre nom. » 

« On le voit, s'il y a de grandes tristesses, de douloureu- 
ses défaillances d'un côté, il y a de l'autre de suprêmes ré- 
signations, de courageux dévouements. Le Pape, d'ailleurs^ 
domine tout par son attitude calme et digne ; sa confiance en 
Dieu semble surhumaine. Disons-le, tout le monde ne par- 
tage pie cette confiance. A l'approche des ravisseurs, on veut 
sauver au moins quelque chose de son bien. Des chefs d'or- 
dres religieux se présentent au Pape et implorent la faculté 
de pouvoir aliéner une propriété, une maison de ville, un ter- 
rain. Et Pie IX est inflexible ; il ne tolère pas qu'on distraie 
rien du patrimoine de l'Eglise. Â un religieux qui^cherchait 
à motiver une mesure de ce genre, il a répété, dit-on, la pa- 
role de Jésus à Pierre : Modicœ fidei ! 

« Certes, nous ne doutons pas du triomphe définitif de la 
cause pontificale ; mai-^, au moment des épreuves prochaines, 
nous devons tous demander à Dieu quelque chose de la con- 
fiance qu'il inspire au Chef de l'Eglise. » 



SentlmenUi de Pie IX pour la France. 

On lit dans le Monde : 

« Toute incertitude au sujet du rappel de nos troupes a 
cessé à Rome. L'ordre du ministère de la guerre est arrivé. 

a Déjà des officiers sont allés prendre congé du Saint-Père, 
qui les a reçus avec plus d'affection encore que de coutume. 
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FlosieorB de ces offimra n'otà pu ^Mnpècher de pleurer; 
quelques uos eut dit à Pie IX : « Ah ! Très^Saiot-Père, croyez 
« qoe, si cela éépendalt de nous, nous ne yous abandonne- 
« rions pas. » 

a Pie IX, encore qu'il soit persuadé ^ne la Ciwveation est 
comme le dernier coup porté à son pouvoir temporel, aime 
la France^ et il répète souvent cette parole : « Je plains la 
«France.» 

« Il ne peut s'empècber, en effet, de voir dans la chute de 
sa propre royauté un échec pour la politique iraditionnelie 
de notre payF, échec qui, rapproché des événements accom- 
plis en Allemagne et des nouvelles qui viennent du Mexique, 
acquiert à ses yeux encore plus de gravité par la j(^e qne 
manifestent les révolutionnaires italiens. 

a II y a dans notre armée d'occupation une véritable fré- 
nésie de rubans pontificaux. Oiacui veut être décoré de la 
croix du Pape, qui les a bénis eux et leurs familes. Il n'y a 
pas un ofQcier, même de ceux qui Montraient de l'hostilité 
ou des dispositions d'esprit injustes envors le 8aint*Stége, 
dont le cœur ne se sente fortenent remué à l'abpeet du Pape. 
Tous protestaient de leur regret ie partir, ajoutant que, si 
cela dépendait d'eux, ils resteraient. Pie IX leur a dit, à ce 
que l'on prétend : « Eh bien ! mes enfants, je prie Oieu de 
« vous tenir «ompte de vos bons désirs, de vous garder de 
<( tous maux. Partez et soyez tranquilles sur mon compte. 
< Dieu ne m'abandonnera pas et saura bien défendre son 
« Eglise. » 

Le plus grand spectacle que puisse présenter l'histoire est 
celui d'un roi menacé dans son pouvoir, dtn$ ses biens, dans 
sa liberté, dans sa vie, abandonné de l'univers entier, et n'é- 
levant la voix que pour défendre la justice outn^ée et le 
droit môoonnu. 

Tel est Pie IX. En vain M ciie4-on de toutes parts qu'il 
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n'a rien à redouter^ que sa vie est à Tabri^ sa liberté assu- 
rée^ son pouvoir spirituel garanti. Ceux mêmes qui lui répè- 
tent ces paroles n'y croient pas; ils parlent ainsi pour cal- 
mer au fond de leurs cœurs quelques remords mal étouffés, 
ou pour donner le change à la conscience des catholiques et 
l'empêcher de se soulever. Mais chacun s'effraye de celte 
redoutable échéance du 15 décembre; chacun reconnaît que 
cette lutte est décisive pour l'avenir du monde, et qu'elle a 
un autre enjeu que l'emplacement d'une capitale ou la con- 
servation d'une couronne. 

Ce que le Pape a en face de lui, ce n'est pas l'Italie, c'est 
la révolution. Quelles que puissent être ses destinées ulté- 
rieures^ l'Italie n'est en ce moment qu'un cadavre que gal- 
vanise la révolution. C'est la révolution qui vaut des amis à 
l'Italie parmi ceux qui, suivant les calculs d'une politique rai- 
sonnable et tière, devraitmt être indifférents à ses succès, et 
tout au moins blessés de ses insolences. C'est la révolution 
qui tient tous les fils de la politique italienne. C'est elle qu 
donne le mot d'ordre. Hier encore, la presse italienne, -avec 
un ensemble qui prouve sa discipline, répétait le programme 
de Mazzini : Roma o morte ! 

Ce que veut la révolution, c'est abattre le Pape. Pourquoi? 
Que lui importe cette ville de Rome, sans commerce, sans 
fortifications, remplie de souvenirs écrasants pour le roi qui 
s'y établira? Pourquoi, si la révolution cherche des combats 
dignes d'elle, ne s'attaque-telle pas plutôt au gouvernement 
de Saint-Pétersbourg, oppresseur des consciences et ennemi 
déclaré de toute liberté? Pourquoi va-t-elle s'en prendre à ce 
vieillard désarmé qui règne au Vatican, dont les prédéces- 
seurs ont tant de fois sauvé la liberté, soit des violences du 
césarisme, soit des barbares, et qui peut-être cette fois en- 
core la sauvera des excès qui peuvent la perdre? Cest que 
le Pape, par sa royauté désarmée, est l'expression la plus 
haute du droit; pour que le Pape, sans finances, sans armée, 

14 
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sans territoire, règne, parle librement au inonde, donne des 
jeçons aux plus puissants souverains, il fdut qu'il s'appuie sur 
la conscience publique. Tant qu'il sera roi, la force ne pourra 
pas tout oser. Il y aura dans l'univers une voix libre qui l'ar- 
rêtera, ou tout au moins la marquera, la flétrira. Voilà ce que 
la révolution, incarnation vivante et organisée de la force^ a 
parfaitement compris. 

Elle sent que, ce trône détruit, les autres ne pourront plus 
se soutenir, puisqu'ils n'auront d'autre base que la volonté 
changeante des hommes. Elle sent que, si une dynastie qui 
s'appuie sur trois siècles de martyrs et dix-huit siècles de 
bienfaits succombe à ses coups, les autres s'écrouleront au seul 
bruit de sa parole. La Papauté est la clef de voûte des royau- 
tés de ce monde ; elle soutient qui la porte. Cette pierre de 
rédiûce social retirée, les autres tomberont d'elles-mêmes. 
Voilà ce que la révolution, avec sa perspicacité, entrevoit; 
ce qui prouve que la haine est encore plus clairvoyante que 
l'intérêt, car cette ruine totale qui suivra la chute de la Pa- 
pauté, personne en Europe, la révolution exceptée, ne pa- 
raît s'en apercevoir. 

Nous nous trompons, la Papauté le voit aussi. C'est ce qui 
explique la fermeté et l'énergie de sa parole. En ce grand 
péril, ce n'est point à elle-même qu'elle songe, et elle est 
plus effrayée des malheurs d'autrui que de sa propre chute. 

Si elle obéissait à des considérations d'intérêt, comme cer- 
lains de ses ennemis l'en accusent, qui donc la forçait à at- 
taquer le gouvernement puissant de Saint-Pétersbourg en dé- 
voilant ses iniquités? Ne pouvait-elle pas au moins gagner 
ses sympathies par son silence? Ne pourrait-elle pas accor- 
der quelques unes des concessions qu'on lui demande, et ne 
placerait-elle pas dans de terribles embarras ceux mêmes qui 
les demandent? Mais non. Si la révolution a la clairvoyance 
de la haine, la Papauté a la clairvoyance de l'amour; elle sait ' 
que la révolution veut tout ou rien» et voilà pourquoi elle 
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répond : Tout ou rien. Les deux adversaires se sont compris, 
et ils ont posé le problème Tun comme Taulre. 



CoUatioii des soldats français ches le Pape 
avant leor départ. 

On écrit de Rome qu'un certain nombre de soldats français^ 
avant de repartir pour la France^ ont tenu à honneur de prendre 
congé du Pape, lis se sont rendus au palais du Vatican au 
nombre de quarante-deux, et sont allés sonner à la porte de 
Mgr Pacca, grand-maitre de la chapelle de Sa Sainteté. Ce- 
lui ci a reçu aussitôt nos braves compatriotes, en leur de- 
nnandant ce qu'il pouvait faire pouf leur être agréable. 

— Monseigneur^ dit Tun d'eux, nous partons pour la 
France, et dame ! avant de filer, nous voudrions faire nos 
adieux au Pape. 

— C'est pas ça, monsieur le curé^ interrompit une vieille 
moustache aux triples chevrons; on n'a qu'un Pape^ et nous 
voudrions qu'il nous fit cadeau d'un chapelet ou d'une mé- 
daille pour les mères et les sœurs. 

— Rien de plus naturel que votre désir, mes amis, ré- 
pondit Mgr Pacca. Attendez-moi ici; je vais immédiatement 
prendre les ordres de Sa Sainteté. 

Le grand-maitre de la chambre sortit, et, pendant son ab- 
sence^ une appétissante collation fut servie aux braves sol- 
dats^ qui ne cessaient de se louer tout haut, dans un style 
plus ou moins pittoresque, de l'aménité de leur vénérable 
hôte. 

Une demi-heure après Mgr Pacca rentrait en disant : 

— Mes amis, Pie IX vous altend. Veuillez me suivre. 
Les soldats se précipitèrent sur ses pas, et furent bientôt 

en présence du Saint-Père. Les uns étaient un genou en 
terre ; les autres^ la main au schako, faisaient le salut mili- 
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Uire> Cdux-ci le schako à la main, ceux-là tête nue et à ge- 
noux. 

— Eh bien! mes enfants, leur dit Pie IX avec cette pater- 
nelle bonhomie qu'on sait irrésistible, vous allez me quitter ? 
Les Français sont mes fils de prédilection; dites-le bien dans 
votre chère patrie. Je prie tous les jours pour elle. Voyons, 
mes enfants^ il faut que vous emportiez de Pio nom un petit 
souvenir;. vous savez que je suis pauvre, mais je demande- 
rai à Dieu d'attacher à mes dons ses plus grandes grâces. 

Ce disant, Pie IX ouvrit un tiroir de son modeste bureau, 
en tira de belles médailles d'argent à son effigie, et les dis- 
tribua aux soldats. 

A ce moment, un formidable sanglot fit tressaillir le Sou- 
verain Pontife. C'était la vieille moustache qui pleurait d'at- 
tendrissement et de joie. 

— Nom de nom ! mon Pape ! il y a dix-sept ans que je 
suis chez vous, et sapristi ! j'étais si content de retourner en 
France!... A présent, je ne voudrais jamais m'en aller ! 

— Mon ami, lui dit le Pape, voici pour vous consoler, et 
en souvenir de Pie IX. 

Le vieux chevronné ouvrit le petit écrin écussonné que 
lui tendait le Pape, et en sortit la croix de l'ordre pontifical 
de Saint-Grégoire. 

Je passe sous silence son explosion d'enthousiasme, et je 
termine comme la correspondance à laquelle j'emprunte ce 
touchant récit : Si tout le monde connaissait Pie IX, tout le 
monde l'aimerait. 

Une dernière 1l»énédletioii de Pie IX 
A rarmée firançaiie. 

On lit dans le Mofide : 

« Nous avons des nouvelles de Rome du 7 décembre 1866 
au soir. 
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« Un enthousiasme extraordinaire a éclaté sur le passage 
du cortège pontifical se rendant à quatre heures du soir à 
la basilique des Saints-Apôtres. Partout la foule était com- 
pacte et envoyait au Pape des evviva. Les gens du menu 
peuple l'appelaient des noms les plus tendres^ et Pie IX^ dont 
le visage avait une expression ineffable de tristesse et d'a- 
mour, répondait à tant de témoignages par ses bénédictions. 
Quand il apercevait des uniformes français^ il se penchait 
davantage hors de sa voiture et élevait ses mains bénissantes 
sur nos soldats. Après avoir assisté aux exercices de la clôture 
de la neuvaine préparatoire à la fête de l'Immaculée Con- 
ception, le Pape, sortant de la basilique, a vu sur la vaste 
place des Saints-Apôtres une masse encore plus considérable 
de peuple. Aux balcons, aux fenêtres, sur les terrasses des 
maisons, des femmes romaines et étrangères agitaient leurs 
mouchoirs. Un long cri a de nouveau salué Pie IX, et il était 
impossible de se méprendre sur la signification de ce cri. Il 
était certainement pour Pie IX comme l'écho de la chré- 
tienté tout entière, qui à cette heure s'attache plus que ja- 
mais étroitement à sa personne sacrée, et proteste en faveur 
de sa royauté et du rétablissement de tous ses droits. 

« Il faut que ceux qui "avaient espéré jusqu'au der- 
nier moment le maintien de Toccupation de Rome par la 
France en prennent enfin leur parti. Nos officiers, leur gé- 
néral en chef en tête, se sont rendus au Vatican jeudi 6 dé- 
cembre, à midi, pour prendre congé du Saint-Père. En voyant 
la tristesse et le découragement peints sur leurs traits, les 
Romains ont pu apprécier tout ce qu'il y a de regret dans le 
sentiment de la France, et combien la générosité naturelle 
de la grande nation chrétienne répugne à l'abandon du Vi- 
caire de Jésus-Christ. Cet acte aura les plus graves consé- 
quences ; chacun en est convaincu, et fait des vœux pour 
que ces conséquences ne soient point fâcheuses pour notre 
pays. 
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« Introduit chez le Pape, II. de Ifontebello a récité d'une 
Yoix basse et pleine d'émotion un discours dont la forme 
trait été visiblement très-étudiée. Le mot de pouvoir tem- 
porel a été éludée et le conseil de la conciliation avec l'Italie 
â'T trouve, bien qu'enveloppé dans quelques phrases trfts- 
respectueuses. » 

Voici ce discours tel que les journaux l'ont donné : 

« Très-Sâint-Père, 

« En venant pour la dernière fois présenter à Votre Sain- 
teté nos respectueux hommages et lui demander sa sainte 
bénédiction, je ne puis me défendre de la plus grande émo^ 
tion. Il est des circonstances où la tristesse inséparable des 
adieux se change en vraie douleur, Mais une pensée dmî 
console. Si l'empereur, tidèlo à ses engagements, retire ses 
troupes de Rome, il ne retire pas son appui au Saint-Siège. 
A nos dix-sept années d'occupation va succéder une protec- 
tion morale aussi imposante et non moins efficace, parce 
qu'elle sera un frein pour les uns, un encouragement pour 
les autres. Puisse le temps qui, dans la main puissante et 
miséricordieuse de Dieu, apaise les passions comme il calme 
les douleurs et fonde plus encore qu'il ne détruit, puisse le 
temps inspirer à tous cet esprit de conciliation qui seul peut 
amener^ la solution des difficultés actuelles, et assurer au 
Souverain Pontife l'indépendance et la sécurité dont il a 
besoin pour étendre librement son action spirituelle jus- 
qu'aux extrémités du monde ! Tels sont les voeux, hommage 
de mon profond respect, de ma vive reconnaissance, que je 
dépose humblement aux pieds de Votre Sainteté. » 

Le Pape a répondu 7 

a À la veille de votre départ, je suis ici, mes chers enfants, 
pour vous faire mes adieux. 
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« Votre drapeau est parti de France avec la mission de 
soutenir les droits du Saint-Siège. Aujourd'hui il va y rentrer. 
Je désire qu'il soit accueilli avec le même sentiment qut 
lorsqu'il est parti. En effet, on m'écrit que tous les cœurs 
c^holiques sont en alarmes; ils tremblent en pensant aux 
ditûcultés dans lesquelles se trouve le Vicaire de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, le Chef de l'Eglise catliolique. 

« Il ne faut point se faire illusion : la révolution viendra 
ici ; on l'a proclamé, on l'a dit et redit. Un personnage ita- 
lien haut placé a dit que Fltalie était faite, mais non com- 
plète. L'Italie serait défaite s'il y avait encore ici un coin 
de terre où régnent l'ordre, la justice et la tranquillité ! 

(K On veut venir arborer le drapeau piémontais au Capi- 
ttole. Vous savez comme moi que la roche Tarpéieone 
n'en est pas éloignée. 

« Autrefois, il y a sii ans, je parlais à un représentant de 
la France; je le chargeai de dire à l'epopereur que saint Au- 
gustin, évêque d'Hippone, qui est aujourd'hui de l'empire 
français, effrayé des fléaux qu'il pressentait pendant que les 
barbares assiégeaient la ville, demanda au Seigneur de mou- 
rir avant d'en être témoin. Le représentant me répondit : 
« Les barbares n'entreront pas. » Mais il n'était point pro- 
phète. 

<t Un autre m'a dit que Rome ne pouvait pas être capitale 
d'un royaume, mais qu'elle né pouvait être que la capitale 
de tous les catholiques. Mais je crains la réfolution. Que 
faire ? que dire? Je suis dénué de ressources. Cependant je 
suis tranquille, car la plus grande puissance. Dieu, me donne 
la constance. » 

Ici la voix du Pape trahit son émotion, qui gagne toute 
l'assistance. Il s'arrête un moment, lève les yeux vers le 
ciel et porte la main sur son cœur. Après un instant de re- 
pos, il poursuit en ces termes : 

« Partez avec ma bénédiction et mes adieux paternels. Si 



Digitized 



by Google 



3t0 ui hAsovmmn a pib ix ne DninniE fa&. 

iFoys f oyez rernpereur des Français, TOtre empereur^ vous 
lui direz que je prie pour ]ui... Moi, Je vis dans la miséri- 
Qorde de Dieu, et ma bénédiction vous accompagnera dans 
votre voyage (i). » 

Le visage de Pie IX avait quelque chose d'austère et de 
calme à la fois. Nos officiers étaient émus très-fortement. 
Plusieurs pleuraient et ne cachaient point leurs larmes. 

Le Pape les a l)énis, eux et leurs familles^ et leur a dit 
encore : « Adieu^ mes enfants, adieu ! » 

Aux officiers du 85* il avait fait^ deux jours auparavant, 
cette recommandation : « Dites bien à vos familles que le 
Pape fera $on devoir jusqu'au bmt. » Mais il n'a point 
répété ces paroles^ ni rien d'approchant, à M. de Montebelk), 
pour n'avoir pas à lui reprocher ses insinuations à l'endroit 
de la conciliation. 

Pie IX s'est montré d'une affabilité extrême envers nos 
soldats^ a signé des quantités de suppliques, d'indulgences, 
de photographies^ et distribué des milliers de médailles et 
de chapelets. 

C'e^t un grand et terrible fait que ce départ plein de tris- 
ttsse et de douleur, et nos soldats ep sont tous pénétrés. L'ex- 
pédition de Rome, la restauration du Pape sur son trôtie, di- 
sons-le, sont les vrais titres de gloire de l'empire ; ils ont 
même, on ne saurait le contester, fait Tempire, et Pie IX, en 
disant les sentiments du monde catholique à dix-sept ans de 
distance, a d'un trait montré notre situation. 

(i) On se rappelle inTolontairemeot ici les paroles de Tempereur au car- 
dinal-légat dans l'audience solennelle du 13 juin 1854, à roccasion du 
baptôme du prince impérial; les voici : « Je suis très- reconnaissant envert 
Sa Sainteté le pape Pie IX de ce qu'il a bien voulu être le parrain de Fen- 
fant que la Providence m'a donné. En lui demandant cette grâce, j'ai 
voulu attirer d'une manière particulière sur mon fils et sur la France la 
protection du ciel. Je sais qu'un des moyens les plus sûrs de la méri- 
ter, c'est de témoigner de toute ma vénération pour le Saint-Père, qui est 
le représentant de Jésus-Christ sur la terre. » 
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Notre armée ne s'y trompe pas : elle comprend que nous 
perdons une situation politique considérable. Elle sait qu'il 
était facile de garder Civita-Vecchta, de tenir ainsi en respect 
l'Italie, et de calmer les inquiétudes des catholiques. Au 
lieu de cela^ nous renonçons à notre prépondérance, nous 
rendons plus vives les alarmes des Gdèles, et nous n'en 
avons pas moins la haine, une haine ardente des Italiens. 

JLa mission de la France est de protéger 
l'Eglise. 

M. le comte de Maumigny a fait à ce sujet des réflexions 
qu'il est bon de rappeler ici : 

« L'italianisme est bien autrement dangereux que le ger- 
manisme^ car il enivre l'Italie par les souvenirs d(^cevan(s 
de son ancienne grandeur. La révolution dil à l'Italie : Adore- 
moi, chasse ton vieux Pontife, dédaigne et trompe la France, 
et je mettrai de nouveau l'Europe à tes pieds. N'as-tu pas 
déjà les hommages et la reconnaissance de tous les rois? 
Vajusqu^au fond, et je te rendrai ta puissance, ta richesse, 
ta gloire antiques. 

a Cet immense danger est évident, et Pie IX, qui reste 
seul sur la brèche, nous en avertit. 

a Que Dieu, dans Pabondance de sa miséricorde, dit-il 
« dans sa dernière allocution, dissipe par sa force toute 
« puissante les desseins impies de ces hommes ennemis ; qu'il 
« ne permette jamais que cette cité magnifique qui nous 
« est si chère, et oti, par un bienfait tout à fait unique, il 
« a placé la chaire de Pierre, fondement inébranlable de la 
« foi divine et de la religion, revienne à son ancien état, 
n à cet état lamentable que notre prédécesseur saint Léon a 
« si exactement décrit. » 

« Rendons grâces à Pie IX, qui seul aujoMrd'Uui combat 
pour l'Europe chrétienne, dont il sera le libérateur. 

14. 
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« Oui, grftce à Pie IX^ la révolatîmi sera ^aincae; mais 
par quelles doolears Diea Teut-il lai faire acheter la 
victoire? par qaels fléaux vengera-t-il son Eglise outragée? 
Nous l'igDoroDs ; nous sarons seulement que le départ de 
nos troupes prépare au Pontife l'épreuve qui précédera son 
triomphe^ car il ne cesse de l'annoncer depuis un an. 

« On m'a dit, on m'a répété» disait le Pape à la réception 
« du i*' janvier, que l'armée française devait quitter Rome. 
« Ce&i donc pour la dernière fois que j'ai la satisfaction de 
« vous donner ma bénédiction apostolique. Aussi je vous la 
« donne de tout mon cœur, la plus large, la plus complète, 
« la plus remplie d'aCTection et d'amour. 

« Je vous rappellerai une parole du grand ap6tre saint 
c Paul que je traduis ainsi : Je sais qu^aprés votre départ 
c les bétes farouches entreront. Alors je serai comme J^us- 
c Christ avant de monter sur le Golgotha, lorsqu'il pria au 
c jardin des Oliviers et qu'un ange vint le consoler. 

« Plus approche l'heure prévue de son agonie, plus ses 
avertissements deviennent solennels. 

c Tout le monde peut voir et conjecturer facilement, dft- 
« il dans son allocution du 29 octobre, à quels nombreux 
c et grands périls le Siège apostolique est exposé, et corn- 
et ment il est en butte aux menaces cruelles de la révolu- 
« tion, aux haines des incrédules, aux colères des ennemis 
« de la croix du Christ. De toutes parts retentissent inces- 
« samment ces cris furieux que ne cessent de proférer ses 
« ennemis les plus acharnés, disant que cette ville de Rome 
« doit participer aux bouleversements et à la révolution fa- 
ce neste de litalie, et que même elle doit en être la tète. » 
« Puis le Pape annonce que, « bien qu'à peu près dé- 
« pourvu de tout secours humain, » il défendra l'Eglise « aa 
« péril même de sa vie. p 

« Il est vrai que la protection de la France reste à Pie IX; 
uïuU quand nous aurons quitté Rome, pour qu'elle soit efû- 
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cace, il faudra un immense effort, tandis qa'avant les au- 
daces de Gasteifidardo et d'Ancône^ avant les imprudences de 
h convention de septembre» avant la ccision prématurée et 
sans condilians de la Yénélie ou même du quadrilatère» un 
caporal et quatre hommes avec notre drapeau auraient suffi. 
Aujourd'hui, malgré nos tolérances et nos libéralités intem- 
pestives» notre faible armée d'occupation pouvait suffire en- 
core ; car le monde catholique l'appuyait de ses vœux^ et les 
bénédictions de Pie IX centuplaient ses forces. 

« Et cependant» en dépit des difficultés que nous nous 
créons à plaisir, il faudra à tout prix sauver Rome ; car lais- 
ser ritalianisme» qui guette sa proie» s'en emparer» ce serait 
et nous déshonorer et nous suicider : 

« Nous déshonorer après tant de solennelles promesses; 

<K Nous suicider» parce que notre vie nationale est étroi- 
tement liée à la royauté pontificale. 

« Quatorze siècles d'expérience et la tradition nous ap- 
prennent en effet que Dieu a créé la France pour protéger 
et venger l'Eglise romaine. 

a Tout Français» s'il est catholique» le croit sur le témoi- 
gnage des Papes et des saints» le sait s'il a ouvert un livre» 
le sent d'in&tinct s'il Cht ignorant ; car Dieu lui-même a gravé 
cet instinct dans nos cœurs, afin que la France eût le sen- 
timent inné de sa grande mission. 

« Chaque nation» chaque famille a en effet sa mission pro- 
videntielle» sa vocation spéciale, non moins que chaque in- 
dividu. Comme les individus» comme les familles» les peu- 
ples disparaissent quand cette mission est remplie ou quand 
ils y sont radicalement infidèles ; Dieu appelle alors d'au- 
tres nations pour remplir le rôle qu'ils ne veulent plus 
remplir. 

a Chargée de défendre le patrimoine de saint Pierre» de 
défendre cette Rome chétienne qui durera autant que le 
monde» qui durera jusqu'à l'heure maudite de l'Ante- 
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cbrût (i), la France participe à la dorée de la ifille éter- 
nelle; et^ dans le temps de Justinien^ Agathias écrivait 
« que les Francs, parmi tons les peuples chrétiens, bril- 
<K laient par leur foi; que leur empire seraii très-grand, 
« très-fermement établi, et aurait une durée toute divine. » 
Notre BC^, en efiet, est lié au sort temporel de l'Eglise ro- 
maine; ensemble sont nés les deux Etats; ensemble ils ont 
vécu, et de la même vie. Dieu veuille les faire durer en- 
semble de longs jours encore, et resserrer des nœuds que 
iui-mème a formés pour l'honneur de la France et la liberté 
de l'Elise ! 

« C'était jadis une maiime Tulgalre parmi nous, que « la 
c( sainte Eglise serait conservée et gardée tant que le royaume 
« de France serait en prospérité et victoire; y et Alexan- 
« dre 111 déclare à son tour que l'exaltation de l'empire des 
a Francs est inséparable de l'exaltation de l'Eglise, n 

« C'est pour cela sans doute que Dieu a choisi le glorieux 
saint Michel pour commun patron de l'Eglise et de la France, 
et que la même devise brillait sur nos vieilles monnaies d'or 
et sur l'obélisque du Vatican : Le Christ a vaincu , le Christ 
régne, le Christ commande. 

a La longue durée des Etats de l'Eglise est le gage de la 
longue durée de la France, créée et conservée pour les dé- 
fendre. Tant qu'elle est fidèle à sa mission. Dieu protège la 
France. 

c( Le Fils de Dieu, dont le monde entier exécute les lois, 
« et aux désirs duquel les armées célestes s'empressent d'o- 
« béir, écrivait Grégoire IX à saint Louis, a établi sur la 
(( terre divers royaumes et divers gouvernements pour l'ac- 
« complissement des célestes conseils. Mais comme autre- 
« fois, entre les tribus d'Israël, la tribu de Juda reçut des 
« privilèges tout particuliers, ainsi le royaume de France a 

(1) Cornélius in Ap., xvii. 
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« été distingué entre tous les peuples de la terre par une 
« prérogative d'honneur et de grâce. 

€ De même que cette tribu n'imita jamais les autres dam 
« leur apostasie^ mais Tainquit^ au contraire, en maints com- 
« bats les infidèles^ ainsi le royaume de France ne peut 
« jamais être ébranlé dans son dévouement à Dieu et à l'E- 
« gtise ; jamais il n'a laissé périr dans son sein la liberté 
« ecclésiastique; jamais il n'a souffert que la foi chrétienne 
c perdît son énergie propre ; bien plus, pour la conser- 
« vation de ces biens, rois et peuples n'ont pas hésité à 
« s'exposer à toutes sortes de dangers et à verser leur sang. 

c( H est donc manifeste que ce royaume béni de Dieu a 
« été choisi par notre Rédempteur pour être l'exécuteur 
« spécial de ses divines volontés. Jésus-Christ Pa pris en sa 
« possession comme un carquois d'où il tire fréquemment 
<K des flèches choisies qu'il lance avec la force irrésistible 
« de son bras pour la protection de la liberté et de la foi 
« de l'Eglise, le châtiment des impies et la défense de la 
a justice (i). » 

« Dès le berceau la France reçut cette mission, et le pape 
ÀDastase écrivait à Glovis : 

« Glorieux et illustre fils, soyez la consolation de votre 
a mère; pour la soutenir, soyez une colonne de fer; car la 
a charité de beaucoup se refroidit, et notre barque est 
a battue par une furieuse tempête. Mais nous espérons 
« contre toute espérance, et nous louons Dieu de ce qu'il 
« vous a tiré de la puissance des ténèbres pour donner à 
« son Eglise, dans la personne d'un si grand roi, un pro» 
« tecteur capable de la défendre contre tous ses ennemis. 
« Daigne le Seigneur continuer de vous accorder, à vous et 
« à voire royaume, sa divine béuédiction ! » 

« Saint Rerai, dit Bossuet, sacra les rois de France en la 

(1) Labbe, Collect. des Conc, t. XIV, p. 266. 
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personne de Clovis, pour être, comme il le dit lai-mème, 
les perpétuels défenseurs de l'Eglise et des pauvres. Saint 
Afit, cet illustre archevêque de Vienne, qui avait pour pré- 
décesseur et pour père saint Hésychius^ pour frère salut Apol- 
linaire, et qui comptait un empereur romain parmi ses an- 
cêtres^ écrivait au même Glovis : 

« Votre foi devient notre victoire. Voici une nouvelle lu- 
« mière qui s'élève dans la personne d'un roi de notre Oc- 
« cident^ et, certes, ce n^est pas sans mystère qu'elle a com- 
« roencé à luire le Jour de la naissance du Rédempteur. Il 
« était convenable que vous fussiez régénéré dans Teau sainte 
« le même jour que le Seigneur du ciel était né pour le salut 
oc du monde. 

c Pusque le Seigneur a bien voulu se ser^r de votre mi- 
« nisière pour gagner votre nation, je voudrais que vous éten- 
« dissiez votre zèle aux autres peuples de la Germanie. Tout 
« retentit de vos triomphes; vos sujets ne sont pas les seuls 
« qui y prennent part, et nous sommes vainqueurs toutes les 
« fois que vous combattez. » 

a Les victoires de Glovis, en effet, arrêtaient i'arianisme, et 
c'est pour le combattre qu'il marche contre Alaric. A l'insti- 
gation de sainte Geneviève, il se prépare au combat par le 
vœu d'élever un temple en l'honneur des princes de l'Eglise, 
et après la victoire il fait bâtir l'église Saint-Pierre et Saint- 
Paul sur l'emplacement occupé depuis par Sainte- Geneviève. 
Gomme hommage au prince des apôtres, il envoya sa cou- 
ronne au Pape. » 

Voilà pourquoi la France a envoyé de nouveau sa vaillante 
armée à Rome, et elle y restera tout le temps que la sécurité 
du Saint-Siège l'exigera. M. le ministre d'Etat en a pris l'en- 
gagement formel dans la fameuse séance du 5 décembre 1867, 
où les députés se sont prononcés d'une manière si solennelle 
et si unanime en faveur du maintien du pouvoir temporel du 
Saiut-Siége. 
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N^BTeaux trlonplics éelatante de Pie IX» 

Depuis que la première édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée> la divine Providence a ménagé de nouveaux triomphes 
à Pie IX. 

Des événements considérables se sont accomplis pendant 
cette année qui s'achève. 

Nous ne pouvons que les mentionner ici> nous les avons 
décrits ailleurs d'une manière complète (i). L'année 1867 
sera marquée dans les fastes de l'Eglise comme une des plus 
glorieuses à la Papauté. Après le départ de l'armée française 
des Etats pontificaux, en vertu de cette fameuse convention 
de septembre^ destinée à couvrir les trahisons du Piémont^ 
les esprits forts célébraient d'avance la chute de cette grande 
institution qui pendant dix-huit siècles a rempli le monde 
de ses bienfaits. Les sociétés secrètes préparaient leurs bat- 
teries afin de livrer à la ville éternelle un suprême assaut. 
Le forban Garibaldi et ses fils, dignes de lui, faisaient dans 
la loyale Angleterre des emprunts qu'ils hypothécaient sur 
les objets d'art et les vases sacrés de la ville sainte (2). 

Dans le camp des francs-moçons et des libres penseurs, 
on avait beaucoup ri de la témérité de Pie IX, qui, au mo- 
ment où le dernier soldat français quittait le lambeau de 
terre qui forme ses Etats, convoquait à Rome tous les évè- 
ques du monde pour y célébrer magnifiquement le dix-hui- 
tième anniversaire séculaire du martyre de saint Pierre. 



(1) Voyez lea Gloires de Pie IX et les grandes fêtes de Rome en 1867. 
1 Tol. in-12 de 400 pages. — Victoires de Pie IX sur les garibaldiens, 
et les soldats du Pape devant Vhistoire. 1 vol. in-12 de 300 pages. 

(2) Od trouvera dans les Victoires de Pie IX sur les garibaldiens les 
preuTCs de cette monstruosité. 
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CepeDdant l'aogiiste vieilUrd, plein de confiance en Dien, 
répétait dans le secret de ses prières ces paroles do Roi-Pro- 
pbète : Hi in atrrUmê et in equû, no$ cntiem in nownne Do- 
mini : « Pour eux, ils comptent sur leurs chariots de guerre 
et sur leurs chevaux légers; pour nous, nous mettons notre 
confiance dans la vertu du nom du Seigneur. » Et avec l'a- 
pôtre saint Paul : Cum infirmor, tune ftotens swn : « Lorsque 
je suis faible, c'est alors que je suis fort. » 

Les espérances de ce grand Pontife n'ont pas été déçues. 
Attaché à la croix comme son divin Maître, Pie IX a attiré à 
lui toutes les âmes honnêtes et provoqué dans toutes les 
classes de la société le dévouement le plus héroïque. 



Km parole des é^èqaes «or les fête* ée Rome.^ 

Mgr Manning, autrefois une des gloires des anglicans^ au- 
jourd'iiui archevêque de Westminster, a publié sur le Cen- 
tenaire de saint Pierre un beau mandement dont nous dé- 
tachons la page suivante : 

a Aucun Pontife peut-être n'a eu l'occasion de faire plus 
fréquemment que Pie IX l'exercice de son autorité suprême 
sur l'Eglise. La création des hiérarchies, la déOnition de 
l'Immaculée Conception, les déclarations de la puissance 
temporelle, les condamnations dans l'encyclique de 186i, 
portent témoignage au plus haut degré de la plénitude de son 
autorité suprême comme Chef et Docteur de l'Eglise univer- 
selle. 11 n'est peut-être pas non plus de Pontife qui se soit 
rattaché d'une manière aussi intime Tépiscopat tout entier, 
en l'appelant aussi souvent à ses côtés. En 1854^ les évoques 
ont été invités à assister à k déclaration du dogme que l'E- 
glise attendait et désirait depuis si longtemps. Deux cent 
cinquante prélats se sont assemblés autour de son trône pour 
témoigner de la foi de l'Eglise universelle dans l'immaculée 
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conception de notre sainte Mère^ et reporter à leurs trou- 
peaux la pieuse croyance de leurs cœurs comme article de 
fol décrété par le Vicaire de son divin Fils. 

« En 1862^ quand le conflit du pouvoir temporel était à 
son point culminant^ Pie IX a proposé la canonisation dea 
martyrs japonais^ et invité pour la seconde fois les évèquei 
à se rendre à Rome. Environ deux cents évèques ont ré- 
pondu à rinvitation, et en termes qui ne seront jamais ou- 
bliés^ se sont unis à lui dans le conflit qu'il a si longtemps 
f^utenu pour les droits et les libertés du Saint-Siège^ qui sont 
les droits et les libertés de l'Eglise universelle. 

a Cest maintenant pour la troisième fois qu'il a convoqué 
les évèques du monde entier. Vous vous rappelez tous l'épo- 
que où il a fait connaître pour la première fois ses inten- 
tions. C^était au moment où les deux ans de la convention 
expiraient, où tout secours humain se retirait de lui, et où 
les hommes croyaient le moment venu de la chute du pou- 
voir temporel. L'armée française devait se retirer au mois de 
décembre 1866. C'est alors que le Saint-Père invita tous les 
évèques de l'univers à venir à Rome en juin 4867. Les gens 
du monde traitaient cette invitation de folie. Tandis qu'ils 
prophétisaient la révolution^ l'anarchie et je ne sais quoi^ le 
Saint-Père, plein d'une calme confiance dans la divine Pro- 
vidence, commençait les préparatifs pour célébrer le Cente- 
naire du martyre de saint Pierre sur la tombe de l'apôtre. 
L'événement a justiflé sa confiance et donné une leçon au 
monde comme à nous-mêmes. A nous il a enseigné à être 
plus courageux, et au monde à être moins prétentieux dans 
ses prophéties. Il a manifesté, avec un témoignage que per- 
sonne n'oserait mettre en doute, la vie et là puissance de 
l'Eglise catholique. 

« Nous avons entendu cliaque jour des discours sur le dé- 
clin et la chute de l'Eglise comme puissance parmi les na- 
tions. Au moment où les hommes se félicitaient et échan- 
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gealeDt leurs compliments sur ce qu'ils croyaient son cadavre^ 
le Chef de l'Eglise prenait la parole, et les évèques, venus lit- 
téralement de» quatre points cardinaux, s'assemblaient autour 
de lui. Ce n'était pas un commandement, ce n'était même 
pas une injonction, c'était une simple invitation, une expres- 
sion de son désir. Cinq cents évèques et une multitude de 
fidèles sont venus du nord^ du sud, de l'est et de l'ouest, paf 
terre et par mer, vers le successeur de saint Pierre, tl y 
avait des évèques venus de la Chine et du fond de l'Asie ; il y 
en avait de la Californie et de l'Amérique occidentale ; il îf 
en avait du nord de la Tartarle et du Canada; il en était venu 
de FAustralie et des lies des mers du Sud. Là se trouvaient 
réunis les principaux pasteurs de plus de trente races et na- 
ttons différentes. Une seule voix dans le monde avait pu 
convoquer une pareille assemblée, et cette voix était celle du 
successeur de saint Pierre, à qui le monde entier a été con" 
fié, la voix du Vicaire de Celui à qui c tout pouvoir est donné 
« dans le ciel et sur la terre. » 

Mgr Landriot, archevêque de Reims> a publié aussi, sur le 
même sujet, une belle instruction pastorale dont voici un 
extrait : 

c Nous nous rappelions avec bonheur ces paroles de l'E- 
criture : « Le grand-prètre était debout, environné de ses 
c frères comme d'une couronne de gloire : » Sacerdos mag- 
nus stans juxta aram , et circa illum corona fratrum, a Us 
« étaient autour de lui comme des cèdres plantés sur le mont 
« Liban, comme des branches de palmier, et tous les enfants 
« d'Aaron étaient dans leur gloire autour de lui : » Quasi 
plantatio cedri in monte Libano, sic circa illum steterunt 
quasi rami palmœ, et omnes f.lii Aaron in gloria sua (i). 

« Et nous, 6 Père de la grande famille, lorsque votre cœur 
surabondait ainsi de joie, nous ressentions toute la vérité de 

(1) EccU., L. 
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VOS paroles : « Plus les liens de la foi^ de la tendresse et de 
« ramoar vous attacheront à la pierre angulaire de l'édifice 
« mystique, plus aussi, .comme nous l'enseigne la mémoire 
c de tous les âges de TEglise, vous vous sentirez revêtus de 
« cette force et de ce courage qui sont exigés de la grandeur 
« de votre charge contre les assauts de l'ennemi et les ad- 
« versités de la fortune (1). » 

« Celte grande réunion a donc été une immense consola-* 
lion pour le cœur du Souverain Pontife et des évêques. Tous 
nous aimions à répéter les paroles du Psalmiste : a Que c'est 
a une douce et agréable chose, que les frères soient ainsi 
confondus dans l'unité de la foi et de la charité! Cest 
« comme la rosée qui tombe sur la montagne de Sion, et 
« Dieu a réservé des bénédictions toutes spéciales à ces fra- 
¥ terneltes assemblées : » Quoniam illic mandavit Dominas 
benedictionem (2). 

« C'était en même temps une solennelle réponse à ceux 
qui prétendent que TEglise catholique est sur son déclin, 
qu'elle a fait son temps, et qu'elle s'afiaisse dans les langueurs 
de la décrépitude. Il y a longtemps que de semblables pro- 
phéties circulent dans le monde; déjà elles existaient du 
temps de saint Augustin, et l'Eglise n'en a pas moins conti- 
nué sa marche triomphale et glorieuse à travers les siècles ; 
et cette marche semée d'épreuves et de victoires, elle la 
poursuivra en la compagnie de Celui qui commande aux tem- 
pêtes et qui a promis d'être avec elle jusqu'à la consomma- 
tion des siècles. Au milieu des doctrines perverses et immo- 
rales d'un siècle où tout menace de se décomposer, les idées, 
les croyances et les principes nécessaires à la conservation 
des empires; au milieu de ces perturbations sociales où 
l'homme, emporté par tout vent de doctrine, finit par retom- 
ber sur lui-même avec les tristesses de la défaillance, du dé- 

(1) AUoc. du^ juin. 

(2) Ps. 132, 
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couragement et d'un froid scepticisme, l'Eglise catholique 
Tient d'af Qrmer sa vie d'une manière solennelle ; elle a affirmé 
sa foi^ son amour; elle a resserré les liens de son indéfectible 
charité. Et si douze apôtres, malgré la corruption du paga- 
nisme, ont pu changer la face de la terre, infiltrer une Tie 
nouvelle dans ce vieux cadavre du monde romain qui s'en 
allait par lambeaux, quelles espérances ne nous donnent pas 
cette réunion des successeurs des apôlres autour de la chaire 
apostolique, cette unanimité de sentiments, cette puissance 
de conviction, et ces saintes ardeurs d'un zèle divin qui va 
se répandre partout et allumer de nouveau dans les intelli- 
gences et les cœurs les flammes de ce céleste incendie dont 
le Christ disait : « Je suis venu apporter le feu sur la terre, 
« et je n'ai qu'un désir, c'est qu'il embrase toutes les âmes : » 
Ignem eeni mittere in terram, et quid volo, nisi %U accen- 
daiur(i)J 

a La présence des évoques à Rome a été l'occasion d'un 
évéoeroent dont la haute importance mérite d'être signalée : 
c'est l'annonce officielle d'un concile œcuménique. « Depuis 
a longtemps^ dit le Pape, nous méditions dans notre esprit 
a un dessein qui a déjà été connu de plusieurs de nos véné- 
« râbles frères, et que nous espérons pouvoir mettre à exé- 
« cution aussitôt que nous en trouverons l'opportunité vive- 
ce ment désirée par nous. Ce dessein est de tenir un sacré 
c concile œcuménique et général de tous les évoques du 
c monde catholique, où seront recherchés, avec l'aide de 
€ Dieu, dans l'union des conseils et des sollicitudes, les re- 
« mèdes nécessaires et salutaires aux raaux qui affligent 
( TEglise. )) 

« Saluons donc avec amour et joie cette époque prochaine 
et glorieuse où tous les chefs des diocèses, réunis sous la 
présidence du Pape, s'occuperont des grandes questions re- 

(1) Luc, XII, 49. 
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ligieuses, et surtout de celles dont l'application est plus im- 
médiatement nécessaire. Ils le3 traiteront avec cet esprit de 
sagesse, de prudence, de fermeté^ de tendre charité qui a 
toujours animé les décisions solennelles de l'Eglise. « 

Nous terminons ces citations, que nous pourrions multi- 
plier à l'infini^ par ces admirables considérations de Mgr Tar- 
chevêque de Tours : 

€ Le catholicisme fleurit sur le tombeau de tous ceux qui 
roulaient sa ruine; ses dogmes sont prêches comme ils Té- 
taient par les apôtres^ et notre foi^ toujours ancienne et tou- 
jours nouvelle^ est encore la foi des premiers fidèles. Cette 
perpétuité des institutions chrétiennes^ au milieu de tant 
d'ennemis ardents à les combattre, ne proclame-t-elle pas la 
divine origine de l'Eglise f 

« On ne triomphe pas de toutes les puissances et de toutes 
les perversités de la terre quand on n'est pas la vérité. On 
peut même ajouter que cette implacable aversion contre nos 
croyances est un frappant témoignage en leur faveur, et c'est 
avec raison qu'un philosophe chrétien, au commencement de 
ce siècle, a pu dire qu'il n'est pas donné à Terreur d'inspi- 
rer tant de haine. Le dix-huitième centenaire nous a trouvés 
fidèles à la même doctrine, vainqueurs des mêmes attaques, 
à genoux devant les mêmes autels, et le cœur rempli des 
mêmes espérances. Après dix-huit siècles. Pie IX, notre grand 
Pape, parle encore par la bouche de Pierre, et la barque im- 
périssable dont il est le pilote continue sa marche sur les 
flots du temps. 

« Si la fête en Thonneur du crucifié du mont Janicule 
nous a fait voir la perpétuité de notre foi, les cinq cents évê- 
ques rangés autour du Pasteur suprême en ont fait resplendir 
Tunité. De vénérables collègues, dont nous sentions le cœur 
d'apôtre sans connaître leur langue, étaient arrivés des pays 
les plus lointains, plusieurs des extrémités du globe. Ils 
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tTHient traversé les océans pour se rendre au lieu que la 
Providence a marqué pour être le centre du catholicisme. 
Les contrées qu'ils représentaient sont les plus diverses qu'on 
puisse imaginer par les climats, par les mœurs, par les lois 
et les formes du gouvernement. En entrant dans la ville 
sainte, tous ces évèques se sont retrouvés dans la patrie de 
leur foi, et Jésus-Christ, notre Maître, s'est montré vivant à 
leurs yeux dans la personne de son Vicaire. À Rome, nous 
avons vu comme une représentation de la grande famille hu- 
maine ; et cette représentation, où éclataient tant de lumiè- 
res et de vertus, ne .formait qu'un cœur et qu'une âme par 
l'unité des croyances, de l'amour et de renseignement. Tous 
ces pasteurs, réunis autour de Celui qui a reçu la mission 
de paître les brebis et les agneaux, adoraient le même Christ, 
récitaient le même symbole, pratiquaient les mêmes com- 
mandements, soutenaient les mêmes combats et chantaient 
les mêmes prières. Spectacle vraiment admirable, qui ne se 
voit que dans l'Eglise de Dieu. 

« Que trouve-t-on, en effet, en dehors de nos rangs, à côté 
de cette magniûque et consolante unité? Le désaccord et la 
contradiction sur toutes choses, des opinions qui se combat*- 
tent, des systèmes qui se détruisent et se succèdent sans un. 
Hors du catholicisme vous ne découvrirez pas trois hommes 
qui s'entendent parfaitement sur une question de religion ou 
de morale, sur Dieu, sur l'âme, sur la destinée de l'homme; 
la confusion des doctrines et l'anarchie des esprits forment 
le caractère di^tinctif de ce qu'on appelle le progrès contem- 
porain; et si, dans cette complète déroute des intelligences, 
nous arrêtions nos regards sur nos frères séparés, nous pour- 
rions vous signaler des divisions parvenues à leurs dernières 
limites, et toutes les conséquences de ce libre examen qui 
n'est plus que le triste privilège de ne croire à rien. sainte 
unité de l'Eglise catholique, en vous retrouvant à Rome 
dans toute votre gloire, nous avons mieux compris la vérité 
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dont VOUS êtes la marque sublime, et nous avons mieux senti 
la force indestructible de notre foi. sainte unité, dlneiïa- 
bles joies sont réservées à ceux qui ne se séparent pas de 
toi, et ceux qui t'abandonnent sont punis dès ce monde par 
les tourments du doute^ par les défaillances du cœur et les 
égarements de la pensée. » 

Ces paroles si éloquentes et si pleine de foi de nos illus- 
très évèques ont produit un vif enthousiasme parmi les fidè- 
les de toutes les classes de la société, qui ont senti redou- 
bler leur dévouement à Pie IX. 

On a pu s'en convaincre quand les bandes de la révolution 
sont venues de nouveau menacer son trône. 

On a dit avec raison que notre siècle n'a plus rien à envier 
aux temps des persécutions, des martyrs ou des croisades ; 
car, parmi nou!«^ il est encore des chrétiens, dignes des temps 
apostoliques, qui, pour le triomphe de TEglise, après avoir 
donné leur argent, disent en ce moment adieu à leur 
famille, à leur patrie, et vont combattre et peut-être mourir; 
parmi nous, il y a encore des mères qui offrent leurs en- 
fants pour l'Eglise, et de jeunes femmes qui pour elle offrent 
plus que leur vie, car elles offrent celle de leurs époux. 

Quelle époque aura été plus féconde en dévouements et 
en héroïsmes chrétiens que les jours que nous traversons ? 

On a exalté les types des soldats du premier empire ; l'art, 
la poésie, l'histoire, leur ont fait une célébrité que les grands 
revers des campagnes d'Espagne, de Russie et de France ont 
servie ; et ces types sont grands et beaux. 

Mais combien plus grandi^t plus beaux sont les types de 
DOS héros pontificaux ! Quelle lumière sur leur front, et que 
l'auréole du martyre l'emporte sur la couronne de laurier ! 
Lamoricière, Pimodan, de Pas, Guérin, de Tbérouanne, 
Guitlemin, de Quélen, Dufournel^ et tant d'autres ! Quellt 
noble diversité de physionomies parmi ces nobles morts ! 
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Nom ne citerons pas en ce moment les yifants ; ils for- 
ment une légion sacrée qui ne sera pas une des moindres 
béantes du pontificat de Pie IX, une des moindres illustra- 
tiens de l'histoire de notre temps» de n(»tre temps dont les 
ombres épaisses feront mieux ressortir aux yeux de la posté- 
rité ces clartés caiholiques. 

Nous ne saurions mieux terminer ce volume que par le« 
belles paroles de Pie IX commentées par l'illustre évêque de 
Poitiers : 



lies espérances de TEglIse. 



« Nous devons ouvrir nos cœurs au sentiment de la con- 
fiance et nous rassurer pleinement sur le dénouement final 
de la crise que subit en ce moment la société chrétienne 
dans les diverses parties du monde. Du milieu de ses an- 
goisses, le Pontife romain nous encourage^ et sa noble voix 
invoque la voix de notre grand saint Hilaire pour relever les 
cœurs qui seraient tentés de défaillir. Ce n'est pas sans 
une émotion particulière que nous avons entendu ces pa- 
roles de Pallocution pontificale (13 juillet 1860] : 

« Nonobstant un bouleversement si profond des temps et 
« des choses^ au milieu de ces attaques acharnées contre TE- 
« glise et de cette violation effrontée de tous les droits divins 
c et humains^ en face de ce mépris jeté de toutes parts au sa- 
« cerdoce» ne laissons pas fléchir notre courage, vénérables 
« frères. Le ciel et la terre passeront» mais les paroles et les 
« promesses de Dieu ne passeront point. Vous le savez^ les 
« empires les plus florissants» les royaumes» les nations» les 
« villes et les provinces peuvent être détruits» renversés» 
« anéantis ; mais l'Eglise fondée par Jésus- Christ notre Sei- 
c gneur» et constamment soutenue et éclairée par sa vertu 
« puissante» ne peut jamais en aucune manière être déra- 



Digitized 



by Google 



% ci^ée i4 ébr^Qlée ; elle n'es^ ni yaincqe pi ap^^pdrie p^ 
% les perâiécutions^ elle en tire au conti-^I^e d^ i^qu^u^ 
4^ j^ccroi^s^o^eints et 4^ pouve^\ix tcionqphes. Ca,r c'e^l If 
« propre, de VEglisej dit saint Hilaire de Poitiers, 4^^ vain- 
« cr^ q^c(,^c^€lîe est blessée, d'être miey^ con^ri^ q'^M^nct elf,e 
f e^t accusée, de toi^ gagnex quand elle est qbijkndo^nfi^. )i 
«t Fo^rt de ces parole, ppus o^ons leprédiï^ : les blç§3P?fis 
faites e^ ce moimsi^t ^ l'Eglise soi^t ua gî^e de ses pr^- 
Q^ww v^c^o^ire* : ui tune vincat çum Im^txjLt ; ri^s|ol^o,e 
^TQC li^imelld toutes ses doctrines religvçuseâ et sociales so^t 
iqcrio^qées, n'ftbqutira qa'^ rensietir^ mieux en l^i^i^re çt 
q^'à faire mieux accepter de tous le^ bons esj^rits la v^rit^, 
^ i|écf[i^ilé et U haute pprté.^ de ce^. doctr^^ : (u^^ç ii^kt^lli- 
0i^tfr cym argt^itur ; eniin^ la lâpl^é av^c Iftquj^O^ eUç eçt 
ll^l^ie^ Qt 4élaissée p^ les puis34|i^s du sièclei Qous çst i^n 
ciîgn^ q^'ujTiie part con^icférable lui sera bientôt ren(lue dfiqs 
If direction 4u monde : tune obtineaJi cu^ c^^erf^^. Qi^'on 
le vfi^Uj^ ou qu'on ne le veuille p^as, et qn.el.ques efforts 
qi^'oi^ fassfi gw procurer de nouyell^s; t.ep[|p9risatio9^| Jla 
fqf cfi dé^inai^ iâjévi^able de^ cliQSps ne i9J;^ex^^ pa§ ^ ç,9^;r> 
des P^ys 4e l'auyore à ceux du cotf pl^^nj, upe foule 4e q^^ 
tions que l'Europe, dans son orgaiiisatioQ actuelle, n'/^t pi^ 
de taille à résoudre. Il est vrai, dans les grandes luttes qui 
sont pendantes, le démon croit s'être assuré le succès par la 
rage qu'il a communiquée en même temps à ses séides de 
l'Orient et de l'Occident contre tout ce que ces contrées ren- 
ferment de plus pur et de plus noble. Mais nous, au con- 
traire, qui savons le prix du sang des fidèles et des soupirs 
des justes, nous disons avec notre saint docteur : « Victoire^ 
ic victoire à l'Eglise, puisque l'Eglise est momentanément 
« en souffrance *. Elle va rallier les intelligences à sa cause 
et à son autorité, puisque la conspiration du dénigrement 
« a été hautement fomentée et patronnée contre elle. Elle 
« est à la veille de reprendre son influence dans les conseils 
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a de:: natioDs» puisque les nations l'ont abandonnée. » Hoc. 
enim Ecclesiœ proprium est, ut tune vincat cum lœditwr, 
tune intelligatur cum arguitur, tune obtineat cum deseritur^ 
a Nous sommes du reste' étranger à cette dispositicNi opti- 
miste qui rêve pour la terre des destiuées indéfinies, que la 
parole divine ne li^i a point promises. Non, nous ne nous 
^exagérons point à nous-mème les symptômes de régénération 
qu'offre le monde actuel, et nous ne nous dissimulons au- 
cune des conquêtes profondes que l'esprit du mal a obtenues 
sur la société chrétienne. Toutefois, nous croyons avoir l'es- 
prit de Dieu en nous, quand, en comparant les éléments de 
bien et de mal qui s'agitent et se remuent à cette heure, 
nous osons prévoir encore le retour d'une ère de prospérité 
pour l'Eglise de Dieu ici-bas. Dans tous les cas, nous l'avons 
dit déjà, c'est et ce sera jusqu'à la fin le devoir des vrais 
chrétiens, des hommes de foi et de courage, de travailler 
sans rel&che au triomphe du règne de Dieu sur la terre. Le 
découragement ne doit jamais atteindre notre apostolat, et 
quand l'univers croulant nous engloutira sous ses ruines, 
nous devrons tomber ayant encore la parole de salut sur nos 
lèvres et dictant aux princes et aux peuples les conditions et 
les lois de la vie des nations. » 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



No i . — lift mort de BomI. 

La conférence des avocats stagiaires s'est ouverte le samedi 
7 décembre 4867 au Palais-de-Justice. Le barreau de Paris a 
su, par une tradition fidèle, faire de cette solennité annuel !f^ 
une fête des lettres, du droit et de Téloquence. Cette année^ 
la séance n'a pas été moins brillante que les précédentes. 

Appelé pour la seconde fois aux honneurs du bàlonnat, 
M. AUou, dont le talent et la renommée ont si heureusement 

frandi pendant l'exercice, souvent redoutable, de cette charge 
e confiance, a saisi l'occasion de donner à la jeune et stu- 
dieuse génération qui se presse dans la carrière des leçons 
excellentes. 

11 a traité de Fart oratoire devant la justice. C'est un re- 
gret véritable pour nous de ne pouvoir reproduire intégrale- 
ment cette belle et ferme harangue, digne des meilleure 
temps, marquée au coin de principes élevés et sûrs, em- 
pruntant à la fois à l'antiquité et à nos annales Tautorité de 
leurs préceptes et de leurs modèles, et, par une délicatj et 
sincère justice, célébrant à leur tour ces gloires du présent 
qui ne'le cèdent à nulle autre. 

Après M. le bâtonnier, la parole a été donnée à un des se- 
crétaires de la conférence, M. Maurice Sabatier, qui a pro- 
noncé l'élose du courageux et infortuné Rossi. 

Voici la un de ce morceau, dont Téloquence émue et con- 
tenue fait honneur au jeune stagiaire : 
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a Le voilà au sommet de sa vie! En Suisse, ea France^ en 
Italie iiième, il n'a jamaî&été aux prises avec une œuvre plus 
grande et plus belle. La reUgioa, laliiené ont les yeux fixés 
sur lui. Il lient dans ses mains l'avenir du monde. La gran- 
deur de l'entreprise l'inspire et l'anime. 11 se multiplie. 11 
porte dans tous les détails de l'administration un regard vi- 
gilant et sévère. Il obtient du clergé romain un don consi- 
dérable qui doit relever les tinauces. Il organise une force 
p^tique dur laquelle il puisse compter. Sa pensée s'élend en 
même temps sur l'Italie tout entière. Il reprend le projet 
d'une ligue italienne, deux fois tentée par Pie IX. 11 négocie 
à ce sujet avec le Piémont» dont il rencontre et dont il com- 
bat les précoces convoitises. 

« Deux mois d'une administration active et ferme ont déjà 
ranimé les courages. Enfin le parlement est convoqué pour 
le 15 novembre^ et il ouvrira lui-même la session par un dis- 
cours qui doit^ éum stf pensée, perter te dernier coup aux 
partis extrêmes. Que fût-il sorti de tant de dévouement» d'ha- 
bileté, de génie ? Etait-il temps encore de relever l'Italie dé- 
faillante et de l'organiser sous les regards et sous la main de 
la Pâî)auté? Le succès allait-il couronDcr une œuvre si cott- 
rageuse et si belle? L'Italie aurait-elle gagné à sa tio autant 
qu'elle a perdu à sa mort? Croyon^n la perspicteité de 
l'esprit de désordre et d'anarchie. Il y a sur la rout« de la 
démagogie un homme qui rimporlune, qui l'arrête, qui est 
capabte de la vaincre : c'est Rossi. 11 sera sacrifié ! 

« On raconte que, la veille du jour fixé pour te meuitre» 
qtielques hemmes se réunirent, à la faveur des ombres de la 
tfult, dans une petite salle de spectacle des faubourgs de 
Rome, et que là, dans ce lieu du plaisir et de la joie, à la 
hie\!f d'une lampe obscure, l'un d*eux s'essaya sur un cada- 
vre à porter d'une main assurée un coup mottel. Mais de 
telles fictions sont inutiles pour ajouter à Thorreur de ce 

a Des pfésâigefs de mort circulaient depuis quelques jours. 
Le tnatin même du 15 novembre, Rossi ent de divers côtés 
deâ aveiftissemeifits précis. La duchesse de Rtgnano, femme 
du ministre de la guerre, lui écrit utt billet auquel il répond 
avec assurance et enjeuement. 

a Pendafnt le déjeuner, il essaye de calmer, par son atti- 
tude plus encore que par ses paft^les, les {Jtesseutiments de 
S.1 femme et de Sfâ éèvtx fils. A midi, il se rend au Qufrinal 
et demande au Pape «es dernières itistructicms. « Je n'eu ai 
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« pas d'attirés à vous donner^ dit Pie JX, que de preaike 
« toutes les précautions nécessiaires pour éviter à nos etme- 
« mis un grand crime, et à moi une iannense do«^Mir. n £n 
sortant de l'appartement du Pape; il rencontre un curé de 
Rome qui le prend à part. « Que voulez -vous? lui demande 
a brusquement Rossi. — Vous sauver, » répond recclésias- 
lique, (}ui lui raconte, tout épouvanté, comment il a eu la 
révélation du crime qui se prépare. 

« L'âme héroïque de Rossi se trouble ; il s'arrête, il rt^flé- 
chit un instant, puis il reprend sa marche en disant : « La 
« cause du Pape est la cause de Dieu. » Il monte en voiture 
avec lebanqularUigheltij sous-secritaire d'£Ut au ministère 
des affaires étrangères; i'I s'enlrellent tranquillement avec lui 
de ses périls, de ses projets, de la victoire qu'il va rempor- 
ter. Ils arrivent dans la cour de la chancellerie, «que remfdit 
une foule tumultueuse. Le silence le plus profond les ac- 
cueille^ puis, la voiture s'étant arrêtée, quelques murmures 
s'élèvent. 

« Rossi les entend sans émotion. Il laisse tomber lentement 
sur la foule un regard où se peignent l'assurance et le mépris. 
Il monte au milieu des groupes compactes l'escalier qui con- 
duit au palais; mais à peine a-t-il gravi quelques marches, 
qu'un des conjurés, un vieillard, dit-on, le frappe à Tépaule 
gauche : c'était le signal ; pendant qu'il retourne la tète, un 
autre lui plonge son poignard dans le cou. Il tombe, se re- 
lève, porte le mouchoir à sa blessure, fait quelques pas, se- 
tombe et expiie, «ans proférer un seul cri, sur le seuil de ce 
palais qu'il allait remplir de son éloquence. 

« On sait tout ce qui a suivi : la garde civique demeurant 
témoin impassible du m^eurtre ; le |>arle<nent romain conti- 
nuant à écouter la lecture du procès-verbal ; le soir, la joie 
éclatant dans Rome ; la foule répandue dans les r^es avec 
des flambeaux, -diantant des hymnes en l'honneur du nou- 
veau Erutus, les cliautant même. sous le^ fenêtres du palais 
de Rossi» comme une inâuUe à la douleur,; le meurtrier pro- 
n^néen triompbe.; le gouvernemont anéanti.; CAsmanifes- 
taions de joie féroce s'étendant en dehens de Rojcne ; l'Jlalie 
célébrant comme un bienfait le meurtre de Tbommie^iii 
pouvait la sauver; réroeute faisant. e^xplosion autour du Va- 
tican j Pie IX contraint >âe se réfugier à GaëJte; ^'Europe^en- 
tlèra ébranlée dans ses fondements, et, au -milieu ,de cetie 
connnotion qui dure encore, les esprits déconcertéii^ la lili^té 
compromise ; tant d'ombres enfin descendues tout à coup 
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autour de ce tombeau, comme pour témoigner à quelle pro- 
fondeur avaient été frappées, dansRossi, Thumanité, la jus- 
tice, la religion^ la liberté : toutes causes heureusement im- 
mortelles. » 

Ah ! oui^ immortelles, parce que Pie IX les défend et les 
bénit^ parce qu'il en est aujourd'hui le représentant et la vic- 
time^ parce qu'il triomphera avec elles sous Toeil et sous la 
{zarde de Dieu. 



NO 2. — li'épée oflferte an général Oadtnot. 



La prise de Rome est le plus beau fait d'armes de nos 
annales contemporaines, et l'expédition française restera, par 
l'élévation de son but, par ses conséquences sociales, par 
l'immense service qu'elle a rendu à la cause de la religion 
catholique et de l'autorité dans le monde, une de nos gloires 
les plus pures et les plus dignes d'envie. Tout ce qui s'y rat- 
tache est donc pour les catholiques d'un prix inestimable, et 
cet intérêt, lorsqu'il s'agit du noble et vaillant capitaine qui 
a valu à noire jeune armée un tel triomphe, prend, dans les 
circonstances présentes, un caractère spécial d'importance et 
d'honneur. 

On se souvient qu'aussitôt après la nouvelle de l'entrée de 
nos Iroupes dans la ville éternelle, plusieurs notables catho- 
liques de Lyon eurent l'heureuse pensée d'offrir au vain- 
queur une épée qui ffit pour lui le ga^e de Fadmiration et 
de la reconnaissance publiques. Ce chef-d'œuvre d'art et de 
goût a été présenté au général duc de Reggio par les délé- 
gués de la commission de souscription. 

c( Nous avons assisté, dit M. Henri de Riancey, à celle 
scène qui, pour s'être passée sans la pompe et l'éclat qu'elle 
aurait pu avoir en d'autres temps, n'en a pas moins été fé- 
conde en vives émotions. Comment ne pas être profondément 
touché en voyant l'héritier d'un des héros immortels de nos 
grandes guerres, entouré des trophées, des insignes, des sou- 
venirs de son illustre père, recevoir un témoignage nouveau, 
libre et spontané de la gloire personnelle qu'il a ajoutée à 
celle du nom qu'il porte, et répondre à celte démonj-tration 
si honorable de ses concitoyens avec une modestie, une sim- 
plicité, une abn<^gation- vraiment admirables? » 
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L'épée étant complètement achevée, une délégation est 
allée à Paris et Ta remise au général. Un membre de la dé- 
légation s'est e?( primé en ces termes : 

« Général, 

« Pendant que la chrétienté tout entière applaudis.^ait au 
glorieux fait d'armes qui délivra Rome du joug de ses op- 
presseurs et rendit le Souverain Pontife à son siège, il ap- 
partenait à la Rome des Gaules de prendre Tiniliative des 
sentiments de reconnaissance dus à l'armée expéditionnaire 
et à son illustre général en chef. Cette pensée, qui trouva 
un généreux écho dans notre France demeurée Gdèle à la foi 
de ses pères, fut accueillie avec plus d'empressement encore 
par les contrées qui ont le bonheur d'être le berceau de vo- 
tre famille, et par l'armée dont votre nom est une des gloi- 
res les plus chères. L'épée que nous vous présentons aujour- 
d'hui, et dont vous avez bien voulu accepter l'hommage, est 
l'expression de ces sentiments de reconnaissance. OEuvre 
d'un Lyonnais, produit de l'initiative lyonnaise, elle confon- 
dra, nous l'espérons, dans votre cœur les souvenirs de ces 
deux Rome. Agréez-la comme un témoignage de notre gra- 
titude et de nos vives sympathies, et permettez-nous> en vous 
l'offrant au nom de tous, de nous borner à vous dire ces sim- 
ples mots que la pensée de tous a gravés sur l'acier : 

« A la foi du chrétien ! Au génie du chef ^ 
Au courage du soldat ! » 

Ensuite M. Boullée a parlé en termes bien sentis des vives 
sympathies que s'est acquises le général Oudinot, duc de 
Reggio, par l'expédition de Rome, et par les services que 
nous a rendus l'armée des Alpes, dont le général a été l'or- 
ganisateur et le premier commandant en chef. 

Le général a répondu : 

« Vous venez, messieurs, avec autant d'autorité que de 
bienveillance, de donner une nouvelle et puissante consé- 
cration à des faits incontestables^ mais dont le mérite revient 
à la Providence. 

« C'est elle qui, en 1848, m'a jpermis de combattre avec 
succès, à la tète de l'armée des Alpes, les passions anarchi- 
ques alors si menaçantes pour notre belle patrie. 
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i C'éèl die qui^ Tahtiée %oiVfltité> ki diaigué faire de moi 
ritemimeiift (le s^s desseins j^otir Fàébompli^iÉè^l ^'nBè 
grande œu?re. 

« Ce dernier événement, objet de tontes vos sympathies, 
a été^ vous le savez^ irès-diversement jugé. H ^^ des hom- 
mes qui qualifient de crime politique le rétablissement de 
Tautorilé temporelle du Sâiùt-Siége. Ce cifrWB, je l'ai cdha- 
rais ; car je n'ai partagé avec personne la yéspotosabf (lié du 
commahdemenl, «t je m'en sûfs glorifié îallo'rs qu'il y avait 
peut-être quelque témérité à braver la violelfK^e^es pïi'rtis. 

« Au moment de la ireddition de ^6me, Ta ville Âè \.fbh 
a voulu donner, par voie de souscription nationale, ttn té- 
moignage éclatant d'estime au général bn chef de l'atWiée^s 
Alpes et de Farmée d'Italie. 

« Cet appel a été entendu. )e reçoit aujôifrd^hlii àVec 
bonlieur, et comme un patrimoine commul) à tneis compa- 
rions d'armes, l'épée lyonnaise. Placée en regard dés glo- 
rieux Insignes de tnoti père et à côté de l'épée qtii fc'â été 
décernée par la ville de Rome, elle ne chaïmei^a pas set^e- 
ment la vue, elle otîrrra dé sérieux enseignements. 

a Oui, ce merveilleux chef-d'œuvre artistique est adssî 
une éloquente page d'histoire j il constate utie fols de jlltiS 
que la justice et la vérité sdrit iraipérissables éki "FrainCe. 

« Fier de votre suffrage, messieurs, heureux d'une tëcoth- 
pense qui met le comble à mon ambition de soldat éi dia ca- 
tholique, je ne saurais trouver d'eijpressions pour rendre la 
reconnaissance dont je suis pénétré pour la généreuse initia- 
tive de la ville de Lyon; mais j'ai besoin de déclarer que le 
nom de MM. les souscripteurs sera sans cesse présent à^a 
pensée, clier à mon souvenir et gravé dans mon cœur. » 

La remise de l'épée a eu lieu dans le cabinet de U. l&gé- 
néral ; il y avait quelque chose de touchant à vok les organes 
d'une pensée éminemment religieuse et française apportant 
leur tribut de reconnaissance dans ce lieu plein des souve- 
nirs de la reconnaissance de plusieurs villes, et où s'étalent 
i^ trophées de te v«iletir mttitaii%. Gloire aux familles qui 
sîlretot ainsi ^ôtti^uërir les témoignages de l'eitimefet de M- 
fi^mfon d«s peuplés! 

L'épée ^'htynneur 'dffértè ^ato dite de'Reggîo Se distita^e 
des sfnWès itîe tnênre liature m té quie k rkhefeîste de ses o> 
nemcnis est Cotnï>lètéttïérit subclwrdohnée au danactèfeikJt^te'et 



Digitized 



by Google 



séi^ère dont elle est empreinte et qui frappe tout d'abord ; 
c'est à la fois une arme très-5érieuse et suffisamment ofrnée 
pour paraître di^ne du but que les souscripteurs se sont pro- 
posé : honorer di^nement^ comme militaire illustre et comme 
cath(dique; le dief de l'armée française qui a ramené le Pape 
dans Rome. 

Une pensée assez complexe, mais que l'exécution a ré- 
duite aux conditions d'unité et de simplicité voulues, a pré- 
sidé à la composition de cette œuvre d'art, qui rappelle, dans 
un cadre étroit et restreint, les grands faits de l'institution de 
PEglise par Jésus-Ghrist, institution qui a motivé p\\xs tard 
jcéiie de la souveraineté temporelle du Pape^ l'appui que la 
France a toujours prêté généreusement pour défenare et 
maintenir cette souveraineté, les luttes et les triomphes de 
PEf^ise^ et enfinles actions d'éclat qui signalèrent la présence 
du génésal Oudinot sur les rives du Tibre. 

L^rme a la forme des épées dites chevalières. Au sommet 
de la poignée, sur le plat du pommeau, le premier Vicaire 
de lésus-Christ à genoux reçoit les clefs que le Sauveur lui 
tend d'une main, pendant quelle l'autre il lui montre le ciel, 
dfoù TEgliso callkoliaue tire sa divine origine^ et où elle a 
mission de conduire les hommes à travers les luttes et les 
obstacles que la chute d'Adam a multipliés sous leurs pas. 

Un peu plus bas, les deux colonfies^ de l'indépendarice du» 
Saint-Siège, Gharlemagne et Constantin sont adossés aux 
deux faces principales du quilion. Debout et appuyés sur 
leurs vaillantes épées^ ils veulent à la garde des prérogatives 
du Pontife souverain. Constantin est retètu de la pesante 
cuirtsse à lambrequins et ceint de lauriers ; Charlen>agne/ 
drapé dans un manteau impérial aux larges plis, la jambe 
nue «tenveloppée de courroies lacées, tient le globe «de la 
nuôafuiuche. Malgré la petitesse de leurs proportions^ ces 
deux figurines ont du caractère ; elles* reposent, ainâi que le 
quilion, «ur une base ronde qui descend en s'évasant jusqu'à 
ce qu'elle s'amortisse au-dessus du bouclier et du croisillon. 
Les ornements ciselés qui l'entourent se relient, au-dessous 
de Constantin, au monogramme du Ghrist.et, au-dessous de 
CSharlemagne, à une petite devise qui e^rlme d'une maïkièro 
cenoise . la ^art «pie Lyon a ^r^e à h délivrance de Rome 
en iSé9 (1). Devise et monogVMnpne sont écrits sur une 



(i) Roma Hberatat plaudente GtMkirmtfB9tna^ 

i5. 
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petite rondelle d'or éroaillée rouge et noir^ appliquée an 
centre d'une couronne de laurier. 

Le croisillon^ sur lequel courent des rinceaux de feuillage, 
^ termine par des fleurons également feuillages, au milieu 
desquels on voit, du c6\é de Constantin, les armes de Rome 
et la façade de Saint-Jean de Latran ; du côté de Charlemagne^ 
les armes de Lyon et la façade de la cathédrale de celte ville. 
Les deux petits monuments n'ont qu'une hauteur de 14 mil- 
limètres et sont néanmoins très-exactement modelés en ar- 
gent doré sur fond d'émail bleu. 

Les métaux des armoiries sont exprimés par des émaux 
coloriés. 

Rome porte de gueules à une bande chargée des lettres 
S P QRenor. 

Lyon porte dô gueules au lion d'argerd, tenant de la 'patte 
dextre une épée haute de même, au chef cousu de France et 
de l'Empire. Ce chef a été supprimé, sans doute à cause de 
l'insuffisance de l'espace. Nous pensons qu'il eût mieux 
valu, dans ce cas^ adopter un autre ornement que des ar- 
moiries ; car celles-ci, dès qu'elles ne sont pas exactement 
copiées, cessent d'avoir une signiGcation ; elles indiquent le 
contraire de ce qu'on veut leui faire indiquer, et le plus sou- 
vent n'indiquent rien du tout. 

Entre les armes de Rome et la façade de Saint-Jean de 
Latran, au centre du croisillon et sur le champ du bouclier, 
la victoire de Constantin sur Maxence symbolise le triomphe 
de la religion du Christ sur ses ennemis anciens et nouveaux. 
De l'autre côté, à la place correspondante, Pie IX, assis sur 
son trône et assisté du cardinal Ânlonelli, reçoit du général 
Oudinot les clefs de Rome. Le général Oudinot est erHouré 
de son état-major, dont on peut reconnaître les principaux 
officiers. Au fond, dans un entrecolonnement, apparaît la façade 
de Saint- Pierre. Le talon du bouclier se termine de ce côté 
par un médaillon de Pie IX, encadré de palmes, et, de 
l'autre, par un médaillon du général, encadré de branches de 
laurier. 

Immédiatement au-dessous de ce dernier portrait sont 
émaillées, à la naissance de la lame, les armes de celui qu'il 
représente ; parti au 1 de gueules à 3 heaumes d'argerit, au 
2 d'argent au lion rampant de gueules, tenant de sa patte 
dextre une grenade de sable enflammée de gueules, au chef 
de duc de l'Empire, qui est de gueules, semé d'étoiles d'argent, 
avec l'écu de Rome posé sur le tout. * 
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AU dessous de ce riche blason flottent les insignes de 
grand^croix de la Légion d'honneur, de commandeur de 
Saint-Louis, de grand ofûcier de la Réunion, de grand cor- 
don de Pie IX, de grand cordon de Saint-Janvier et du Nichan 
de Tunis, plaque ronde. 

Les inscriptions dédicatoires ont été gravées au fond des 
gouttières de la lame en lettres augustales du beau type^ 
incrustées d'or (i) ; elles rappellent les titres du générai à la 
reconnaissance de ta France catholique et la date de la prise 
de Rome. 

La poignée a été extraite d'un bloc d'acier qui pesait, en 
sortant de la forge, 3 kilog. 992 grammes, et que la ciselure 
a réduit au poids de 485 grammes. La comparaison de ces 
deux chiffres permet d'apprécier ce qu'il a fallu de patience, 
de travail et de temps pour donner à 1 œuvre cette perfection 
de détails qui la rend si remarquable. 

Les extrémités des fleurons, les quatre petites consoles 
qui assujettissent le pommeau^ les accolades qui servent de 
cadre aux bas reliefs du bouclier, sont évidées à jour dans 
l'épaisseur de l'acier, et le burin a fait sortir de cette matière 
rebelle des têtes de lion, des feuillages délicats, des enrou- 
lements d'acanthe qui voilent la nudité des fonds et le retrait 
des saillies, des cordons de petites perles qui suivent les 
arêtes des lignes principales et en efl'acent la sécheresse, 
sans que les finesses de la ciselure Ment rien à la vigueur 
et à l aspect sévère de l'ensemble. La forme générale est so- 
lide et nettement accusée, et la teinte grise et sombre de 
l'acier domine l'éclat de l'argent doré qui a été employé 
pour les statuettes, les bas- reliefs, le pommeau, les mé* 
daillons-porlraits et les fleurons. 

La hauteur totale de Tarme mesure 1 mètre IS cen- 
timètres, celle de la lame 95 centimètres, et la longueur du 
croisillon 20 centimètres. 

Telle est l'œuvre de prix qu'a proiîuite la souscription 
ouverte à Lyon en 1849, et à laquelle prirent part des mem- 
bres de l'armée et des diverses classes de la population, dans 
cette ville d'abord, et ensuite dans d'autres parties de la 
France. 

Les inscriptions ont été mises en latin par deux épigra- 
phistes lyonnais que de savants travaux ont fait connaître. 

(1) Fiâei chrisliani. Genio ducis. Virluti mililis. 
ClariênmoduciOudinot, tituto RhagieMi. Roma oxpugnata prid, kal. 
jul, anno Dni. MDCCCXLIX. 
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Le fourreau^ en tôle d'acier^ sort dès ttaios d'Un (Maffia- 
okte de Lyèn, M. Rrunet ; il est incrusté de fines turabe^és 
or et argent au -dessus et au-de.<sous des bâières^ et entre 
lés Contrefohs de rextrémité inférieure. 

If. Jalabert a dirigé, à Saint-Etienne, la confection de la 
hune en damas. 

La bdte^ en ébène poli, a été exé^ntée par MM. DÀobét et 
DuflMarest, ébénistes de Lyon. 

L'épée offerte au duc de Reg^o, et que nous venons de 
décrire, a pris place dans une nche panoplie où étîncellent 
en grand nombre des armes chargées d'or et de dfamaiits, 
déeëni^ au maréchal Oudinot et à son fi(s ptfr des t^les 
qui ont pu apprécier letirs tertùs tnititaîres et lédr càràéf^re 
généreux ; elle rivalisera avec elles par la richesse du travail, 
mais sunout par la communauté de rorigine, qui est due au 
besoin de traduire, aussi éloquemment que possible, des 
sentiments d'totime, de reconnaissance et d'adÀilràtion vtni- 
ver^llement partagés. 



Ko s. ~ fitaur FaMMNiiDat de CMtelB4«rdo. 



L^asëassinat de la'p<etite armée pontificale, à Castèlfidàrdo, 
par tes troupes piémontaises^ trois fois plus notnbreusés^ est 
un fait historique trop important pour que iious n'a'yons pas 
cherché à Téèlaircir^ afin que Ton sache à quoi s'en tenir sur 
ce guet-apens. Nons avons lu à peu près tous lés écrivains 
qui ont traité ce sujets et, quoiqu'ils soient tous d'accord âor 
le fond, il nous a semblé que M. te comte de Quatrebafbes 
^tait le plus clair et le pkis complet. Voici comroentil plrle 
M-^ttèttîe dans ses Somenirs d'Xncône : 

« La révolution jetait enfin le masque. Dans 'la nuit du 8 
au 9 sè^itémbi^, Urbino, Fossetobrone^ Citta del Pieve étaient 
envahis par des bandes piémontAises, et les prémi'ers coups 
de fusil partaient du palais des descendants des ducs dlJr- 
bin. Il y avait éu un certain nombre de morts datis ce guet- 
apens à la Mazzini ; la résistance s'était montrée énergiqufe, 
et 4es géndarn^es et les auxiliaires s'étaient retirés en bon 
oràre, sàtts laisser un seul blessé derrière eiïx. 

« Le général Lamoricière ordonna immédiatement au gé- 
néral de Courten de se ditîger avec sa brigade sur Fossom- 
brone et de pousser ensuite jusqu'à Urbino, en roaniBUvrant 
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de manière à ne point laisser coufet ses cAmttonioatiens 
avec Âncdne. (Rapport du général en tbef.) Un demi^batail- 
Ion allemand, sons les ordres du comte Zichi^ fut immédia- 
tement détaché de la garnison pour rejoindre, à Pesaro, le 
colbnel Zappi^ qui cdmni^ndait la place. 

« Je n'ai point à raconter ici l'étrange sommation du gé- 
néral Fanti, la noble réponse du général Umoricière, et 
rinvasion de Tarmée piémontaise avant toute déclaration de 
guerre. Borné au récit des faits passés devant Aucune, il me 
reste à dévoîKr assez d'autres violences iniques et de plus 
grandes turpitudes léncore. 

« Le 11 septembre^ à sept heures du matin^ h dépèéhe 
suivante m'était adressée de SinigagUa : 

« Pesaro est entouré d'un^ armée ennemie nombreuse ; on 
« entend de ce côté une for le canonnade. » 

a Au même moment je recevais au palais de la défégation 
M. le comte de Courcy, consul de France à Ancône. Malgré 
5on âge avancé^ il avait gravi en courant te grand escalier, 
tenant en main une dépêche qu'il venait de recevoir du duc 
de Grammont, ambassadeur à Rome. Il me la remit aussitôt, 
et dès qu'il put parler : « J'avais bien raison, monsieur le 
« Comte, de vous dire d'avoir en l'empereur une confiance 
a entière : le Pape est sauvé! » 

« Voici le texte de la dépêche : 

c L'enïpereur a écrit de Marseille au roi de Sardaîgne 
« que si les troupes piémontaises pénètrent sur le territoire 
(( pontifical, il sera forcé de s'y opposer. Des ordres sont déjà 
« donnés pour embarquer des troupes à Toulon, et ces ren- 
« forts doivent arriver sans retard. 

( Le gouvernement ne tolérera pas la coupable agression 
( du gouvernement sarde. Gomme vice-consul de France, 
« vous devez régler votre conduite en conséquence. 

(& Signé Duc nn Grammont. i> 

« Je Venais d'achever la lecture de ce message, et jei-é- 
fîéehîssais sur ce qu'il y avait à faire ; puis, m'adresstfnt à 
M. de Coiircy : t Nous n'avons pas un instant à perdre. Douze 
a lieues nous séparent de Pesaro, on peut faire la route en 
« ttois heui^es ; il nous faut à l'instant même one voiture de 
« poste, de bons chevaux, un drapeau français et un di^peau 
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« parlementaire. Un employé da consulat remettra la dépè- 
«( cbe aux cénéranx Fanti et Cialdini ; son contenu est de 
« nature à Taire réfléchir et arrêtera peut-être l'effusion du 
c sang. » 

« M. de Gourcy> attaché de cœur au Saint-Père^ ne pou- 
vait que partager cette opinion. En moins d'un quart d'heure 
la voiture de po&te était prête, et un employé du consulat, 
intelligent et dévoué, se chargeait de cette mission. 

c Arrivé devant Pesaro, où l'on tirait les derniers coups 
de canon^ il est arrêté aux avant-postes et conduit devant les 
généraux Fanti et Cialdini, à qui il montre sa dépêche. 
€ C^est très-bien, lui répond l'un d'eux ; nous allons vous 
f donner un reçu qui sera bon à joindre aux autres pièces 
c diplomatiques. » Et comme l'employé du consulat deman- 
dait vivement, au nom de la France, la cessation du feu : 

< De grâce, monsieur, n'insistez pas, nous savons à quoi nous 
c en tenir; nous avons vu, il y a quinze jours, l'empereur à 
c Chambéry. » 

tt Ce langage fut renouvelé par Cialdini à Lorette, devant 
tous les prisonniers de Castelfidardo, d'une manière bien au- 
trement accentuée. « Comment! messieurs, disait le général 
« au comte de Bourbon-Chalus et aux autres officiers des 

< guides, avez-vous pu croire un instant que nous aurions 
c envahi les Etats pontificaux sans l'assentiment complet du 
€ gouvernement français? » Un officier supérieur ajoutait : 
€ On parle d'une nouvelle division française qui va débar- 
€ quer à Civila-Vecchia. A quoi bon? la France n'a pas be- 
€ soin de nouveaux régiments. » Puis, montrant le télégra- 
phe : « Regardez ces fils; ils suffiraient, s'ils parlaient, pour 
« arrêter notre marche. » 

« Cialdini exprimait la pensée de son gouvernement, et la 
sanglante comédie jouée depuis la signature du traité de 
Villafranca n'était pas encore à son dernier acte. 

c Dans le but de donner satisfaction aux honnêtes gens, 
notre ambassadeur était rappelé de Turin et notre flotte en- 
voyée sur les côtes de Naples ; mais le Souverain Pontife res- 
tait abandonné, trahi, livré à ses plus impitoyables ennemis. 

« Vainement j pour excuser cette longanimité, pour expli- 
quer cette politique contraire aux traditions de la France, le 
gouvernement publia de nouvelles dépêches et donna des 
explications étranges; il ne parvint pas à faire prendre le 
change à l'opinion publique, qui s'obstba à croire que l'In- 
vasion des Etats pontificaux pouvait être facilement évitée. 
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ff Pour en Tinir avec la dépêche du duc de Grammont au 
coDsul d'ÀDCÔne, il me reste à donner quelques détails peu 
connus; et d'abord^ ce qui parait étrange» cette dépèche 
était sincère. Voici en deux mots Texpiication de l'énigme : 

c Lorsque MM. Thouvenel et BillauU apprirent à Paris 
l'invasion des Etats pontiQcaux, T^ropereur était à Marseille, 
sur le point de s^embarquer pour l'Algérie. 11 n'avait laissé 
aucune instruction à son départ^ et les deux ministres, pris 
au dépourvu, ne purent que demander par le télégraphe ce 
qu'il fallait faire. Aucune réponse ne leur fut donnée. L'em- 
pereur était embarqué et ne devait revenir qu'au bout de 
douze jours. Ce fut alors que, pour rassurer leur conscience 
catholique^ et dans l'incertitude de l'avenir, ils envoyèrent 
au duc de Grammont, à la garde de Dieu et du télégraphe, 
la fameuse dépêche, quittes ^'los lard, au retour de l'empe- 
reur, à la démentir, à la dénaturer ensuite ; puis enûn, lors- 
que le texte fut connu ef que toute négation devint impossi- 
ble, à l'expliquer à leur façon en s'inclinant devant les faits 
accomplis et l'invasion piémonlaise. » 

Dans un autre passage, le même auteur dit : 
€ Le général Lamoricière ne s'était jamais fait illusion sur 
le siège d'Ancône; cependant il conservait au fond de lAme 
une vague espérance. Le bruit s'était tout à coup répandu 
que le général de Goyon était arrivé à Macerata, et que des 
contadini avaient entendu de ce côté une vive canonnade. 
Tous les matins, par son ordre, je demandais au colonel Zam- 
belli si ses gendarmes ne lui avaient pas transmis quelques 
reni^eignemenls nouveaux ; j'attendais aussi avec impatience 
le lapport de l'excellent comte Milesi, commandant du port, 
qui, dès les premières lueurs du jour, montait au sommet 
du phare et fouillait avec sa longue-vue les plus lointains 
iiorizons de l'Adriatique; mais la réponse était toujours la 
même : « Tant que la vue peut s'étendre, il n'apparaît sur 
<L la mer aue des voiles piémontaises. » 

« Quand on a connu l'amour passionné du général pour 
l'honneur de sa patrie, on s'étonnera peu de cette généreuse 
conûance. Il avait lu dans la dépêche officielle envoyée par 
le duc de Grammont : Si les troupes piémontaises pénètrent 
sur le territoire pontifical f l'empereur sera forcé de s*y op- 
poser; le gouvernement ne tolérera pas la coupable agression 
dugouvernement sarde. Dans son cœur de Français, de chré- 
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tien et de soliat» dans »m admirable bon sens'd'Uomme po- 
litique, il avait cru et croyait encore que, lorsque la France 
DMMÇiit au nom du droit etde la justice, reffet suivait de 
près les paroles; que la fille aînée de TEgUse ne pouvait 
sans honte abandonner sa mère; que le prince qui avait ré- 
tabli sur son trône le saint vieillard du Vatican ne laisserait 
pas son œuvre inachevée; qu'enfin il y avait^ en dehors 
mémo de l'intérêt religieux, un intérêt français de premier 
ordre, pour lequel Henri IV ou Louis XIV eussent fait vingt 
ans la guerre : celui d'empêcher une puissance turbulente et 
sans f(H, élevée à l'école de MacbiaveU de créer à nos portes 
un royaume de vingt*six millions d'habitants, avec quatre 
cents lieues de côtes et les meilleurs ports de la Méditerra- 
née. Getle espérance (pi'il ne pouvait arracher de 6on âme, 
il la conserva peut-être jusqu'à la dernière heure. » 



Voici un extrait du volume publié par le brave colonel des 
zouaves pontificaux, M. de Becdelièvre, et qui confirme le 
témoignage du comte de Quatrebarbes : 

c- Pendant les deux jours que nous passâmes à Reoanati, 
II. le général piémonlais Leotardi reçût les officiers supé- 
rieurs à déjeûner, et fit publiquement l'éloge àes th'ailleurs, 
qii'il appelait zouaves, à l'exemple du public. Â ce déjeuner, 
je fus placé à côté du général Gujia, aujourd'hui ministre 
de la guerre à Florence. Notre conversation roula sur les 
événements qui étaient en train de s'accomplir, "et je lui fis 
cette observation : c Est-ce que le cœur ne vous bat pas 
c quelquefc^is quand vous vous voyez acteur dans vmq partie 

< où votre pays joue un si vilain rôle? — Biais non, me ré- 
« pendit-il; nous sommes révolutionnaires, nous jugeons les 
c choses différemment, et ce que vous trouvez exécrable ne 
« nous effarouche pas. Nous respectons la personne «et le 
« caractère du Saint-Père, mais nous obéissons mt vœqx 
« des Italiens en allant à eux. Voyeï plutôt ce qui se pmse : 
c nous sommés acclamés et ^vous siffles. — Oui, lui répon- 

< dijs^e, il est vrai que VQUs payez ks siffiets ^et les appku- 

< idiasements, et cm^on tous sert< à xavir ; nmts'ne cratgnez- 
t vous pas qtie la France vouis arrêle? N^avei-vous pas 
« lu la dépêiche du dilc de ' Gh^anmiont, disant '^uiaonsul 
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« d'Aûcône que J'^rupereur s\jpfp08e«i par la forée à vos 
« envahîssenaenls ? — Oh ! nve dit-U eu riam, tioiiis en sa- 
( YODS plti^ bng qae votre doc... » 

'(Souvenirs de Varmée pontip,cah,) 



N^%. 



L'extrait saivstftt d'une lettre adressée d'Italie au journal 
le Momie pènterme des délatls qui méritent d'être conservés : 

« En présence d'un tel fait^ ah ! nous disens sass crainte 
à Victor<-E[immmiel et à tous cemx qui sont avec lui et kler- 
Hôi^ hii ; « Nous succofnhons, mais vous êtes vaincus ! » 

« Au reste, le succès que vantenl les jotirnaux ennemis de 
l'Eglise peut être aipprécié d'apTès les renseignisments qti'Ste 
nous donnent, et qiïi diffèrent peu par cet endroit des appré- 
ciations des soMd(ts. Il y avait au côté de l'honneur et de la 
justice 8 à 9,000 hormnés et 44 canons; du côté opposé, 
45,000 hommes, sans compter les brigands et tes voleurs 
qui, -sous le nom de volontaires^ açcompagnenît Vaproée^ «t 
90 cftâons ifayés. 

% Le 17, des masses de Piémontais «-étaierit portéies daitis 
les plaines et sur les oollineis qui entourent tLoretle. l^e ^ 
néral de Latnoricière suivait leurs ^dispositions et devait ne- 
e<Hina)tre sans doute que h ligne d'ÂDcône Im étaift f^mée 
par des obstacles iraïnenses. Peut-être, 'si l'on 6%n rappctfte 
à quelques expressions de sa demière lettre, y a4*il ii«u/de 
supposer qu'il songeait à se replier tersl'Asooiano^oîi semblait 
Fattendre le comte de Chevifué avec ses 1,000 îpaysans ar- 
més ; toujours est-il que le 18, vers dix heures du malin, le 
général de Pirao^an, A la tête d'une cofenne, futenvo/é en 
reconnaissaTiee. Les lecteurs seiitent bien que, n'«yant aucune 
donnée officielle sur les mouvements qui ont suivi, il serait 
absurde de penser que le noble Pimodau a manqué de jwu- 
dence, et qu'on doit accueillir avec une réserve extrême les 
récits des soldats qui veulent qu'après avoir détruit les pre- 
miers et les seconds avant-postes, il se soit jeté avec une bra- 
voure sans pareille au milieu du gros de Parmée. En un instant 
Pimodan a vu se démasquer seize pièces d'artillerie qui, du 
haut d'un mamelon, ^missâienl la mitraille sur sa troape 
déjà criblée.'de balles déS^tifaiHeurs cachés derrière des ri- 
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deaux de peupliers. BientM Pîmodau a reçu une balle au 
dessous de l'œil. « Ce n'est rien^ mes enfants^ s'est-il écrié. 
« En avant ! » Et ils ont continué à marcher. Une autre 
balle a atteint Pimodan au bras droit. Il a pris son épée de la 
main gauche, et il a répété: « En avant, mes enfants! » 
Une troisième balle lui est entrée dans la cuisse droite ; ii 
est demeuré sur son cheval ^ et il a dit d'une voix forte : 
a Dieu est avec nous, mes enfants 1 En avant ! » Peu après^ 
un boulet le prenant au milieu du corps, il est tombé... 
Dieu était avec lui. 

(t Lamoricière n'avait pas voulu laisser Pimodan et sa co- 
lonne sans secours. Âvait-il espéré les sauver ? Je ne sais. 
11 s'était mis à la tète d'un bataillon de chasseurs^ je crois ; 
les Franco- Belces^ les guides l'accompagnaient. Il paraît 
qu'alors le combat s'est engagé sur tous les points à la fois 
et que des nuées de Piémontais se sont précipitées sur la 
petite armée. Le héros de Gonstantine s'est porté comme un 
lion au plus fort de la mêlée. J'ignore les détails, les po- 
sitionS; les phases diverses de la bataille. Ce que je sais, 
c'est que les soldats de la chrétienté ont été égorgés et sont 
tombés sous le nombre toujours croissant de nos ennemis. 
Un Franco-Belge^ M. de Chateaubriand^ m'a dit que son ba- 
taillon avait horriblement souffert. La fleur de la noblesse 
chrétienne de France et d'Europe a été immolée. Elle n'a 
rien à envier aux grands gestes de ses aïeux ; elle vient d'as- 
surer sa vie par sa mort. Tous les soldats s'accordent à dire 
que le général de Lamoricière accomplissait des prodiges de 
valeur. Il fondait sur l'ennemi ; à sa vue, les troupes criaient : 
« Vive notre général ! » et les balles pleuvaient» tuant au- 
tour de lui les cavaliers, les chasseurs, les Franco -Belges. 
Le héros semblait chercher la mort^ mais elle ne devait pas 
le frapi>er sur ce champ de bataille. 

« Voilà tout ce que je puis dire sur cettf défaite mémora- 
ble, qui donne des martyrs à la plus sainte des causes, et qui 
assure par conséquent dans l'avenir le triomphe du pouvoir 
temporel de la Papauté. » 



K» 6. 



Nous empruntons ces notes biographiques sur le brave 
général de Pimodan à la Croisade d'Italie en 1860 : 
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a Georges de La Vallée de Rarécourt^ marquis de Pimo- 
dao^ né en i82â^ descendait d'une de ces races chevale- 
resques qui furent pendant des siècles Thonneur et le sou- 
tien de la vieille France. 

(( Fidèle à la devise de sa maison : Potius mort quam fœ- 
dari, il Ta ennoblie encore^ et sa mémoire n'aura rien à en- 
vier à celle de ses pères. 

« Peu de temps après avoir quitté le pensionnat de Fri- 
bourg, il prit du service dans l'armée aulricliienne. Ses pa- 
rents étaient fixés en Styrie depuis 1830. 

<K Son aptitude à tous les exercices de la guerre^ ses heu- 
reuses dispositions, la franchise de son caractère, son inal- 
térable gaité, le firent promptement remarquer de ses chefs. 
La révolution de 1847 surprit le lieutenant aux ehevau-Iégers 
de l'empereur en cantonnement dans un pauvre village de Sty- 
rie. Le maréchal des logis lui annonce que le régiment par- 
tira deux jours après pour l'Italie. Il allait quitter une partie 
de sa famille, un pays au'il habitait depuis sept ans, tout ce 
qu'il avait aimé ; cependant il ne peut modérer l'élan de sa 
joie. « L'Italie, Venise, Milan, Florence, écrivait-il alors, et 
« peut-être la guerre, les combats, la gloire : tout était pour 
« moi dans ces mots ! » 

« Pimodan était à Vérone lorsqu'éclata la révolution du 
mois de mars. Chargé par le général Gherardi de porter des 
dépêches importantes au général Giulay, qui commandait à 
Tneste, il fut arrêté à Salice par les insurgés et conduit 
devant une sorte de gouvernement provisoire. Il s'avance 
fièrement dans la salle, et d'une voix tonnante il s'écrie : 
« Qui donc se permet de faire arrêter un courrier impé- 
« rial ? n Personne n'osa répondre au vaillant jeune homme, 
qui redescendit tranquillement, monta dans sa voiture et 
partit au galop. Sa mission remplie, il revient à Terni, mais 
en passant par Venise. 11 arrive le jour du triomphe de l'in- 
surrection. Saisi à bord du navire qui l'avait amené, il fut 
conduit en présence de Manin. 

«Le dictateur le considéra d'abord d'un air étonné, 
comme s'il cherchait à deviner quel but l'amenait à Venise 
dans un pareil moment ; puis, ouvrant un tiroir où il y avait 
de l'or, il y mit la main, et, regardant le brave officier, il lui 
dit en remuant cet or : t Vous voulez être des nôtres, n est- 
a ce pas, et combattre pour notre liberté ? — Monsieur, ré- 
tt pondit Georges avec un éclair dans les yeux, je suis d une 
« noble famille et officier de l'empereur j je ne connais que 
<t mon devoir. » 
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« Arrêté à la suite do cette sdène, Pimodan pârvœnt à 
s'échapper. H, iorsque le maréchal iUdetdcy azrif a à Vérone^ 
la téputatien militant de Georges était si hica «établie, ^ue 
le irieux cuerrier Tattaclia tout de suite à sa persoBnc comne 
officier dnordomiaiioe, et c'est en cette q^ahté qu'il lit toute 
la campagne. 

« La campagne terminée^ Pimodan, qui avait été nommé 
oapltaiiie d'étet-major, fot chargé par Aadetzky de perter à 
Vieniie les drapeaux pris sur l'ennemi ; c'est aesez dire qn'dl 
s'était distingué. Aussi, :k)rsqae le prince WmdiscltgraGitz^ au 
n»»eBt d'entrer en Hongrie, écrivit au maréchal pour lai de- 
muméer quelques officiers^ c'efii Georges qui lut désigné le 
prenoser. Noos ne le suivrons pas dans ces marches ii^ler- 
mimWes, ma» arrètoosnous quelques instaiits encore dans 
cette pris«n de Peterwardein, où les hasards de la guerre 
l'a?aieiit amené prisonnier des Bongrois. Les chefs de l'in- 
snrreotmi n^taimt pas heureu^ment des généraux ^é- 
rooiltais. et ils avseent un tout autre style cpie M. Cialdini^ 
pour ne pas le îiommer. « le ne vous ferai pas de question 
« «ur les opérations de yotice arn^e, lui dit le général Pero- 
« zel^ 3Epn commandait la forteresse ; je sais d'avance que 
« vous ne me répondriez pas. J'aurais le droit de vons lalre 
a fusiHer, mais nous ne sonmes pas des sauv^^. Vous 
<x resterez prisonnier ici. » 

tf Condamné à mort^ plus tard, pour avoir tenté de s'éva- 
der et de livrer la forteresse aux soldats de l'empereur, 'Geor- 
ges, résigné à son sort, attendait l'heure fatale et se jurait 
a lui-tnèfne de mourir en soldat. « ?Les espérances que j'a- 
tt vais souvent caressées dans mon cœur, il fallait les ahen- 
a doaner ; mais je pouvais, en ce moment suprême, gagner 
« encore de l'honneur. » Et alors le condamné tirait^. son 
doigt une hague en brillants et écrivait ces mots sur m des 
carreaux de sa prison: « Adieu, clœis parents^ je vais être 
« fusillé ; je suis tranquille et résigné, je meurs plein de 
« foi et d'espérance. Chère mère, mon seul chagrin est k 
« vôtre. » 

« La marche triomphante du général Haynau fit surseoir à 
l'exécution, et il fut sauvé. 

« A 4a veille *d'être promu au grade ;de colonel, Af. de Pi- 
modan dut renoncer à un avancement qu'il ne pouvait oh* 
tenir qu^en iperdant sa quedité de Français, parce qu'en Au- 
triefae les étrangers au service dexette;puissancc,4^our;arri- 
ver à un grade supériffur à ceUii de Meutenant-colone], 
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doivent obtenir des lettres de naturalisation. Pour cette loyale 
nature, le titre de Français devait l'emporter sur tous les 
honneurs. Il se démit de son grade et revmt dans sa patrie. 
C'était en i855 ; un mariage heureux le fixa à Pims> où il 
s'^fldBa an »Dg des Montmorency en éfousant M**"^ Amik (te 
Couronnel, dont la mère était une Uontmorency-Laval. 

a Rentré sous le toit de ses ancêtres, il vivait heureux, 
goûtant tous les charmes de la vie de famille entre une 
femme digne de lui et sa vieille mère^ morte l'année der- 
nière seulement. Il était tout entier à jon bonheur et à ses 
glorieux souvenirs, quand il apprit que le Souverain Pon- 
tife faisait appel au dévouement de ses fils et réclamait des 
,bras pour la défense du Saint-Siège. 

a Georges de Pimodan n'hésita pas une heure : il courut 
5:e ranger sous les ordres de Lamoricière. Un coup d'œil eut 
bientôt suffi à l'illustre homme de guerre pour juger le 
nouveau venu. Il le nomma son chef d'état-major avec le 
grade de général. 

« Cependant, dès les premiers jours de juillet^ le contingent 
de rarnaée ponUficale était presque au complet. 180 volon- 
taires )rlaiidaÎ6 vemûent d'arriver ; le général en cli«f les 
passa en revue, et, en faisant un choix parmi eux et ceux déjà 
au service du Saint-Siège, il forma un régiment de 1,800 hom- 
mes qui était sous tous les rapports un corps d'élite com- 
parable à ce qu'il y avait de mieux dans les meilleures trou- 
pes de l'Europe. 

« Quelques jours après il réunissait 12,000 hommes à 
Spolète, afin d*habituer le soldat à la vie des camps et aux 
grandes manœuvres militaires. Dafus ce petit corps d'armée 
figurait le bataillon-école des tirailleurs franco-belges, qm, 
quelques mois plus tard, devait immortaliser la plus glorieuse 
des défaites en face de la plus honteuse des victoires. » 
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RAPPORT DU GÉNÉRAL DE LANORIGIÉRE 



AU MINISTRE DES ARMES 



SUR L'INVASION PIÊMONTAISE (1) 



PREMIÈRE PARTIE 

Exposé de la siiualion îi la fin d'août et dans les premiers jours de sep- 
tembre. — Effectif et emplacement des troupes. — Envahissement du 
territoire pontifical par les bandes piémoniaises. — Sommation du 
gouvernement sarde. 

Rome, le 3 novembre 1860. 

Monseigneur^ 

Je vieoâ tardivement vous rendre compte de nos opéra- 
tions pendant ia dernière partie du mois de septembre der- 
nier Votre Excellence connaît déjà la plupart des faits dont 
j'ai à l'entretenir; elle sait aussi que» par suite de l'immense 
déploiement de forces qu'on a fait contre nous^ toutes nos 
communications ont été coupées dès le commencement de la 
guerre^ et que presque tous les chefs de l'armée ayant été 
emmenés en captivité, c'est à peine si j'ai pu réunir aujour- 
d'hui les renseignements que j'aurais dû recevoir. 

Mais si ce rapport apprend peu de choses à Votre Excel- 



(1) La bataille de Casielfldtfrdo et le siège d'Ancône sont deux grands 
faits de rbistoire contemporaine. Voilà pourquoi nous avons voulu com- 
pléter les documents à ce sujet, en publiant dans cette nouvelle édition le 
rapport du brave général de Lamoriciére, qui a été si justement admiré. 
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lencc quant aux résultais^ il fera mieux comprendre l'en- 
semble des opérations de notre petite afmée^ montrera les 
fatigues et les dangers contre lesquels elle a eu à lutter^ 
précisera certains détails qu'il importe de ne pas laisser dans 
le va^ue où ils sont restés^ et indiquera la part qu'ont prise 
les divers corps à ces luttes^ qui^ bien qu'ayant abouti à une 
défaite^ n'ont pas été sans gloire. 

Dans le commencement du mois de septembre^ Votre 
Excellence m'avait communiqué les assurances données par 
l'ambassadeur de France au nom du PiéiQont^ que non seu- 
lement cette puissance n'envaliirait pas notre territoire^ 
maisqu'elle s'opposerait même à ce qu'il fût envahi par les 
bandes de volontaires qui se formaient de l'autre côté de nos 
frontières. 

Les mesures prises contre le colonel Nicotera, qui avait 
réuni 2,000 hommes aux environs de Livourne et voulait les 
jeter sur nos côtes^ venaient à l'appui des promesses qu'on 
nous avait faites^ et il paraissait que c'était du côté du 
royaume de Naples que nous avions à craindre une invasion. 

Déjà à plusieurs reprises on nous avait annoncé des em- 
barquements de troupes dans la Sicile et dans les Galabres 
pour venir attaquer les côtes des Marches^ et^ après l'occu- 
pation de Naples par le général Garibaldi^ tout semblait faire 
croire que nos provinces du sud ne tarderaient pas à être 
envahies. 

D'après ces données diplomatiques» que confirmaient les 
indications recueillies dans le pays» j'arrêtai comme suivent 
l'organisation et la^épartition de Tarmée sur le territoire à 
défendre. 

Première brigade. — Général Schmidt. 
Quartier-général à Foligno. 

2" régiment de ligne bataiU. 2 

2« régiment étranger » 2 



Une compagnie de gendarmerie mobile. 

6« batterie. 6 pièces. 

Un détachement de chasseurs à cheval. 
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Deuxième brigade. — Général marquis de Pimod^p. 
Quarlier^générel à Terai. 

1^ et ge elia^ewra - . l»alaiU. 2 

2' bataillon de bersagHerL » i 

BataitloQ de carabiniers. » 1 

DeQ)i-bataiU. de tirailleurs franco-beiges. x» » 1/2 



n 4 yi 

Deux ejçciidrons de dragons, * 

Un escadron de chevau-légers i 

r-ar- 

3 " 
H" batterie 6 pièces. 

Troisième brigade. — Général de Gourten. 
Quarliâr -général à Macérât^. 

1" et 2' bataillons de bej^aglleri. .... b^t#|. 2 
1«^ de ligne » 2 

Ua e$cadroa de g^nds^rn^s^ 

!• et 10® batteries 6 pitc^ 

Cette brigade était destinée à compléter la garnison d' An- 
cône, dans le cas où cette place serait sérieusement me- 
nacée. 

Béserve. — Colonel Cropt. 

* 

^ous les ordres du général en chef. 

Quartier - général à Spolète. 

1" régiment étranger h^lij»jy. i 

Voloni^ircs podtiûcaux à cheval. 

8* batterie. ë pij^es 
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Outre ces iroQpes qui pouvaient être mobilisées, nous 
étions obligés de prélever sur nôtre petite armée, d'abord la 
garnison de sûreté pour la ville d'Âncône, formée du 4* ba- 
taillon de bersaglieri et de la moitié du 5* en formation, de la 
moitié du bataillon de Saint-Patrick, de deux compagnies 
du 2^ étranger et d'une compagnie de gendarmerie mobili- 
sée. Enfin nous occupions la citadelle de Pesaro par environ 
600 hommes, celle de Pérouse par 500, la ville d'Orvieto par 
une compagnie, la Rocca de Vitorbe par auatre compagnies, 
celle de Spolète par une force à peu près égale ; 300 hommes 
du 1^ régiment étranger étaient à Rome, et les prisons de 
San-Leo, Palianoet Givita-GastelUna nous occupaient chacune 
une compagnie. 

Obligés de réduire notre effectif par tous ces détache- 
ments, il avait été décidé (|ue, pour ne pas diminuer le nom- 
bre de nos bataillons mobilisables, toutes ces petites garni- 
sons seraient formées en prenant deux compagnies de chacun 
des bataillons qui en avaient huit, sauf le bataillon de Saint- 
Patrick, qui, n'ayant encore ni sacs ni gibernes, était partagé 
entre les garnisons de Spolète, Pérouse et Àncône. 

Nous avions en tout seite bataillons et deux demi-batail- 
lons; la garnison d'Ànc6ne en absorbait deux; il en restait 
quatorze à mobiliser, qui fournissaient vingt compagnies aux 
garnisons de nos places : c'est ce (]ui explique le faible effec- 
tif qu'ils présentaient, lequel était inférieur à 600 hommes 
en moyenne. 

Soit en toiA 8,000 baïonnettes, environ 500 hommes d'ar- 
tillerie et 300 chevaux. Nos ambulances ne se composaient 
que de quelques chariots, et quant au train des équipages, 
nous en manquions absolument. 

Pour compléter cet exposé, je dois ajouter que, dans le 
but de faire face à l'agitation qu'on nous avait signalée dans 
les Âbruzzes et aux menaces d'invasion» j'avais de ce côté 
envoyé le capitaine de Chevigoé, mon aide-de-camp, organi- 
ser les montagnards d'Ascdi, qui demandaient des armes et 
des munitions, et dont le dévouement au gouvernement pon- 
tifical ne nous a point fait défaut. 

Notre armement laissait sans doute beaucoup k désirer : un 
seul de nos bataillons était armé de carabines Minié, un autre 
avait des carabines suisses qui nécessitaient un approvision- 
nement particulier. Deux bataillons et demi et trois compa- 
gnies de voltigeurs avaient pu seuls recevoir des fusils rayés. 
Le gouvernement pontifical^ malgré ses démarches réitérées 



Digitized 



by Google 



362 A.ppBin)icE. 

aaprès des diverses puissances, n^avait pu encore se procu- 
rer un nombre suffisant d'armes jde précision^ aujourd'hui 
indispensables à l'infanterie. 

Notre artillerie, formée à la hâte, comptait beaucoup de 
conducteurs incomplètement exercés ; nos pièces n'étaient 
attelées que de quatre chevaux, et quand, pour manœuvrer, 
nous devions leur en donner six, nous étions obligés de re- 
quérir des chevaux ou des bœufs pour traîner les réserves 
ae munitions attachées atUL batteries. Enfin nous n'avions 
pu encore organiser un parc de réserve. 

Telle qu'elle était, notre petite armée était pleine de con- 
fiance. 

Nous ne craignions donc pas d'attaque sérieuse par mer 
sur Ancône, et, l'effectif des troupes cu-ganisées du général . 
Garibaldi ne dépassant pas beaucoup le nôtre, la défense du 
territoire pontifical paraissait assurée. 

Telle était notre situation lorsque, dans les premiers jours 
de septembre, une communication de S. M. l'empereur Fran- 
çois-Joseph, adressée aux officiers et solds^s des quatre ba^- 
taillons de bersaglieri recrutés en Autriche, vint jeter quel- 
que hésitation parmi eux et parmi les régiments de langue 
allemande. C'était, suivant moi, par une très fausse inter- 
prétation de la pensée de Sa Majesté que ce résultat s'était 
produit. 

Mais comme, dans la circulaire précitée, on prévoyait le 
cas où notre armée, attaquée par des forces trop supérieu- 
res, verrait triompher la révolution, et qu'on promettait à 
ceux qui auraient glorieusement résisté et combattu jusqu'au 
dernier moment de les recevoir dans l'armée autrichienne, 
dans laquelle la plupart avaient servi déjà, certaines imagi- 
nations brodèrent sur ce thème. On disait que, puisque 
Sa Majesté prévoyait le cas où la révolution devait triompher, 
cela prouvait que nous devions être attaqués à la fois du côté 
du nord et du côté du sud, et que nous ne serions soutenus 
par aucune puissance; et chacun mesurait à son courage la 
longueur de la résistance qu'il faudrait faire pour obtenir les 
avantages promis. 

Les événements devaient bientôt faire trêve à ces préoc- 
cupations, sans cependant en détruire entièrement le fâ- 
cheux effet. 

Votre Excellence se rappelle que, dans les premiers jours 
de septembre, certaines gens voulant distraire notre atten- 
tion des frontières de Toscane et des Romagnes^ on essayait 
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de produire une sgiladon factice du côté de Frosinone^ an- 
nonçant d'une part le soulèvement de 5,000 ouTriers^ pres- 
que tous étrangers, employés au cliemin de fer, entre Ce- 
prano et Frosinone, et de l'autre l'invasion de notre frontière 
par des bandes de garibaldiens venant du royaume de Naples 
par Rieti. Ces bruits^ quoique mensongers, ayant jeté de 
l'inquiétude jusqu'aux environs de Frosinone, Votre Excel- 
lence avait cru nécessaire d'y envoyer une petite colonne 
mobile et de s'y rendre elle-même pour examiner de plus 
près l'état des choses. La seule présence des troupes avait 
suffi pour calmer les inquiétudes et les agitations, qui furent 
reconnues plus simulées que réelles. 

A peine Votre Excellence avait quitté Rome, que des in- 
formations que je ne pouvais révoquer en doute annonçaient 
la formation de bandes d'insurgés sur la frontière des Roma- 

§nes et de la Toscane, en avant de la Cattolica et d'Urbino» 
ans les environs de Borgo San-Sepolcro d'Arezzo, de Cor- 
tone et de Chiusi. 

En même temps on signalait, dans les mêmes parages^ des 
colonnes piémontaises plus nombreuses que celles qui s'é- 
taient présentées jadis pour empêcher les bandes d'envahir 
notre territoire. Mgr Bella, délégat de Pesaro, annonçait 
qu'un parc de siège avait été vu aux environs de Ravenne. 
Les révolutionnaires disaient hautement que les troupes pié- 
montaises allaient suivre- les bandes sur notre territoire, et 
que le parc de siège serait embarqué pour Sinigaglia et di- 
rigé sur Ancône ; les agents piémontais affirmaient qu'il se- 
rait embarqué pour Gaëte. 

Je priai alors le cardinal Antonelli de demander à l'am- 
bassade de France, qui voulait bien servir d'intermédiaire 
entre le gouvernement pontifical et le Piémont, des explica- 
tions sur la formation des bandes et les mouvements des 
Piémontais. On nous répondit, comme par le passé, que, 
d'une part, le Piémont continuerait, comme il l'avait fait 
récemment, à s'opposer à l'envahissement de notre territoire 
par les bandes, et que, quant aux troupes piémontaises^ elles 
ne nous attaqueraient pas. 

Dans la nuit du 8 au 9 et dans la matinée de ce jour, 
j'appris qu'Urbino, Fossorabrone, Citia délia Pieve avaient 
été envahis par des volontaires, et qu'après une assez vive 
résistance des gendarmes et des auxiliaires, qui avaient eu 
des blessés, les armes pontificales avaient été renversées 
pour faire place à celles de la maison de Savoie. 
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J'ordonnai immédiatement au général de Conrten de ge 
diriger sur Fossombrone avec sa brigade et de pousser en- 
suite jusqu'à Urbino, mais en lui recommandant de se ren- 
seigner et de manœuvrer toujours de manière à ne point lais- 
ser couper ses communications avec Ancône^ et au général 
Schmidt de se porter sur Gitta délia Pieve avec deux batail- 
lons et une section d'artillerie, afin de réoccuper cette ville 
et de protéger notre territoire. 

En donnant ces ordres je nie trouvais, je l'avoue, dans 
une ^ande perplexité : je n'étais point rassuré contre une 
invasion de notre territoire par le sud, et, malgré les assu- 
rances reçues au nom du Piémont, il me restait de graves 
inauiétudes de ce c6lé. 

L'ensemble avec lequel les bandes avaient franchi notre 
frontière, l'assurance avec laquelle les révolutionnaires annon- 
çaient le concours des troupes piémontaises, et enfin Tin- 
quiétude inaccoutumée qui se voyait dans les populations 
aévouées au Saint-Siège, semblaient indiquer quelque chose 
de grave dans la situation. 

SI le Piémont devait soutenir les bandes avec tout ou partie 
des troupes réunies sur nos frontières, je devais tenir mes 
troupes réunies et marcher sur Âncône ; si le général Gart- 
baldi devait nous attaquer, il fallait laisser la brigade du gé- 
néral dePimodan à Terni et me tenir prêt à le rejoindre avec 
le reste des troupes pour couvrir les provinces au sud de 
Rome. Cependant j'étais obligé de tenir compte de Tin- 
vasion de nos frontières par les bandes et de faire marcher 
des troupes contre elles, commençant ainsi à diviser mes 
forces. 

J'envoyai dans la journée une dépêche télégraphique à 
S. E. le cardinal Antonelli, dont je recevais à neuf heures 
dix minutes du soir la communication suivante ; 

<i On ne connaît encore rien de nouveau sur le but des 
mouvements de la troupe piémontaise. On a demandé des 
explications à ce sujet, mais on n'a pas encore reçu la réponse. 
Aussitôt qu'elle arrivera, elle vous sera communiquée. Agis- 
sez en attendant librement, suivant vos plans. » 

Cette déj^êche ne me fixait point sur ce que j'aurais voulu 
savoir ; mais les journaux et les correspondances que je re- 
çus quel(|ues jours après me montrèrent que le reste de f Eu- 
rope était alors fort au courant des projets du Piémont. 
^ J'étais aux prises avec toutes ces incertitudes^) lorsque, dans 
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l^après-midi da 10» l'anivée du capitaine Farini^ aide de camp 
du général Fanti^ vint m'en faire sortir. 

11 était porteur d'une lettre que m'adressait le Général 
Fanti, ministre de la guerre et commandant en chef de Tar- 
roée piémontaise. Bien que cette pièce ait été publiée, je dois 
la résumer ici. 

Cet orficier-générai me faisait connaître, par un ordre du 
roi de Piémont^ que ses troupes occuperaient au plus tôt 
les Marches de i'Ombrie dans les cas suivants : 

1® Si des troupes à mes ordres, se trouvant dans une ville 
de ces provinces, avaient à faire usage de la force pour com- 
primer une manifestation dans le sens national ; 

2® Si je donnais l'ordre à des troupes de marcher sur une 
ville des mêmes provinces où une manifestation dans le sens 
national s'était produite ; 

3® Si, une manifestation dans le sens national s'étant pro- 
duite dans une ville et ayant été comprimée par nos troupes, 
je ne donnais pas l'ordre immédiat à ces troupes de se reti- 
rer^ afin de laisser la ville libre d'exprimer ses vœux. 

Le général me demandait une réponse immédiate à sa 
lettre* Je me bornai à lui écrire par le télégraphe que je n'a- 
vais ni qualité ni pouvoir pour répondre à une communica- 
tion de la nature de celle qu'il m'avait faite, que je la trans- 
mettais à Rome, et qu'il recevrait sous peu la réponse que 
son aide de camp semblait vouloir attendre. 

J^étais indigné de la lettre qui venait de m*être remise. 
Le capitaine Farini, reçu par moi très-courtoisement, m'ayant 
dit qu'il connaissait le contenu de la dépèche qu'il m'avait 
apportée, je lui fis observer que ce que l'on me proposait, 
c'était d'évacuer sans combat les provinces que j'avais pour 
mission de défendre ; que c'était pour nous la honte et le dés- 
honneur ; que le roi de Piémont et son général auraient pu 
se dispenser de m'envoyer une pareille sommation, et qu'il 
eût été plus franc de nous déclarer la guerre ; enfin que, 
malgré la supériorité numérique du Piémont, nous n'oublie- 
rions pas qu'à certains jours officiers et soldats ne doivent 
ni compter l'ennemi ni ménager leur vie pour sauver l'hon- 
neur outragé du gouvernement qu'ils servent. 

Je terminai en renouvelant ma déclaration que ce que je 
venais de dire n'avait rien d'officiel, et que je m'en référais 
à la réponse qui viendrait de Rome. 
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A peine aYÎons-Dous diaé, que le général Fanti me 
priait^ par le télégraphe, de faire repartir immédiatement son 
aide de camp sans attendre la réponse da goaTemement 
ponti6cal. 

11 voulait dès le lendemain même faire passer la fron- 
tière à ses troupes et coraroencer l'attaque de Pssaro, où on 
ignorait encore les communications qui nous avaient été 
faites. 

11 était clair d'ailleurs que les bandes n'avaient agi que 
par ordre du gouvernement piémontais et dans le but de di- 
viser nos forces ; et alors qu'on nous déclarait la ^erre 
le iO au soir, on nous la faisait en réalité depuis trois jours. 

Que si on voulait prétendre, contre toute vraisemblance, 
que les bandes avaient agi spontanément sans ordre du gou- 
vernement piémontais, nous nous bornerions, pour toute ré- 
ponse, à citer un document ofOciel émané du gouvernement 
piémontais et publié dans le Journal de Rome du ^ octobre 
1860, document duquel il résulte que le colonel Masi avait 
été remis en activité de service pour rentrer en solde à par- 
tir du 8 septembre, et que c'est précisément ce jour-là qu'il 
passait nos frontières à Citfa délia Pie^e. 

Le iO au soir, Votre Excellence, revenue dans la journée 
de Velletri, m'écrivait la dépêche suivante, que je fis immé- 
diatement connaître aux troupes : a L'ambassade de France 
a été informée que Pempereur Napoléon III avait écrit au 
roi de Piémont pour lui déclarer que, s'il attaquait les Etats 
du Pape, il s'y opposerait par la force. » 

Le débarquement du 62* de ligne, arrivé à Givita-Veccbia 
le 6, venait à l'appui de cette importante nouvelle. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



èisnositions prises pour faire face à la situation. — Les troupes disponi- 
bles marchent sur Lorette. — Les Piémontais prennent les citadelles de 
PesarOp Pérouse, Spolôte, la ville d'Orvieto. — Arrivée à Lorette. — 
Efnbarquement du trésor pour Âncône. 



Malgré ces espérances qoi^ malheureusement pour nous^ 
devaient bientôt s'évanouir^ je me hâtai de me préparer à la 
lutte inégale qui allait s'engager, et dont nous étions résolus 
d'accepter les chances guelles qu'elles fussent. 

Dès le 10 au soir, j'avais prévenu le général de Pimodan 
de rassembler ses cantonnements, qui s'étendaient jusqu'à 
Kami, et de rappeler un escadron envoyé vers Ponte-Eucano 
pour appuyer la colonne qui manœuvrait en avant de Vel- 
letri. 

La journée du il était nécessaire pour opérer ces mouve- 
ments de concentration, distribuer les vivres, compléter les 
munitions, requérir les transports ^ont nous avions besoin. 
Votre Excellence sait que le gouvernement pontifical» n'é- 
tant en guerre avec personne, n'avait point voulu mettre ses 
troupes sur le pied de guerre, et que nos mouvements se fai- 
saient toujours comme pour des changements de garnison, et 
avec une quantité de bagages que, malgré nos efforts, nous 
n'avions pu réduire à des proportions raisonnables. 

Enfin il fallait à la hâte mettre la Rocca de Spolète en état 
de se défendre seule. Le commandement en fut confié au 
major O'Reilly avec 300 Irlandais, une soixantaine de gen- 
darmes et 150 hommes environ de divers corps non encore 
équipé<4. Le commandement de l'artillerie de la petite place 
fui donné au capitaine Baye, arrivé de France depuis trois 
jour8. 

J'écrivis au général de Courlen pour lui dire de se replier 
sur Ancône, au général Schmidt pour l'informer de ce qui 
se passait, en lui disant de se replier sur Viterbe ou sur Pé- 
rouse s'il se trouvait en présence de forces piémontaises su- 
périeures aux siennes, et je l'informais que j'emmenais avec 
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moi dans les Marches un bataillon dn 2* étranger faisant p«ur- 
tie de sa brigade et laissé en observation avec une section 
de campagne aux environs de Pérouse. 

Le 12, ae grand matin, je me mettais en marche de Spo- 
lète avec le 2" bataillon du V^ étranger, une compagnie du 
bataillon Saint-Patrick et un petit bataillon de cinq compa- 
gnies du 1^' de liçne. 

Le soir, je faisais ma jonction à Foiigno avec le 2® batail- 
lon du 2" étranizer rappelé de Pérouse, en tout quatre ba- 
taillons. Le général de Pimodan partait de Terni, une mar- 
che derrière moi, avec quatre bataillons et demi et trois cents 
chevaux. Nous avions entre nous deux seize pièces d'artil- 
lerie. 

Nous suivions la route ordinaire d'étapes par Foiigno et 
Tolentino pour gagner Macerata, où il était très-important 
d'arriver avant les colonnes piémontaises. 

Notre route se fit sans accident, et j'arrivai, en faisant 
une marche de nuit, le 15 au matin à Macerata* Les têtes 
de colonnes piémontaises qui s'avançaient pour cerner An- 
cl^ne n'étaient qu'à une marche de nous, dans la direction 
diesi, et elles avaient été retardées de vingt-quatre heures 
par la résistance désespérée qne le colonel Zappi avait faite 
dans la petite forteresse de Pesaro, où, avec une poignée 
d'hommes et trois canons, il avait arrêté pendant vingt-qua- 
tre heures le corps d'armée du général Cialdini. N'ayant 
hissé un pavillon blanc et envoyé un parlementaire que 

Suand il se vit à la dernière extrémité, il avait dû se ren- 
re prisonnier de guerre; mais il avait glorieusement ac- 
compli son devoir et rendu un grand service à l'armée. 

Me trouvant à une marche de Tennemi, très -supérieur en 
nombre, j'aurais dttatieirdre le général de Pimodan, aQn de 
diminuer la^stance qui me séparait de lui ; mais une cir- 
constancer secondaire en apparence vint accroître mes em- 
barras- 

i^avais demandé à Votre Excellence de nous envoyer quel- 
ques fonds, a£n d'assurer la solde des troupes en marclie 
ain<ii que le service des vivres, qui jusqu'ici n'avait point 
été organisé. Or, en nflme temps, le service de la trésore* 
rie à Ancône s'apercevait un peu tard qu'il manquait de 
fonds pour le payement des travaux, des approvisionnements 
de grains et pour celui de diverses fournitures que TéUran- 
ger nous avait faites ; des demandes beaucoup plus impor- 
tantes que la mienne et non moins urgentes étaient donc 
venues de ce côté. 
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Sa Sainteté avait Cait envoyer k Ancône, il y a environ six 
mois, et déposer dans la citadelle, une somme de 300,000 fr.^ 
à laquelle on ne devait toucher qu'en cas d'urgence. Malgré 
cette injonction^ ce dépôt avait été employé pour les be- 
soins ordinaires, sans même qu'on se fût donné la peine 
d'en rendre compte ; il était épuisé^ et la caisse camérale» 
chargée du service courant, était dépourvue de fonds. Tout 
oeta se présentait à point nommié au jour de l'invasion des 
Piémontais. 

Votre Excellence m'envoya non seulement les sommes as- 
sez restreintes dont j'avais besoin pour le service des troupes 
en marche, mais aussi celles beaucoup plus importantes que 
réclamait le service d*Àncône. 

i'anrais mieux aimé que les fonds destinés à Âncône fus- 
sent envoyas par mer ; car, dès le premier moment, j'avais 
reg^dé mon arrivée dans cette ville comme fort probléma- 
tique avec toutes mes voitures et les nombreux bagages dont 
j'ai parlé déjà, et les voitures du Trésor n'étaient point de 
celles qu'il était plus facile de sauver en cas d'embarras. 
Mais il n'était plus temps de modifier les dispositions prises, 
et je devais subir les conditions qui m'étaient faites. 

J'avais vu pendant la nuit le général de Pimodan, dont 
les troupes étaient, comme les miennes, très-fatiguées par la 
chaleur et les marches, et je lui fis part de la résolution que 
j'avais prise de quitter Macerata, la route postale qui suit la 
plaine de Potenza par Sambucbeto et Recanati, et de pren* 
dre la route qui, par la crête des collines qui séparent le 
bassin de la Potenza de celui de la Chienti, va passer la Po- 
tenza auprès de son embouchure et conduit à Porto di Re- 
canati. 

J'allongeais ma marche, mais je débouchais directement 
sur la mer^ où je pouvais embarquer le trésor destiné à An- 
cône ; je m'éloignais aussi de l'ennemi, et, par la configura- 
tion du terrain, je n'avais rien à craindre de sa nombreuse 
cavalerie; enfin, d'après les positions qu'il occupait, s'il n'é- 
tait pas impossible qu'il me précédât à Lorette, il y avait 
tout à croire que j'arriverais avant lui au bord de la mer et 
pourrais réaliser mon projet. 

J'avais prescrit en outre au général de Pimodan d'éviter 
autant qu'il le pourrait tout combat sérieux autour de Mace- 
rata, et de suivre la même route que moi. 

Nous partîmes avant le jour, et notre marche fut retardé» 
par les pentes rapides que présente la route que nous sui- 

16. 
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Tions. La chaleur était très-forte, et nons n'arriTàmes à la 
mer qu'après six heures du soir. Les petites canonnières 
que j'avais demandées à Ancône n'étaient point arrivées à 
Porto di Recanati; nous mettions à la mer de grosses bar- 
ques de pêcheurs pour leur confier notre trâor, lorsque 
nous aperçûmes au large le San Paolo, petit bateau à vapeur 
de service du port d'Ancône, que je croyais pris à Pesaro, 
et que M. de Quatrebarbes, chef d'état-roajor à Ancône, avait 
envoyé à Recanati avec M. de la Perraudière, volontaire à 
cheval, pour avoir de nos nouvelles. 

Les lettres qui demandaient les canonnières n'étaient pas 
arrivées. 

Le sous-intendant Ferri s'embar(]ua avec le trésor, et, dans 
la pi^cipitation de l'opération, qui se faisait de nuit, on em- 
jK)rta en même temps à Ancône les fonds que j'avais fait sor- 
tir des caisses pour le service des troupes en marche, ce qui 
me causa le lendemain de grands embarras. 

Nous étions en effet fort pressés de confier notre argent au 
bateau à vapeur : d'une part, la mer grossissait, et d'un ins- 
tant à l'autre rembarquement pouvait devenir impossible sur 
la plage de Porto di Recanati ; d'autre part, mon avant-garde 
me prévenait que des dragons piémontais avaient occupé Lo- 
retta dans la soirée, et qu'ils avaient laissé une grand'^arde 
dans la ville, dont les portes étaient fermées. Je dirigeai im- 
médiatement sur Lorette, dont nous n'étions qu'à cinq kilo- 
mètres, l'escadron que j'avais pris à Macerata. M. de Bour- 
bon-Chalus commandait cette troupe, qui reçut l'ordre de 
partir au trot. 

Le capitaine de gendarmerie San-Pieri et un de ses offi- 
ciers déclarant ne pouvoir soutenir cette allure, je donnai le 
commandement de Tescadron au capitaine Palffy, mon offi- 
cier d'ordonnance. 

La cavalerie occupa Lorette sans difficulté ; l'arrière-garde 
de la cavalerie piémontaise s'était retirée à notre approche. 
Mais les gens du pays, ramenés par mes coureurs, me ren- 
dirent compte que de l'autre côté de Lorette, au pied de la 
colline, se trouvait une grosse troupe d'infanterie soutenue 
par de l'artillerie, qui occupait les débouchés dans la plaine 
du Musone, et qui semblait vouloir occuper Lorette pendant 
la nuit. 

Ces faits étaient exacts, sauf l'intention d'occuper Lorette, 
qui n'entrait pas dans le plan des Piémontais. 

Devant attendre, le lendemain, le général de Piniodan, et 
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trouver des vivres pour sa colonDe et la raieDDe^ je tenais 
beaucoup à occuper cette ville 

Quoique j'eusse promis deux heures de repos à Tinfante- 
rie qui faisait halte à Porto di Recanati^ je la dirigeai immé- 
diatement sur Lorette» où nous nous établîmes pendant la 
nuit. Partis de Macerata à deux heures du matin^ il était plus 
de minuit quand les troupe*? commencèrent à se reposer. 

La nuit empêchait de voir les troupes piémontaises; les 
habitants disaient ^ue les ponts hors de la ville étaient cou- 
pés, et qu'on avait fait en arrière des retranchements. Le 
capitaine Paiffy voulut s'assurer de ce qu'il y avait de vrai 
dans ce rapport^ et s'engagea sur la route qui conduit à Ca- 
merano avec quelques gendarmes et un volontaire à cheval, 
M. de Pas. Arrivé près du premier pont, à 1,000 mètres en- 
viron des murs de Lorette^ il reçut deux coups de canon à 
mitraille qui tuèrent son cheval et blessèrent mortellement 
M. de Pas et un gendarme. 

Ce malheureux accident eut toutefois l'avantage de nous 
faire connaître la distance à laquelle se trouvait l'ennemi. 

C'est pendant cette longue marche que je reçus, par Ma- 
cerata, les dernières communications de Votre Excellence, 
auxquelles se trouvaient jointes des lettres d'Ancône. Ces 
communications étaient très-importantes. 

Le général de Courten m'informait qu'a]^ant appris, dans sa 
marche sur Fossombrone, l'invasion des Piémontais, il s'était 
retiré sans combat le 13. 

Ce général, pour opérer contre les bandes, avait fait deux 
détachements, l'un aux ordres du colonel Kanzier, l'autre 
aux ordres du lieutenant-colonel de Vogelsang. Il prescrivit 
à ces deux détachements de se réunir, et leur jonction s'était 
faite heureusement à Mondario le 12 au soir. Cette colonne 
était forte de 1,200 hommes d'infanterie et d'une section 
d'artillerie. 

Le 13, le colonel Kanzier voulait se diriger sur Sinigaglia 
pour gagner la route de la mer; mais ayant appris que cette 
ville était occupée par une division piéraontaise, il resta sur 
les collines et alla passer la Misa à deux lieues environ au- 
dessus de sou embouchure. 

La division piémontaise, informée de la présence de cette 
petite colonne, tenta de l'enlever. Sa cavalerie et son artille- 
rie, que suivait l'infanterie, la joignirent vers San-Aogelo. 

Le combat commença à une heure de l'après-midi et dur^ 
jusqu'à cinq heures du sohr. 
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Plusieurs charges de cavalerie furent brillamment répons- 
rées, et notre artillerie ainsi que le feu de notre infanterie 
ayant fait beaucoup de mal aux lanciers piémontais^ ils ces- 
sèrent la poursuite à Monte Marciano. €e combat nous avait 
coûté 150 hommes tués^ blessés ou pris, dont 4 officiers. Le 
colonel Kanzler arriva à Ancône au milieu de la nuit, après 
avoir fait une marche de quarante-cinq milles, et fut reçu 
aux acclamations de la garnison, heureuse de revoir ses ca- 
marades, sur le sort desquels on avait eu des inquiétudes. 

Votre Excellence me donnait connaissance d'une dépêche 
du duc de Gramont adressée au consul de France à Ânc6ne; 
elle était ainsi conçue : 

« L'empereur a écrit de Marseille au roi de Sardaigne 
que si les troupes piémontaises pénètrent sur le territoire 
pontifical, il sera forcé de s'y opposer. Des ordres sont déjà 
donnés j^ur embarquer des troupes à Toulon, et ces renforts 
vont arriver incessamment. Le gouvernement de l'empereur 
ne permettra pas la coupable agression du gouvernement 
sarde. Gomme vice-consul de France, vous devez régler 
votre conduite en conséquence. 

« Signé : Gramont. h 

Une personne très-suffisamment autorisée m'écrivait de 
Trieste, en date du 11 : 

€ Les navires autrichiens vont croiser au midi d'Ancône 
pour en empêcher le blocus; l'escadre est considérable et 
très-bien commandée. » 

Ces renseignements furent immédiatement donnés aux 
troupes, qui les reçurent avec joie. 

Enfin, pour suivre l'ordre chronologique, je place ici trois 
faits dont je n'ai connu les détails qu'à mon retour à Rome, 
parce que les courriers porteurs des dépêches qui les concer- 
naient avaient été interceptés. Je veux parler de l'occupation 
d'Orvieto par les troupes du colonel Masi, de la prise de la 
citadelle de Pérouse et de celle de la Rocca de Spolète, qui 
avaient eu lieu les 11, 44 et 17 septembre. 

Quelques mots sur chacun de ces faits sont nécessaires. 

C'était le 8, dans la matinée, que la bande aux ordres 
du colonel Masi avait franchi notre frontière à Cita délia 
Peive^ et^ après y avoir proclamé le gouvernement du roi de 
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Piémont, elle s^était dirigée sur Orvieto^ forte de 800 à 
1,000 liommes. 

Cette ville, située sur un pain de sucre élevé au milieu dô 
la large vallée de la Paglia, est entourée d'un escarpement 
de rochers à pic sur lesquels on a bâti ses murs^ et, si de 
nombreux couvents et quelques palais n'avaient envahi le 
chemin de ronde, une poignée d'hommes y pourraient tenir 
contre une armée. Elle était occupée par une compagnie de 
bersaglieri de 110 hommes sous les ordres du capitaine du 
Nord et par 28 gendarmes. 

Le délégat, qui se défiait peut-être un peu trop de la po- 
pulation de la ville, avait négligé d'y organiser des auxiliai- 
res. Nulle part cependant ils notaient plus nécessaires ; car 
ce point commande la route la plus courte de Toscane au 
royaume de Naples par Amelia, Terni et Rieti, et c'était une 
des causes qui avaient fait étendre les cantonnements du gé- 
néral de Pimodan à Narni. Le capitaine du Nord, pressé par 
la municipalité, qui craignait un combat dans la ville et aux 
environs, et rebuté par la difficulté de surveiller Fenceinte, 
sur plusieurs points de laquelle les volontaires pouvaient ten- 
ter une escalade au moyen des intelligences qu'ils avaient 
dans la ville, crut devoir capituler le 11, n'ayant encore 
qu'un blessé. 

Il sortit avec armes et bagages par une porte avec toute la 
légation, pendant que l'ennemi entrait par l'autre, et marcha 
dans la direction de Viterbe. 

Le même jour, arrivé à Osteria Nuova, à deux lieues d'Or- 
vieto, le capitaine du Nord rencontra une petite eolonne ve- 
nant de Viterbe, commandée par le capitaine Petrelli, qui 
arrivait trop tard à son secours. 

Les deux troupes reprirent ensemble le chemin de Viterbe, 
et le capitaine Petrelli, qui avait pris le commandement, 
laissa le capitaine du Nord à Montefîascone, en augmentant 
ses forces d'une quarantaine de gendarmes et de quelque» 
sédentaires. 

Cette disposition avait plusieurs inconvénients : d'abord 
Montefîascone, qui est à quatre lieues de Viterbe, en était 
beaucoup trop loin pour y placer un poste de 150 hommet 
dans les circonsiances où l'on se trouvait. De plus, l'inspec- 
tion seule des lieux suffisait pour prouver que si on n'avait 
pu défendre Orvieto, on pouvait encore moins tenir àMonte- 
fiascone; aussi le capitaine du Nord, qui y fut attaqué le 18, 
fut-ii obligé d'évacuer eétte ville à la nuit tombante» aprè» 
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une perte de 69 hommes et 2 officiers ; ses comnou&ications 
étaut coupées avec Viterbe» il dut se retirer sur Toscanella 
pour gagner Givita-Veccbia. 

Arrivé le i2 à Citta délia Pieve^ le général Sebmidt n'y 
trouva plus le colonel Masi. On disait qu'une partie de sa 
troupe était allée vers Orvieto et l'autre vers Cornelo pour y 
couper le cbeœin de fer de Civita-Vecchia. Pendant qu'il 
laissait reposer son monde, le général apprit, d'une part, 

Su'Orvieto avait capitulé la veille, et de l'autre, qu'un corps 
e troupes piémontaises d'environ 6,000 hommes avait oc- 
cupé Citta di Gastello et menaçait Pérouse. 

Il se mit en route pour cette dernière ville, où il arriva 
le 14 à l'aube du jour. 

La citadelle de Pérouse, mise en bon état de défense et 
occupée par 400 hommes de bonnes troupes, devait opposer 
une résistance très-supérieure à celle de Pesaro ; elle ren- 
fermait des vivres et des munitions de toute nature. Le gé- 
néral Schmidt, revenant dans la place avec deux bataillons 
d'environ 1,000 hommes, pouvait occuper les maisons qui 
avoisiuaient la citadelle, et la résistance semblait devoir se 
prolonger. 

Entré dans la ville, le général Schmidt prit quelques dis- 
positions, fit occuper les postes, et le feu commença contre 
nous. C'était la brigade piémontaise du général de Sonnaz 
qui attaquait. Après trois heures de combai,^la lutte semblait 
tourner à notre avantage, lorsque les Piémontais arborèrent 
un drapeau blanc; un capitaine d'état-major s'avança pour 
sommer le général Schmidt de se rendre, disant que toute 
résistance était inutile, puisque le général Fanti, avec toutes 
ses forces, allait arriver dans la journée. 

Le général Schmidt convint avec le général de Sonnaz 
qu'il accorderait une suspension d'armes de cinq heures pour 
attendre le générai Fanti, avec lequel il arrêterait les condi- 
tions de la capitulation. Pendant ce temps les Piémontais de- 
vaient remettre aux troupes pontificales la garde des portes 
de la ville, condition qui ne fut point exécutée. 

Le général Fanti arrivé, le colonel Lazzarini et le lieute- 
nant-colonel de Courten établirent les bases de La capitula- 
tion, qui fut ratifiée par le g^méral Schmidt. Ainsi la citadelle 
de Pérouse et les deux bataillons qui venaient de rentrer 
dans ia place avaient capitulé après trois heures de combat 
et cinq heures de suspension d'armes. Le général Schmidt, 
dans un rapport particulier qu'il m'a adressé, attribue en 
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partie ce résultat à Tesprit d'indiscipline qui se manifesta 
pendant l'action dans le 1" bataillon du ^ étranger. Une 
compa^ie irlandaise et la majeure partie du bataillon du 
^ de ligne se montrèrent seules disposées à faire leur devoir. 
Enfin, le 17, une des colonnes qui avaient débouché sur 
l'Ombrie, commandée par le général Brignone, attaquait la 
Rocca de Spolète. Je n'avais pu disposer pour ce réduit que 
de deux vieilles pièces en fer avec de mauvais affûts; l'en- 
nemi était très-nombreux et disposait de beaucoup d'artille- 
rie. Le major O'Reilly se défendit vaillamment avec ses Ir- 
landais et repoussa un assaut dans lequel l'ennemi fit des 
pertes importantes. Vers le soir, les tirailleurs piémoniais se 
rapprochèrent, et tout annonçait pour la nuit un second as> 
saut avec des forces considérables ; une de nos deux pièces 
était hors d'état de faire feu, et l'affût de la deuxième était 
fort endommagé. Après douze heures de combat, le major 
O'Reilly demanda à capituler. La fatigue de ses hommes était 
extrême, et il avait reconnu qu'il ne pouvait compter sur sa 
réserve, composée de recrues et de détachements de divers 
corps. 11 estime que l'ennemi a perdu dans cette journée 
iOO hommes tués et presque 300 hommes blessés. Pour lui, 
il D'à eu que 3 morts et 6 blessés. 



TROISIÈME PARTIE. 



Le terrain en avant de Lorette. — Position de l'ennemi. — Arrivée de i» 
brigade Pimodan. — Combat de Gastelfidardo. — Marche sur Anc^ne. 
— Premières opérations de la flotte contre cette ville. 



C'était, comme on l'a vu, dans la nuit du 16 au 17 que 
j'avais occupé Lorette et constaté la présence de l'ennemi 
tout près de la ville. Dès le lever du jour, nos positions de la 
nuit furent rectifiées, et je reconnus celles de l'ennemi, dont 
les avant-postes n'étaient qu'à i,800 mètres de nous. J'avais 
à peine 2,000 hommes d'infanterie ; il fallait attendre le gé- 
néral de Pimodan, qui m'en amenait 2,600. Plusieurs em- 
barras sur lesquels je n'avais pas compté vinrent m'assaillir : 
il me fallait du pain pour ma colonne et aussi pour celle du 
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général de Pimodan^ qui ne devait pas faire séjour à LoreUe. 

Or la farine manquait en ville pour nous fournir les deux 
jours de pain dont nous avions besoin. Je crus d'abord que 
l'on me trompait, mais je reconnus plus tard que le fait n'é- 
tait que trop vrai. 

Le gouvernement pontifical ayant malheureusement jus- 
qu'ici maintenu le droit de mouture dansi ces provinces^ les 
moulins y sont rares, par suite très-éloignés les uns des au- 
tres; et presque toute la population pauvre ne consomme 
que du blé de Turquie, qui n'est pas sujet au droit. L*imp6t 
à acquitter et les cbarriages toujours opéreux empêchent les 
boulangers de faire des approvisionnements de farine impor- 
tants. L'ennemi, avec sa cavalerie nombreuse, ayant occupé 
une partie des moulins du voisinage, la farine était devenue 
immédiatement très-rare dans la ville. De plus, les habitants, 
quoique bien disposés pour nous, voyant l'infériorité de nos 
forces, demandaient à être payés comptant, et nous avons 
déjà dit comment, la caisse de service ayant été emportée à 
Anc6ue, nous nous trouvions presque sans argent. Je fais 
grâce à Votre Excellence des difficultés de toutes sortes qa'à 
ullut vaincre pour arriver à un résultat incomplet. lÉiis re- 
venons aux positions occupées par l'ennemi» 

Au Dord ae la colline sur laquelle s'élève la ville de Lo* 
rette coule le petit fleuve appelé le Musone, qui va* se jeter 
dans la mer à une lieue et demie environ au-dessous de la 
ville. La vallée de ce fleuve présente une largeur qui varie 
de 2 à 300 mètres; elle est plantée d'arbres et coupée de 
fossés d'irrigation. 

Une lieue environ au-dessous de Lorette, et à 200 mè- 
tres environ de son embouchure, le Musone reçoit par la 
rive gauche un gros affluent nommé l'Aspib. Entre ces deux 
rivières et dans l'angle qu'elles fornoent avant de se réunir 
s'étend la chaîne de collines sur laquelle est placé Castelfi- 
dardo, et à deux lieues plus loin, le mamelon sur lequel est 
bâti Osimo. 

A l'est de TAspio et sur sa nve gauche s'élèvent graduel- 
lement les collines qui se rattachent au mont d'Ancèae et 
qui séparent ce gros ruisseau de la mer. La vallée de l'Aspio 
est moins large que celle du Musone ; mais, près du confluent 
des deux rivières, les deux plaines se réunissent et ont alors 
rétendue de près d'une lieue en tous sens. 

Dans cette partie, le terrain est généralement humide^ le^ 
arbres disparaissent^ et la terre est tout à fait découverte. 
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Pouraller de Lorette à Âncône, on descend dans la vallée 
du Musone, on traverse celte rivière sur un pont en bois, 
situé à environ 1,500 mètres de la ville, et 500 mètres 
plus loin on trouve un affluent du Musone (rive gauche), 
appelé Val lato. Cet affluent, que Pon traverse sur un pont 
près de son embouchure dans le Musone, présente un obs- 
tacle très-sérieux. Le^ berges sont escarpées; le lit est rem- 
pli d'eau et d'une fange profonde qui le rendent très-difficile 
à passer pour Tinfanterie et impraticable à la cavalerie et 
aux chariots. 

C'était entre ces deux ponts que l'ennemi avait coupé la 
route et établi lés deux pièces qui, la veille au soir, avaient 
fait feu sur nos éclaireurs. A très-peu de distance de ce der- 
nier pont, la chaussée se bifurque, et l'on a devant soi 
deux routes à peu près également bonnes qui conduisent à 
Ancône. 

La première, celle au! suit la route dite d'Osimo, remonte 
la vallée du Musone, laisse à droite Castelfidardo, et s'élève 
en pente douce sur les collines. La seconde, dite de Came- 
rano, monte les premières pentes du mamelon au sommet 
duquel est situé Castelfidardo, laisse ce village à 2,000 mè- 
tres sur la gauche, traverse le hameau des Crocette, descend 
dans la vallée de l'Aspio qu'elle passe sur un pont en pieire, 
gravit la haute colline de Camerano qu'elle traverse, et con- 
tinue directement sur Anc6ne. 

Le petit affluent du Musone, sur lequel l'ennemi avait 
placé les grandes gardes avec deux pièces de canon, était 
fortement occupé par des tirailleurs. En arrière, à un kilo- 
mètre, huit pièces de canon appuyées de deux régiments de 
cavalerie soutenaient cette avant-garde. Les pentes de la 
colline de Castelfidardo étaient occupées par de Tinfanterie 
masquée par les arbres et les chemins creux. Le village 
même était garni de troupes dont on ne pouvait bien juger 
le nombre ; mais l'armée piémon taise ayant jusque là ma- 
nœuvré par divisions réunies, je jugeai qu'il devait y avoir 
là une division ; les rapports des habitants étaient aussi con- 
formes à celte opinion. 

Dans l'après-midi, une colonne d'infanterie de trois ba- 
taillons descendit de Castelfidardo. Il y eut une sorte d'alerte 
sur toute la ligne, qui nous fit croire à une attaque, et les 
gens du pays vinrent nous dire qu'une division ennemie, si- 
gnalée la veille à Osimo, descendait dans la plaine du Mu- 
sone et marchait sur Recanati pour nous attaquer par la route 
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qai decette ville se dirige sur Lorette. La cavalerie avait quitté 
M position da matin et marché de ce côté. 

J'aperçQS bientôt en effet dans la vallée^ environ à une 
lieue et demie au-dessus de nous, une très-forte ligne de ba- 
taille en arrière du pont de la route d'Osimo à Recanati^ et 
presque en même temps je découvris la tète de colonne du 
général de Pimodan, à trois lieues en arrière de nous, sur la 
route que nous avioifis suivie la veille ; le mouvement que 
j'avais remarqué dans l'ennemi ne continuait ()as. 

D'après les renseignements, une force consddérabte d'ar- 
tillerie (it d'infanterie occupait Gamerano, et comme presque 
tons les villages entre Castelfidardo^ O^imo et Gamerano 
avaient reçu des troupes, je jugeai que je devais avoir de- 
vant moi trois divisions d'infanterie. 

Le général de Pimodan arriva peu avant la nuit ; je pro- 
fitai du reste du jour pour lui indiquer les positions de l'enne- 
mi, lui donner les ordres pour les distributions dont nous 
étions obligés de nous occuper nous-mêmes, faute d'une or- 
ganisation suffisante du service de l'intendance, et je lui 
tis part des dispositions que j^avais arrêtées pour le len- 
demain, car il fallait attaquer sans compter ce que nous avions 
devant nous. 

Une lettre du colonel de Gaddi, commandant supérieur 
d'Ancône, apportée par un habitant du pays, m'annonçait 
qu'une flotte composée de onze bâtiments de guerre était 
passée dans la matin(^e devant Ancône pour aller mouiller en 
face de Sinigaglia ; il ajoutait que les partisans des Piémon- 
tais, dont toutes les nouvelles s*étaient vérifiées jusque là, 
annonçaient que le bombardement d' Ancône commencerait 
Je lendemain. Ge bruit n'était que trop fondé. 

Pour aller à Ancône, essayer de passer par la route d'O^i-^ 
mo ou par celle de Gamerano était également impossible ; 
car il fallait avant tout franchir les deui ponts du Musone et 
du Vallato, opération qni m'aurait coûté beaucoup de monde. 

Si je choisissais celle d'Osimo, je me rapprochais du centre 
de l'ennemi, qui enveloppait Ancône depuis Tembouchure de 
TEsino jusqu'auprès de celle du Musone ; et si j'eusse battu 
l'ennemi en rase campagne, ce qui était peu probable, la ville 
d'O imo, entourée de murs et située sur un mamelon fort 
éiev^^ aurait opposé à une petite troupe une résistance qu'elle 
n'aurait pas pu vaincre. 

Si je prenais celle de Gamerano, je devais, comme pour 
arriver à Osimo, enlever les deux pouls dont on vient de 
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parler^ chasser l'ennemi de Castelfidardo pour gagner les 
Crocetle, opération fort diflicile, traverser deux fois i'Aspio^ 
dont les ponts pouvaient être coupés, sûrement défendus ; 
enGn m'emparer de Camerano^ ville entourée de murs et 
située sur un mamelon fort escarpé. 

Dans un cas comme dans l'autre^ pendant que j'attaquerais 
des positions fortifiées par la nature et défendues par des 
troupes de toutes armes, d'un effectif très-supérieur à celui 
dont je disposais, je pouvais être tourné par une grosse troupe 
que l'ennemi pouvait aisément détacher, et me trouver ré- 
duit à capituler en rase campagne. 

Il me parut donc que la seule chance qui me restait pour 
rejoindre Âncône était de me diriger sur cette ville par la 
route dite du mont d'Âncône. 

Cette route s'embranche sur celle de Lorette à Porto di Re- 
canali, se dirige sur un gué du Musone, situé un peu au- 
dessous du confluent de l'Aspio, va gagner Umana, passe à 
Sirolo, Massignano, Poggio, laisse Camerano à 3,000 mètres 
environ de la gauche^ et de là conduit à Ancône par le lit- 
toral. 

De Lorette jusqu'après du gué du Musone, la route est 
bonne et empierrée. A partir du gué jusqu'à Umana, il existe 
une lacune d'environ 3,000 mètres, et l'on est obligé de suivre 
des chemins ruraux qui ne sont {)âs praticables en toute sai- 
son ; puis on retombe sur une voie qui des Grocette mène à 
Umana, point à partir duquel la route est empierrée jusqu'à 
Ancône sur une longueur de quatre lieues et demie. 

L'ennemi n'occupait point cette route. Quelques éclaireurs 
seulement avaient été vus dans la journée vers Umana par 
les habitants du pays et par des officiers placés en observa- 
tion avec des longues-vues ; mais ces faibles détachements 
s'étaient retirés à la nuit tombante. 

En suivant cette direction, j'attaquais l'extrémité de l'aile 
gauche, je m'appuyais ou à la mer ou aux terrains imprati- 
cables de la montagne ; et si quelques difficultés de la route 
m'obligeaient à abandonner une partie de mes bagages, c'était 
pour moi un minime inconvénient dans la situation où je me 
trouvais. 

Je résolus donc de m'y engager, et j'arrêtai mon plan pour 
le combat et pour la marche. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, l'ennemi occupait fortement, 
dès le J7, les collines qui descendent du mamelon de Caste!- 
tidardo vers la plaine et s'éteodent jusqu'à 4 ou 500 mètres 
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du Musone. Le i 8 an matiii, ces forces me parurent encofe 
renforcées sur ce point. Un fort détachement était placé dans 
une ferme située à mi-côte^ et une force que j'estimais à 
deux bataillons au moins tenait une deuxième ferme située 
à 5 ou 600 mètres en arrière, sur le haut d'un mamelon qui 
forme le couronnement de cette première position ; un bois 
situé près de cette ferme était aussi occupé, et une nom- 
breuse artillerie battait les pentes de tout côté. Yis-à-vis de 
la première ferme se trouve un gué du Musone, praticable 
pour l'artillerie, auquel conduisait nne route en bon état d'en- 
tretien, et de l'autre côté duquel est un bon chemin rural qui 
va rejoindre la route des Crocette à Umana. 

Les berges de la rivière, quoique élevées, ont des rampes 
assez faciles ; le fond du gué est de gravier^ et la hauteur de 
l'eau ne dépassait pas 3 ou 4 pouces. L'ennemi étant muni 
d'artillerie rayée dont nous manquions, et cette position 
avancée qu'il occupait n'étant qu'à S,200 meures environ du 
ftué placé au confluent de l'Âspio et du Musone, par lequel 
devait passer mon convoi^ je devais nécessairement enlever 
les deux fermes dont il s'agit et m'y maintenir le plus long- 
temps que je pourrais. 

Le général de Pimodan reçut donc Tordre de se diriger 
sur les positions, de franchir la rivière, d'enlever la première 
ferme, d'y faire monter de rarlillerie pour battre la deuxième 
et le bois qui Tavoisine, après quoi il les ferait attaquer. 

Il disposait, pour cette opération, des quatre bataillons et 
demi de sa brigade, de huit pièces de six et de quatre obudiers 
aux ordres du colonel Blumensthil, des cent Irlandais amenés 
de Spolète, qui, n'ayant encore reçu ni sacs ni gibernes, 
avaient été mis à la disposition de l'artillerie pour l'aider à 
franchir le gifé, gravir les pentes des collines et lui servûr au 
besoin de protection. Enfin celte colonne était renforcée de 
250 chevaux formés des chevau-légers, de deux escadrons 
de dragons et des volontaires à cheval, le tout aux ordres du 
major Odescalchi. Cette cavalerie, qui en partant marchait 
derrière la colonne, devait se porter sur son Qanc droit, où 
le terrain était le plus découvert. Je gardais en réserve les 
quatre bataillons formant le reste de nos forces et une partie 
de Tescadron de gendarmes à cheval, dont Tautre partie 
marchait avec notre petit parc d'artillerie et les bagages. 

Cette colonne sortait de Lorette par une route débouchant 
dans celle qu'avait suivie le général de Pimodan; elle 
devait ensuite prendre plus à droite» vers le gué du confluent 
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del'Âspio, pour servir à la fois de seconde ligne et d'escorte 
an convoi qui, conduit par M. dé Thérouanne, volontaire à 
ehe val, devait être dirigé directement sur le gué dont je 
viens de parier, en prenant un cliemin rural plus éloigné de 
l'ennemi. 

La première colonne se mit en marcbe à huit heures et 
demie, et la seconde à neuf heures. L'ennemi n'occupait 
point la rive droite da Musone : quelques hersagtieri, em- 
busqués dans un petit bois et dans un champ de roseaux près 
du gué, firent feu sur les tirailleurs des carabiniers suisses 
qui formaient la tête de colonne ; ceux-ci passèrent rapide^ 
ment la rivière et se reformèrent derrière une digue qui 
borde la rive gauche. 

Pendant que nos premières pièces d'artillerie traversaient 
la rivière, le 1^' bataillon de chasseurs et les tirailleurs fraiw 
cobelges suivirent le^ carabiniers, et ces trois bataillons se 
formèrent en trois petites colonnes derrière la dlgue^ sous les 
ordres du brave colonel Gorbueci. 

Dès que Uss oremières pièces eurent franchi le gué^ le gé- 
néral de Pimodan donna ordre aux carabiniers de s'emparer 
de la première ferme, et au i®' chasseurs ainsi qu'aux ti- 
railleurs de les appuyer. 

Dans cette attaque, le commandant du i^' chasseurs ayant 
donné les preuves de la plus déplorable faiblesse, le général 
de Pimodan fut obligé de donner le commandement de ce 
bataillon à Tadjudant-major Ârranesi, qui montra pendant 
toute l'affaire autant d'intelligence que de bravoure. 

Pendant que les voitures d'artillerie s'engageaient dans le 
^6, les deux derniers bataillons de la colonne du ^ chas- 
seurs et 2^ bersagUeri s'étaient massés dans les jardins, der- 
rière un champ de roseaux. Quelques balles de l'ennemi ar- 
rivèrent sur le V chasseurs, et le major eut la malheureuse 
idée de déployer une compagnie en tirailleurs dans les ro- 
seaux; eette compagnie se mit à tirer dans la direction d'où 
venaient les balles, qui allaient tomber naturellement dans 
aos bataillons d'attaque. Le général de Pimodan fut obligé 
d'envoyer ses ofûciers pour faire cesser ce feu, qui nous avait 
blessé un homme. Des faits pareils arrivent bien souvent, 
même avec des troupes plus habituées au feu que n'étaient 
les nôtres ; il est donc fâcheux d'avoir vu cet accident don* 
ner lieu à des accusations aussi fausses que regrettables, et 
qu'on a livrées à la publicité sans examen. 

La première ferme, quoique chaudement défendue^ fut en- 
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Jevée; on y fit une centaine àe prisonniers^ parmi lesquels 
un officier. Deux pièces furent bientôt amenées au bas de la 
pente pour protéger contre un retour offensif probable la 
position que nous avions conquise, et deux obusiers, aux or- 
dres du lieutenant Daudier, furent conduits sous un feu des 
plus vifs jusqu'en avant de la maison avec le secours des Ir- 
landais. 

Ces braves soldats, après avoir accompli la mission qu'ils 
avaient reçue, se réunirent aux tirailb.urs^ et^ pendant le 
reste du combat, se distinguèrent au milieu d'eux. 

Quatre pièces et deux obusiers de la batterie Richter étaient 
arrivés à la hauteur de la position que nous avions prise. Cette 
artillerie, qui fut très-habilement conduite par le colonel Blu- 
roensthil^ faisait beaucoup de mal à l'ennemi. Le capitaine 
Richter, quoique ayant une cuisse traversée par une balle, 
restait au milieu du feu ; U lieutenant Daudier, placé à dé- 
couvert avec ses obusiers, suppléait par son courage et sa pro- 
fonde connaissance du métier à Tinfériorité de notre artille- 
rie par rapport à celle de l'ennemi. 

Les deux derniers bataillons du général de Pimodan avaient 
passé ia rivière et avaient été laissés en réserve à 1,500 mè- 
tres en arrière, derrière un rideau d'arbres. 

Le moment était venu d'attaquer la seconde ferme. 

Le général de Pimodan forme une petite colonne sous les 
ordres du colonel de Becdelièvre, composée des tirailleurs 
franco-belges et d'un détachement de carabiniers et du i^ de 
chasseurs. 

Cette colonne débouche résolument, malgré un feu des 
plus vifs de mousqueterie qui partait de la ferme et du bois; 
elle devait ainsi parcourir 500 mètres à découvert ; mais, ar- 
rivée à environ 150 pas du sommet de la colline, elle fut 
reçue par un feu de deux rangs d'une forte ligne de bataille, 
qui lui mit une telle quantité d'hommes hors de combat 
^qu'elle dut se retirer. 

L'ennemi la poursuivait; mais au moment où il allait re- 
joindre les nôtres, ils firent volte-face, l'attendirent à quinze 
pas, le rf>çurent avec un feu bien dirigé et coururent sur lui 
à la baïonnette. Etonné de tant d'audace et d'aplomb> et 
quoique bien supérieur en nombre, l'ennemi recula d'envi- 
ron deux cents pas, <ïe qui permit à nos soldats de regagner 
la position de laquelle ils étaient partis* Le feu de notre ar- 
tillerie, bien nourri et bien dirigé, protégeait ces mouve- 
ments. 
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De la position où j'étais resté, un peu en arrière, j'avais 
pu jufi;er des phases de ce combat, et j'apprenais en même 
4emps que le général de Pimodan venait d'être blessé au vi- 
sage. J'ordonnai aux deux bataillons du i*^ étranger, aux or- 
dres du colonel Allet, de franchir la rivière et de s^avancer 
jusqu'à la hauteur des réserves de la première colonne avec 
le 2*" bataillon du 2*^ étranger et le bataillon du â** de ligne 
pour se former en échelons en arrière. 

Puis je me rendis à la ferme pour juger Téiat des choses. 
Quoique blessa, le général de Pimodan conservait son com- 
mandement ; Tennemi avait perdu beaucoup de monde, mais 
nos pertes étaient considérables, et relativement elles étaient 
bien plus sensibles que les siennes. Je reconnus que les deux 
bataillons et demi que le général avait avec lui n'étaient pas 
suffisants pour enlever seuls la seconde position ; j'envoyai 
chercher les deux bataillons de réserve par le capitaine de 
Lor^eril, et je les fis remplacer par les deux bataillons du 
1®' étranger, que je déployai pour donner moins de prise au 
canon, quoiqu'ils fussent à environ 1,500 mètres. Enfin j'en- 
voyai par le capitaine Paliïy l'ordre à la cavalerie de passer 
la rivière et de suivre sur notre flanc droit la marche de nos 
colonnes. 

Pendant que je prenais ces dispositions, l'ennemi essaya 
de déborder la ferme des deux 4}ôtés, malgré le feu de notre 
artillerie, et ses tirailleurs commençaient à prendre en flanc 
nos réserves massées derrière les bâtiments. Le major de Bec- 
delièvre, réunissant ce qui lui restait de son demi-bataillon 
et (quelques détachements de deux autres, s'élança sur ces 
tirailleurs ; il les força de se replier dans le bois d'où ils 
étaient sortis. 

Les mouvements prescrits à Tinfanterie s'exécutèrent ré- 
gulièrement^ mais à peine le 1"^ étranger fut-il déployé, que 
je m'aperçus de l'ébranlement que produisirent dans ses nugi 
le bruit des obus et les blessures de deux ou trois hommes 
atteints par ces projectiles. 

Beaucoup d'officiers de ce régiment, je dois le dire, par- 
ticipaient à celte émotion plus encore peut-être que leurs 
soldat^;. En vain je cherchai à les rassurer, et le brave colo- 
nel Àllet, qui se promenait à cheval derrière la ligne de ba- 
taille, ne fut pas plus heureux aue moi; de sorte qu'au bout 
de quelques moments les deux bataillons, sans avoir entendu 
siffler une balle ni échanger un coup de fusil, firent demi- 
.4our, prirent ia fuite et se débandèrent. Mon second échelon 
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de réserve, qai n'arait pas un seul blessé, suifit ce triste 
exemple. An moment où j'étais témoin de cette panique, le 
9^ bersaglieri et le ^ chasseurs pontificaux rejoignaient en 
colonne la première ferme, où était resté le général de Pi- 
modan. Le ^ de chasseurs, voyant les Suisses disparus, prit 
la fuite et redescendit au pas de course la pente qu'il venait 
de gravir. 

Je dois dire, à Péloge du ^ bataillon de bersaglieri ponti- 
ficaux, commandé par le brave major Puchmann, qu'au mi- 
lieu de cet immense désordre il est resté ferme à son poste, 
et qu'il défendit, avec la plus grande fermeté, la position 
4]ui lui fut assignée. 

Notre artillerie, dont six pièces seulement étaient en bat- 
terie, restait engagée sur la chaussée, d'où elle débouchait 
péniblement à cause des douves qui la bordaient. 

La panique se communiqua à une partie des canonniers : 
les uns voulaient faire demi-tour avec leurs pièces et fuir, 
ce qui était impossible à cause du peu de largeur de la chaus- 
sée; d'autres coupèrent les traits de leurs chevaux et se sau- 
vèrent à travers champs. 

J'essayai vainement de rallier quelque portion de l'infan- 
terie étrangère derrière les digues et autour des maisons où 
l'on pouvait tenir à l'abri de l'artillerie, tout fut inutile. Le 
colonel Gropt et le colonel Allet, qui se tenaient à cheval au 
milieu des fuyards, n'avaient pas la moindre action sur eux, 
et les officiers mêmes semblaient frappés de stupeur. 

Je prescrivis alors aux deux colonels d'engager les fuyards 
derrière les berges et les digues du Musone, où ils se trou- 
vaient abrités des coups de l'ennemi, et de les emmener ainsi 
jusqu'au confluent de l'Âspio, de leur faire passer le gué 
et de tes diriger sur la route d'Umana; puis je revins vers 
la maison, où le combat continuait de plus en plus vive- 
ment. J'étais sur le point d'y arriver, lorsque je trouvai le 
brave général de Pimodao mortellement frappé, et que l'on 
transportait vers Tambulance établie près de la rivière. J'é- 
changeai avec lui quelques tristes paroles d'adieu. Ce der- 
nier malheur, plus grand que les autres, aggravait encore 
notre situation déjà fort compromise. 

J'ordonnai alors au colonel de Gudenhoven de se rendre 
à la maison et d'ordonner aux troupes qui s'y trouvaient de 
battre en retraite vers la rivière lorsqu'elles ne pourraient 
plus tenir, mais de faire les derniers efforts pour sauver l'ar- 
tillerie ; puis je revins vers ia rivière pour voir si les fuyands 
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avaient suivi la direction que j'avais indiquée^ et fair<j pren- 
dre position à notre cavalerie pour protéger notre iufanterie 
débandée. 

J'a|)erçus immédiatement dans la plaine l'escadron de che- 
vau-légers aux ordres du capitaine Zichi, officier de cavale- 
rie fort expérimenté^ qui avait déjà pris de lui-même la fK)- 
sition la plus convenable pour le but que je me proposais^ 
et qui, s'étant éloigné de l'ennemi de quelques centaines de 
mètres, n'avait à peu près nen à craindre de son feu. Mal- 
heureusement le reste de la cavalerie ne l'avait pas suivi. 
Les volontaires à cheval qui formaient le second escadron 
avaient passé la rivière ; mais s'étant formés de l'autre cdlé 
du gué, ils avaient perdu de vue les chevau-légers, ne les 
avaient point suivis, et s'étaient placés dans une vigne, der- 
rière un pli de terrain. Les dragons qui formaient le troisième 
escadron étaient restés un peu en arrière des volontaires à 
cheval. Le major Odescalchi, qui aurait dû régulariser ce 
mouvement, était fort occupé à rallier son premier escadron 
de dragons, qui, au premier coup de canon, avait fui, son 
capitaine en tète, et ébranlé fortement la fermeté du second, 
maintenu cependant par son brave capitaine Bersloori; le 
capitaine Eligi, avec son demi-escadron de gendarmes, avait 
été laissé à la garde des ambulances. 

J'envoyai successivement M. de Robiano et M. de France, 
M. de Terves et M. de Montmarin, volontaires à cheval de 
service auprès de moi ce soir-là, pour ordonner à la cavalerie 
de serrer l'escadron de chevau-légers, et voyant qu'une 
grande partie de nos fuyards descendaient le long du Musone, 
mais sans le repasser, je renvoyai le capitaine de Lorgeril, 
le capitaine Lepri et le lieutenant de Maistre pour tâcher de 
de les arrêter et de les grouper au moins par bataillons. Heu- 
reusement pour nous, l'ennemi, auquel la fumée du combat 
et quelques rideaux a'arbres ne permettaient pas de bien 
apercevoir nos lignes, n'avait point encore connaissance 
de hmmense désordre que je viens de décrire, et il laissait 
immobiles les quatre grosses masses qui occupaient lès po- 
sitions en avant de nous. Mais son ignorance ne pouvait pas 
durer longtemps, et notre position était fort critique. 

J'étais toujours décidé à marcher sur Ancône avec tout ce 
que je pourrais rallier. Tout venait corroborer cette conclu- 
sion. 11 était clair que si je me retirais sur Lorette, il faudrait 
capituler le lendemain ; car, d'une part, on y manquerait 
de vivres ; de l'autre^ il est évident que les hommes qui ve- 

17 
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naient de refuser de se battre ne seraient pas disposés à re- 
cevoir un assaut le lendemain après la malheureuse affaire 
delà veille. 

Enfin je savais que le bombardement d'Ancôoe devait 
commencer dans la journée, et j'avais de fortes raisons de 
croire que si une partie de mes colonnes au moins n'arrivait 
dans la ville, la capitulation d'Ancône suivrait de bien près 
celle de Lorette. 

Cependant les officiers que j^avais envoyés pour rallier 
nos fuyards avaient réussi à former une colonne de 300 à 
400 hommes qui, ayant traversé la rivière au-dessous du con- 
fluent de l'Aspio, s'engageait sur le chemin d'Umana. 

Pour éclairer cette route, j'ordonnai au capitaine Zichi 
d'y porter ses chevau-légers, et pour cela de faire reconnaître 
un gué sur TAspio et des passages sur les fossés de dessèche- 
ment qui coupent la plaine entre les deux rivières. Cette re- 
connaissance rut faite promptement, et bientôt les chevau- 
légers marchaient vers Umana en avant de notre infanterie. 

Voulant faire suivre la même direction à la cavalerie, et 
pour éviter toute erreur, je laissai un de mes officiers pour 
indiquer la route qu'elle devait suivre. Elle n'arrivait point, 
et des quatre volontaires à cheval que j'avais envoyés pour 
la chercher, deux revinrent me dire qu'ils ne l'avaient point 
trouvée ; les deux autres ne revenaient pas. 

Le mouvement en arrière des dragons d'une part, et de 
l'autre un changement de position qu'avaient fait les volon- 
taires à cheval pour ne pas rester iuutilement exposés aux 
obus de l'ennemi, mais sans prendre la précaution de s'é- 
clairer par des vedettes qui pussent les faire découvrir^ avaient 
été la cause de ce déplorable contre-temps. 

Je restai avec 45 cnevaux seulemem; car, par une nouvelle 
fatalité, l'officier qui commandait le quatrième peloton de 
chevdu-légers, ayant fait une chute en traversant un canal 
près de la rivière, avait retardé la marche de son peloton et 
s'était replié vers la rivière. 

Je me rendis alors près de la colonne d'infanterie que j'a- 
vais réussi à engager sur la route d'Umana; elle était com- 
mandée par les majors Dupasquier et Bell avec bon nombre 
d'officiers. A sa tête marchait le capitaine Delpech avec le 
drapeau du V^ étranger, précédé de quelques tambours qui 
battaient la marche du régiment. Les vieux soldats qui étaient 
autour du drapeau avaient bonne attitude ; je leur adressai 
quelques paroles^ et j'avaisj4îo^çu bon espoir de ce qu'ils se- 
raient. 
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Le capitaine Zicbî avait envoyé trois éclaireurs à Umana 
pour savoir s'il était vrai, comme le disaient les gens du pays, 
que cette vilié n'était point occupée par l'ennemi. Ils nous 
apprirent que la route était libre. 

Pendant que tout cela se passait, les bataillons de Pimo- 
dan, après avoir tenu longtemps dans la ferme enlevée au 
commencement du combat, l'avaient évacuée et s'étaient re- 
pliés sur la rivière. Le bataillon Fucbmann» cbar^é de Tar- 
rière-garde, y avait déployé la plus grande activité. Sur 
douze pièces qui avaient passé le gué, nous en avons perdu 
trois avec leurs caissons, et l'on avait environ 150 prisonniers. 

L'ennemi, satisfait de son succès et supposant sans doute 
dans les vignes et les jardins qui séparaient le Musone de 
Lorette une réserve composée d'aussi bonnes troupes que 
celles qui l'avaient attaqué le matin, s'arrêta en arrière de la 
rivière et cessa la poursuite. Mais, quoi qu'on eût pu faire, la 
masse des cinq bataillons qui s'étaient débandés une beure 
auparavant s'était repliée sur Lorette. L'artillerie, qui s'était 
retirée la première, avait pris la même direction, et à ce mo- 
ment, il faut le dire, il était devenu trèsdifûcile de trans- 
mettre et impossible de faire exécuter aucun ordre. 

MM. de Lorgeril et de Maistre, voyant l'inutilité de leurs 
efforts, revenaient vers moi, et avaient la plus grande peine 
à me rejoindre. MM. de Robiano et de Terves n'y parvenaient 
pas. 

C'était donc avec mes officiers, 45 cavaliers et 350 hom- 
mes d'infanterie que j'allais tenter de rejoindre Ancône; le 
chiffre devait encore se réduire. 

En continuant notre marche vers Umana, nous aperçûmes 
sur notre gauche une cinquantaine de bersaglieri piémontais 
en tirailleurs qui s'avançaient vers la mer. Ils commencè- 
rent bientôt le feu sur le flanc et sur la queue de notre pet;^ 
corps d'infanterie; celle-ci répondit par un feu de file, et 
ensuite la moitié, y compris les deux officiers supérieurs, 
se sauva immédiatement vers le bord de la mer et mit bas 
les armes. 

Environ 80 hommes avec le capitaine Delpech, groupés 
autour de leur drapeau, continuèrent à marcher sur la route 
que je leur avais indiquée. Les bersaglieri piémontais se 
contentèrent d'emmener leurs prisonniers et cessèrent d'in- 
quiéter le reste de notre petite colonne, qui continua sa mar- 
che sur Ancône. 

Nous traversâmes Umana et Sirolo^ et chemin faisant^ les 
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gens que nous rencootrions nous disaient toas que la roQte 
tait ubre jasqa'à Ancôoe, mais que Gamerano était très- 
fortement occupé. Or, à imrtir de Sirolo, la route incline 
à gauche, serpente sur le flanc du mont d'Âncône, opposé à la 
mer, et pendant presque deux iieues reste en vue de Game- 
rano, dont elle est séparée par un ravin profond ; de Game- 
rano une bonne Toîe de communication va rejoindre cette 
route à Poggio en obliquant vers Ancône. Il était à croire 
que les troupes de Gamerano nous apercevraient, et elles 
pourraient facilement Tenir nous barrer le passage. Ces con- 
sidérations me décidèrent à la quitter et à prendre à droite 
un sentier à travers ie maquis, qui, avec des pentes très- 
roides, conduit au couvent des Gamaldules ; puis je laissai 
au point où j'avais quitté la route deux braves coutadini, qui 
me jurèrent sur Notre-Dame de Lorette qu'ils resteraient là 
pour indiquer à ceux qui me suivaient la route que j'avab 
prise, et ils tinrent leur promesse. 

Les révérends pères du couvent nous reçurent fort bien, 
me confirmèrent que la route n'était point occupée, et, après 
une halte d'un quart d'heure pour rallier notre petite co- 
lonne, nous nous remîmes en route en suivant à travers le 
bois le chemin qui conduit au sommet sur lequel est placé 
le télégraphe. De là nous descendîmes par un sentier un peu 
en avant -de Poggio. 

Geiut pendant ce trajet, qui s'accomplit heureusement, 
que nous découvrîmes Fescadre qui bombardait Ancône et 
dont nous entendions le canon déjà depuis quelque temps. 
Nous n'étions plus qu'à deux lieues et demie d'Âncône et 
qu'à 6,000 mètres de nos avant-postes. 

A cinq heures et demie nous entrions en ville ; le bombar- 
dement durait encore, et il se prolongea jusqu'à la nuit, qui 
ne fit pas complètement cesser le feu. 



QUATRIÈME PARTIE. 

Arrivée à Ancône. — Etat de la ville et de la garnison. — Bombarde- 
ment.— Investissement par les colonnes piémon taises.— Premières opé^ 
rations du siège. — Attaque désespérée de la flotte. — Reddition de 
la ville. 

Nous n'avons point parlé d'Ancône depuis que les colonnes 
commandées par ie général de Gourien et le colonel Kanzler 
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y étaient rentrées le 13 et le 14 septembre. Nos communica- 
tions avec cette place avaient été presque comj^lètement in- 
terrompues à partir de ce moment, et^ en y arrivant^ j'avais 
tout à apprendre sur ce qui s'y était passé durant les cinq 
derniers jours. 

Le 13^ on connut dans cette ville la dépêche de S. Ëxc. 
['ambassadeur de France à son consul d'Ancône. Cette dé- 
pêche, envoyée à découvert par le téiégra|)hc, afin sans doute 
qu'elle fût publique^ devait être communiquée au vice-con- 
sul de France à Pesaro^ mais les colonnes piémontaises oc- 
cupaient déjà SÎDigaglia. Le consul fut donc forcé d'adresser 
cette pièce importante au général Cialdini, en le priant d'en 

E rendre connaissance et de la faire parvenir à sa destination. 
>e général se borna à donner un reçu de la pièce sans aucune 
espèce d'explication. Mais les chefs du comité révolutionnaire 
d'Ancône^ qui avaient eu connaissance de la dépêche^ en 
étaient fort préoccupés; ils croyaient y voir^ comme presque 
tout le monde, l'annonce d'une intervention armée de la 
France, annonce dont la seule menace semblait devoir suf- 
fire pour arrêter la coupable invasion du territoire pontifical. 
Que firent-ils en réalité? Je Pignore. Mais )e lendemain ils 
prétendirent avoir envoyé deux des leurs en députation près 
du général €iâldini^ et ils répandirent dans la vnle, ainsi que 
parmi nos troupes, qu'il leur avait été répondu que l'ambas^ 
sadeur de France à Rome et son consul à Ancône n'étaient 
point initiés aux secrets de la politique, que le général Fanti 
et lui continueraient à marcher en avant. 

Ce bruit avait suffi pour détruire le bon effet qu'avait pro> 
duit pour nous la dépêche de l'ambassadeur de France. Il 
est, en effet, à remarquer que, dans les <]uinze derniers jours, 
les nouvelles du comité révolutionnaire s'étaient toujours 
vérifiées. 

Le 16 au soir, M. le sous-intendant Ferri était arrivé de 
Porto di Recanati sur le San-Paoîo avec le trésor. En dé- 
barquant^ il apprit que la place manquait de farine depuis 
trois jours, et que la garnison était déjà au biscuit. Cette si- 
tuation était le résultat de la négligence du service adminis- 
tratif. (Je devrais employer un mot plus sévère.) Les four- 
nitures de farine et de pain avaient été données aux agents 
les plus connus de la révolution; on ne s'était point assuré 
qu'il y eût dans les magasins les approvisionnements de fa-^ 
rine qui devaient s'y trouver, et ils avaient attendu que l'ar- 
mée ennemie occupât en force les moulins de Fiumicino 
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pour demander à Tautoiité militaire d'envoyer les troupes 
cliercber aux moulins précités les gros approvisionnements 
de farine gui devaient s'y trouver pour son compte. L'auto- 
rité militaire refusa avec raison. L'expédition était fort dan- 
gereuse à cause de l'infériorité de nos forces, et de plus inu- 
tile; car si les Piémonlais avaient trouvé les farines au mou- 
lin, il était certain qu'ils en auraient disposé pour eux. 

Le sous-intendant Perri, jugeant la gravité de cette situa- 
tion, partit la nuit même sur le vapeur du Lloyd, qui était 
heureusement mouillé dans le port d'Ancône et se dirigeait 
sur Trieste ; il entra dans celte ville le lendemain, et fut 
assez heureux pour pouvoir nous envoyer, par le bateau du 
Lloyd qui nous arrivait'le mercredi 49, un gros approvision- 
nement de farines qui faisait disparaître notre embarras quant 
à la garnison. 

Mais il s'agissait aussi pour un siège de pourvoir, en partie 
au moins, à l'approvisionnement de la population, car il ne 
se trouve pas de moulins dans la ville d Âncône. 

Un marché avait été précédemment passé pour établir un 
moulin à vapeur destiné au service de l'armée. Ce moulin 
devait être achevé le i 5 au plus tard ; on n'âvait point exigé 
Texécution du contrat, et le i 8 le moulin ne tournait point 
encore. Il y avait là de la négligence et de la mauvaise vo- 
lonté, car trente-six heures suffisent pour mettre la machine 
en mouvement. 

Ce n'était pas encore tout : on avait négligé l'approvision- 
nement de viande fraîche ; le petit troupeau que nous avions 
pouvait à peine suffire pour deux ou trois jours, et il fallait 
le réserver pour les hôpitaux, où nous avions près de 400 ma- 
lades. Déjà l'on avait commencé à distribuer de la viande 
salée. Je chargeai le major de Quatrebarbes de pourvoir à 
l'approvisionnement de la viande, et il y réussit au-delà de 
nos espérances. Les contadini des environs^ qui avaient ga- 
gné [beaucoup d'argent pendant les travaux, étaient recon- 
naissants et trouvèrent moyen d'augmenter notre troupeau, 
malgré les gardes et les patrouilles de l'ennemi. 

Ln général de Courten, prévenu le 16 au soir, par le ba- 
teau San-Paolo, de notre arrivée à Loreite, ne s'éianl pas 
rendu compte que j'étais force d'y attendre le général de Pi- 
modan, avait cru que je me mettrais en marche le 17 pour 
gagner Ancône, et il avait fait une forte reconnaissance 
jusqu'à trois lieues sur la route de Camerano, qu'il s'était 
assuré ne pas être occupée. Il était re^té longtemps en pobi- 
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lion, et, n'entendant rien qui pût indiquer un combat du 
côté de Lorette^ il était rentré à Ancône. En y revenant, il 
avait vu Tescadre piémontaise qui allait mouiller à Sinigaglia 
et dont on annonçait l'attaque pour le lendemain. 

Le bombardement eut heu comme on l'a vu> ce qui em- 
pêcha le général d'envoyer au-devant de nous le i8, comme 
il l'avait fait la veille. Aucune colonne ne sortit donc d'An- 
i ône ce jour-là, et c'est par erreur que le contraire a élé an* 
nonce. Il me parait d'ailleurs certain que l'ennemi, connais- 
sant la réunion de mes deux colonnes le 17, s'attendait k 
une attaque le i8, et que, sachant l'arrivée de l'escadre, on 
lui avait enjoint, bien que le blocus n'eût pas élé déclaré, 
de commencer à bombarder la ville ce jour-là, précisément 
pour empêcher la garnison d'essayer une jonction avec nous. 

Le bombardement avait fait plus de mal à la ville même 
qu'aux défenses de la place : beaucoup de toitures étaient 
enfoncées, deux enfants et une femme avaient été tués, un 
homme avait eu le bras emporté; la garnison avait eu seule- 
ment cinq hommes hors de combat, tous gravement blessés. 
Notre artillerie avait vigoureusement répondu au feu de l'en- 
nemi, et quelques bâtiments s'étant approchés de nos batte- 
ries, bon nombre de nos boulets avaient pu les atteindre. 

Cette journée nous avait permis de juger de l'armement 
formidable des navires auxquels nous avions affaire. Quatre 
frégates de 60 et sept navires moins importants portaient 
au-delà de quatre cents bouches à feu ; les canons étaient des 
pièces de 80 ou des pièces rayées portant des boulets de 
65 kil.; les petits navires avaient des pièces rayées deSOkil. 
L'effet que ces engins produiàirent contre les maçonneries à 
des distances moyennes, et leur énorme portée, qui dépasse 
3,000 mètres, m'mquiétèrent beaucoup, parce que, du côté 
de la mer, nous n'avions que des parapets en pierre et des 
remparts découverts jusqu'au pied ; de plus, nos batteries 
qui défendaient le port n'avaient que vingt-cinq pièces de ca- 
non et ne pouvaient en recevoir davantage, et ces pièces 
étaient de caUbre et de portée fort inférieures à celles de 
l'ennemi. H nous avait été impossible, en quelques mois, d'a- 
méliorer et d'augmenter la défense du coté de la rade^; il 
eût fallu pour cela faire des fondations à la mer derrière des 
enrochements, travaux qui demandent plusieurs campagnes, 
et ajoutons sans détour que nous n'avions [)as prévu une at- 
taque par mer avec des moyens aussi puissants que ceux 
qu'un employait contre nous. 
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Du côté de la terre^ Fennemi se tenait encore fort loin de 
la place; l'aile droite de sa li^ne était à Camerano, et elle 
s'étendait en demi-cercle aj^lati peur se fernaer sur la mer 
près de Falconara^ situé aussi à environ deux lieues et demie 
de nos murs. Sur ce demi-cercle quelques points naturelle- 
ment choisis sur nos principaux débouchés étaient fortement 
occupés» et entre eux des patrouilles battaient la campagne. 
Bn somme^ la place n'était point investie^ et nos marchés 
continuaient à être approvisionnés. Outre nos forls^ nous 
occupions encore^ dans la direction de Camerano. deux rédou- 
tes en terre^ élevées par les Autrichiens dans leur dernière 
occupation, et situées sur les mamelons de Monte Pelago et 
Monte Polito^ à une distance de 2,000 et de 1,500 mètres de 
nos forts. 

Dans la direction de Sinigaglia et sur les pentes de Monta- 

fnolo^nous occupions encore, comme dehors, à 1,500 mètres 
e la citadelle, la redoute dite de Scrima, construite à la 
même époque et dans les mêmes conditions que les précé- 
dentes. Ces ouvrages n'avaient jamais été finis; nous n'y 
avions fait aucuns travaux, et nous ne les avions point palis- 
sades, parce que, eu égard à leur éloignement de la place et 
à refifectif de nos troupes, nous ne pouvions songer à les oc- 
cuper longtemps en cas de siège. 

Nos fortifications permanentes du côté de la campagne 
étaient plus solides que les défenses du côté de la mer. Les 
brèches des remparts avaient été relevées^ les ouvrages ex- 
térieurs complétés et améliorés ,* les terrassements des para- 
pets étaient à peu près finis ; les chemins couverts seuls man- 
quaient presque partout, et là où ils existaient on n'avait 
pu s'occuper de leur organisation. Il en était à plus forte 
raison de même des glacis, qui restaient couverts de vignes, 
de mûriers et même de maisons de campagne qu'on n avait 
point eu le temps de raser. 

Ni)us avions sur les remparfs faisant face à la campagne 
cent dix pièces de sié^e, plus quatorze pièces légères; il nous 
en manquait encore vingt pour compléter ce que Ton nomme 
l'armement de sûreté, et, par suite, nous n'avions rien en 
réselrve. Nous étions donc bien loin d'atteindre le chiiîre 
nécessaire pour soutenir un siège à la fois dirigé par terre 
et par mer. 

Nos plus gros canons étaient de 36^ et nous n'avions que 
dix-huit pièces de calibre. Il est inutile d'ajouter que nous 
n'avions aucune pièce rayée. Nos approvisionnements en pou- 
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dre et en boulets étaient suffisants, mais nos bouches à feu 
étaient d'origines fort diverses ; toutes Jes artilleries de PEu- 
rope y étaient représentées, ce qui produisait une multipli- 
cité de calibres qui rendait les approvisionnements trôs-diffi- 
ciles ; aussi, quelques erreurs s'étant produites^ on ne manqua 
pas de crier à la trahison, comme cela arrive toujours en pa- 
reil cas. Enfin, quoique nous eussions beaucoup travaillé à 
réparer nos affûts et que nous en eussions renouvelé quel- 
ques uns^ il en restait encore dont la solidité laissait à 
désirer. 

La question des approvisionnements, qui s'était trouvée 
posée pour ainsi dire dès le lendemain de l'invasion, avait 
mquiété et mécontenté les troupes^ et quelques désordres 
s'en étaient suivis à l'occasion des distributions. Tout cela 
avait cessé après des mesures énergiquement crises, mais le 
mauvais effet moral persistait; de plus, le comité révolution- 
naire, beaucoup mieux informé que nous de ce qui se passait 
au-dehors; répandait chaoue matin la nouvelle d'un nouveau 
succès des Piémontais. Un jour c'était la prise^ d'Orvieto, 
peu après celle de Pérouse, puis celle de Spolète et de Vi- 
terbe, et l'envahissement même du patrimoine de saint Pierre. 

L'esprit de la troupe était visiblement affecté, et le corps 
d'officiers participait a l'inquiétude générale. 

On connaissait Feffectif des corps qui avaient passé nos 
frontières ; ils aflaient tous se réunir sous nos murs, et nous 
aurions affaire à un ennemi dix fois supérieur en nombre. 

On supputait la supériorité de calibre et de portée de l'ar- 
tillerie ennemie^ l'absence presque absolue dans nos rangs 
de carabines et de fusils rayes, et on concluait que nous de- 
vions évidemment succomber, puisque personne ne nous ve- 
nait en aide ; qu'une longue résistance était non seulement 
Inutile, mais coupable, parce que c'était sacrifier de braves 
gens pour défendre une cause évidemment perdue; qu'enfin 
on aurait de meilleures conditions de capitulation si l'on se 
rendait pouvant encore tenir quelques jours. 

Je fis venir successivement chez moi des officiers choisis 
dana les divers corps pour les entretenir au sujet de ces ru- 
meurs, et ils ne chercnèrent point à me dissimuler leurs ap- 
préhensions sur les dispositions de la troupe. Je leur rappelai 
que nous étions dans^une place de guerre bien fermée, mu- 
nie do tout ce qu'il fallait pour la défendre,- et que l'honneur 
militaire ne nous permettait pas de nous rendre tant que nos 
défenses étaient intactes; que contre les boulets rouges de 

17, 
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rennemi on s'abriterait derrière les parapets; que pour faire 
brèclie à nos murs il faudrait bien s'en approcher, et qu'alors 
nos canons reprendraient Tefûcacité de leur action ; enGn 
que, quand il y aurait des brèches dans l'enceinte, il serait 
toujours temps d'examiner si nous devions nous rendre, et 

Sue rien au monde ne me ferait amener mon drapeau devant 
es menaces de bombardement ou d'escalade. 

Les cadres des bataillons que j'avais dans la place étaient 
fort incomplets : le 4" bataillon de ber>agtieri, récemment 
formée n'avait pas deux ofGciers par compagnie; le 5^, en 
formation, était dans le même cas : c'était un grave inconvé- 
nient pour la discipline et pour le service. J'usai donc alors 
de la latitude que Votre Excellence m'avait donnée de faire 
des promotions, si mes communications étaient coupées, et, 
tout en faisant des vacances^ je ûs un assez grand nombre de 
nominations. 

L^état-major de l'artillerie était aussi très-insuffisant. Le 
capitaine Zichi, qui avait servi dans la marine et dans l'ur- 
tillerie, avait été chargé depuis longtemps du commandement 
des batteries qui avaient vue sur la mer, ainsi que de l'orga- 
nisation des canonnières et des pontons destinés à défendre 
la chaîne qui fermait le port. Cet officier, sur l'expérience et 
je dévouement duquel nous comptions beaucoup, avait été 
lait prisonnier lors de l'attaque inopinée de Pesaro, où il était 
allé porter par mer des approvisionnements*. 

Le capitaine Blumensthil, qui devait diriger ce service, 
le plus important de tous pour la défense, était resté prison- 
nier à Lorette. Pour combler ce vide autant que je le pou- 
vais, je nommai majors les deux capitaines Piiïeri et Cimi, et 
je donnai à ce dernier les fonctions de chef d'état-major du 
service pendant le siège. 

Entin nous manquions absolument de sapeurs, dont le con- 
cours est si nécessaire pour la défense avant et pendant le 
siège. Votre Excellence se rappelle par suite de quels contre- 
temps cette organisation avait été retardée. Je formai à la 
hâte un détachement de travailleurs de bonne volonté, dont 
je donnai le commandement au capitaine Popiel, qui en tira 
tout le parti qu'on pouvait en attendre. 

Le 19 au matin, un gros bateau pêcheur nous amène de 
Porto di Recanati le lieutenant d'artillerie Uhde avec les 
deux pièces de sa section et une quarantaine d'hommes. 
Après avoir vaillamment combattu auprès de la ferme où 
avait été tué le général de Pimodan, il s'était retiré vers la 
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mer, et prévoyant le sort qui l'attendait le lendemain, il 
s'était embarqué avec ce qui lui restait de canonniers et 
quelques fantassins qui s'étaient groupés autour de lui. 

Comme le public s^est beaucoup occupé de mes registres 
de correspondance et qu'on a prétendu les avoir pris, je me 
permets d'ajouter que c'est par celte voie qu'ils m'ont été 
rapportés. Ma voiture» qui devait suivre le convoi, se trouvait 
près du lieu où le lieutenant Uhde s'embarquait. Le brigadier 
de gendarmerie qui était resté aux bagages de Tétat-major 
pfii la caisse où se trouvait ma correspondance avec quelques 
eiïets^ et vint me rejoindre à Sncôue, où il se doutait que je 
m'étais dirigé. 

Quelque temps après, nous voyions arriver M. de Terves^ 
volontaire pontifical^qui n'avait pu me rejoindre la veille. Il 
avait pour compagnon un brave sapeur des carabiniers suisses^^ 
nommé Simon. 

Séparé par les bersaglieri piémonlais de notre petite co^- 
lonne qu'il avait vu prendre le cbemin d'Ancône, ayant 
essayé de s'engager dans la montagne, il avait rencontré les 
postes piémontais, 'était revenu au bord de la mer, et avait 
décidé un pêcbeur à le conduire à Aocône. 

Plusieurs navires de l'encadre vinrent encore canonner nos 
forts^ mais leur feu fut moins intense que la veille ; un ou 
deux navires continuèrent à tirer pendant la nuit. 

Le ^i)j l'agent comptable de la colonne deLorette m'était 
envoyé par le colonel de Gondenhove avec un sauf-conduit. 
H m'apportait la copie de la capitulation signée la veille, et 
me demandait une somme d'argent que je lui fis remettre 
pour payer la solde arriérée des troupes. 

Le bombardement de l'escadre continuait toujours sans 
plan bien arrêté. Cependant les navires avaient trouvé au 
pied des falaises, à la hauteur de Monte Pelago, une position 
de laquelle, sans être inquiétés par les forts du Gardetto, à 
cause de la distance, ils pouvaient lancer sur notre redoute 
leurs gros projectiles de 65 kilog. 

L'élévation de notre redoute au-diissus de la mer dépassait 
300^ mètres, et les navires, en se plaçant à 3,500 mè- 
tres, étaient dans les bonnes conditions de tir. Aussi leur feu 
était- il bien dirigé, et,'^ns tuer beaucoup de monde, il 
inquiétait incessamment nos deux redoutes. Les projectiles 
qui manquaient la première allaient d'ordinaire tomber dans 
la seconde. ^ 

La ville aussi continuait à souffrir. Dans cette journée 
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notre attention dut se reporter da c6té de la campagne. Les 
tètes des colonnes de troupes qui avaient combattu à Lorette 
Tenaient remplir les vides du cordon d'investissement dont 
nous avons parlé. Enfin d'autres masses qui venaient dans la 
direction d'Osimo s'avançaient dans le même but; leur im- 
portance nous fit croire que le corps d'armée qui avait dé- 
DOUché sur Pérouse^ ayant passé les Apennins^ commençait 
d'arriver devant nous. 

Cette supposition était vraie^ car nous apprîmes le lende- 
main que le général Fanti, oui dirigeait personnellement 
cette coionney était à Lorelte. i/escadre n'avait point cessé 
son feu depuis le 18^ et le 22 au matin elle nous envoya un 
canot avec le pavillon parlementaire. L'officier qui le mon- 
tait était porteur d'une lettre de l'amiral Persane, qui me 
notifiait le blocus du port et me priait de remettre au con- 
sul anglais un gros paquet de dépêches joint à sa lettre. Le 
feu de i'escadre^un instant suspendu^ reprit plus vivement. Il 
nous occasionnait par jour une perte moyenne de 20 à 
25 hommes hors de combat^ dans laquelle les canonniers 
entraient généralement pour moitié. 

Nous avions toujours en avant de nos dehors des com- 
pagnies de garde qui battaient le pays à une assez grande 
distance. Nos glacis et tout le terrain en as^ant étant couverts 
de jardins très-fourrés, cette précaution était indispensable 
pour éviter les surprises. 

Quoique les forces de l'ennemi se fussent considérablement 
augmentées, ses avant-postes restaient toujours à une assez 
grande distance ; je ne doutais point qu'ils ne se rappro- 
chassent bientôt^ et que nous ne fussions incessamment in- 
vestis de très-près. Dans cette prévision, je répartis le 
commandement et donnai à chacun son poste dénnitif de 
combat. 

Notre garnison se composait ainsi : le 1®' régiment de 
ligne (colonel Serre), deux compagnies du V^ étranger, le 
dépôt de ce régiment, et le détachement que j'avais amené de 
Gastelfidardo-, formant un petit bataillon ique j'avais mis 
sous les ordres du capitaine Gastellaz ; les 1^', 3**, 4* ba- 
taillons de bersaglien, quatre compagnies du 5" bersaglieri 
en formation, quatre compagnies du nataillon de Saint-Patrick, 
une compagnie de gendarmerie mobile et un détachement 
de gendarmes à cheval, les chevau-légers amenés de Gastel- 
fidardo, environ 450 artilleurs de différentes batteries et un 
Attachement d'ouvriers du génie. Le bataillon du l^^' de ligne 
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et les trois bataillons de bersaglieri ayaienl perdu des com- 
pagnies prises à Pesaro^ Fano, San-Leo, et^ en ou ire, ce corps 
avait éprouvé des pertes notables au combat de San-Angelo. 
La marche et les fatigues nous avaiant donné beaucoup de 
malades^ ce qui réduisait mon infanterie disponible à 
4,200 hommes. Votre Excellence Jugera combien ce chiffre 
était insuffisant, en présence des forces qui nous menaçaient, 
pour défendre Ancône, dont le corps de place et les forts pré* 
sentent un développement de plus de 7,000 mètres. 

Je donnai au générai de Gourten le commandement de 
Fenceinte propre de la ville, du lazaret et de la redoute de 
Monte Scrima, occupée par une compagnie. Le colonel Kanz- 
1er reçut le commandement des forts extérieurs et des re- 
doutes de Monte Pelago et Monte Polito. Le commandement 
de la place fut donné au colonel Gût. 

L'enceinte fut partagée pour la défense entre le colonel de 
Gadoly, le major Emen et le capitaine Castellaz. Le major de 
Quatrebarbes continuait ses fonctions, fort difficiles et fort pé- 
rilleuses en ce moment, de gouverneur civil. 

Le colonel Vogelsang et le major Ginzel, avec les 1'' et 
3* bataillons de bersaglieri, occupaient alternativement le 
Gardetto et les redoutes de Pelago et Polito. Le major Pros- 
sicb, avec une partie de son bataillon et trois compagnies du 
bataillon de Saint-Patrick, occupait le camp retranché. Une 
compagnie de son bataillon et une compagnie irlandaise 
étaient dans la citadelle; enfin deux compagnies qu'on 
relevait de temps à autre défendaient la lunette de San- 
Stefano. 

Après l'évacuation des deux redoutes de Pelago et Polito, 
un des deux bataillons du colonel Vogelsang devait rentrer 
en ville pour y former une réserve qui ne se composait 
jusque là que de la gendarmerie et des chevau-légers aux 
ordres du colonel Zambelli. 

Le 23, qui tombait un dimanche, le bombardement devint 
très-vif dès le point du jour, après avoir duré toute la nuit. 
Gela présageait que les colonnes qui nous menaçaient ne tar- 
deraient pas à se rapprocher, et j'allai in'établir i la citadelle 
pour occuper un point plus central. 

La ville fut fort maltraitée ce jour-là. Plusieurs bombes 
tombèrent dans les églises ; les fidèles qui assistaient au saint 
sacrifice se dispersèrent, et les prêtres qui le célébraient fi- 
rent preuve de courage en restant à l'autel. Un des bâtiments 
de l'escadre, ayant mal dirigé sa route pour venir bombarder 
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le PelagOy fut fortement endommagé par rartillerie des Ca- 
pucins et du Gardetto ; on envoya un autre bâtiment pour 
Faider à prendre le large> mais, avant que cette opération fût 
terminée, deux obusiers de campagne, dirigés par le capi- 
taine Mayer, se plaçaient au bout de la vallée des Jardins, 
sous la falaise, et, par un feu bien dirigé, obligèrent promp- 
tement ces navires à s'éloigner. Ce petit succès fit grand 
plaisir à nos braves artilleurs, mais d'autres vinrent bientôt 
remplacer ceux qui avaient dû quitter le combat. 

Dans ta soirée^ nous aperçûmes plusieurs masses de 
troupes qui venaient déployer leurs tentes sur les collines 
voisines. 

Elles n'étaient plus au'à 4^000 mètres de nous« mais leurs 
avant-poi^tes ne descenaaient pas encore dans les vallées qui 
nous séparaient de ces collines. 

Dans la nuit, on avait fait retirer k compagnie qui occupait 
la redoute de Scrima, dans ia crainte qu'elle ne fût enlevé» 
par Fennemi. Le lendemain, au jour, elle retourna prendre 
sa position, et nous aperçûmes bientôt une forte colonne 
qui débouchait de Falconara sur le bord de la mer, et qui 
envoyait une partie de son infanterie sur les pentes de Mon- 
tagnolo. La colonne était suivie d'une très-nombreuse ar- 
tillerie ; nous jugeâmes que cela devait être ou une partie du 
parc de siège, ou l'artillerie de ré>erve des corps d'armée 
réunis pour concourir au siège. L'infanterie ennemie occupa 
bientôt les villages et les maisons sur les pentes de notre 
côté, et quelques tirailleurs s'étant avancés vers la redoute 
de Monte Scrima, la fusillade s'engagea. Nous ne voulions 
pas soutenir une position si avancée, et l'ordre fut donné à la 
compagnie de se retirer sur Borgo Pio. 

Bientôt la crête se couronne d'artillerie, et Tennemi com- 
mence le feu avec ses pièces rayées, à 3,0()0 mètres environ. 
Mais il s'aperçut qu'à cette distance les projectiles éclataient 
avant d'être arrives jusqu'à nous ; nous n'essayâmes pas de 
lui répondre. Alors il descendit la pente et vint se placer un 
peu en arrière de la redoute de Scrima, en faisant soutenir 
son artillerie par un ou deux bataillons d'infanterie. A cette 
distance, le feu devint plusefticace, et les obus éclataient sur 
la citadelle, sur le camp retranché et dans la ville. 

Nous concentrâmes alors le feu de plusieurs de nos 
grosses pièces sur quelques unes de celles de Tennemi ; 
d'autres furent dirigées sur les petites masses d'infanterie 
que nous apercevions. Bien que la distance fût un pea 
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longue pour nos canons, quelques coups bien dirigés l'obli- 
gèrent à retirer ses pièces que rien ne couvrait, et à remon- 
ter à la position de laquelle il venait de descendre. 

Les canons employés par l'ennemi étaient d'un calibre ap- 
prochant de celui des pièces de 8 françaises, et les pro- 
jectiles creux, que les soldats appelaient des bouteilles parce 
qu'ils en ont la forme, pouvaient peser de 42 à 14 li- 
vres. Ceux qui atteignaient nos escarpes, entièrement décou- 
vertes de ce côté, y faisaient de petits trous; mais le tir était 
trop incertain pour que l'ennemi pût espérer de faire brèche 
à cette distance ; aussi je ne me rendais pas bien compte du 
but de cette attaque, son feu se réduisant à un bombarde- 
ment bien moins redoutable que celui de l'escadre. 

Dans la nuit, l'ennemi construisit une batterie de huit piè- 
ces rayées dans la redoute Scrima. Il avait en outre placé 
sur les pentes de Montagnolo vingt à vingt-cinq pièces de 
canon de même nature que celles de la batterie, abritées seu- 
lement par de petits épaulemeuts ou par la forme du terrain. 
Dès la pointe du jour il commença le feu sur nos ouvrages 
et sur la ville, et quelques uns des bâtiments de l'escadre vin- 
rent nous attaquer. Le feu de toutes nos grosses pièces qui 
avaient vue sur la redoute fut concentré sur elle. Trois mor- 
tiers furent en outre apportés dans le même but. Nous aper- 
çûmes que la ballerie souffrait beaucoup, et, au bout de quel- 
ques heures, son feu était à peu près éteint. Qnant aux piè- 
ces placées en petits groupes, nous les attaquâmes ensuite, 
mais nos coups étaient trop incertains. 

Un des bâtiments ayant encore fait fausse route, eut à souf- 
frir de notre feu. La canonnade et le bombardement étaient 
des plus nourris, et la ville eut beaucoup à souffrir. 

Une bombe tomba dans la salle des archives du consul de 
France ; le consul et toute sa famille se trouvaient dans^ la 
maison; une autre éclata dans le palais de l'archevêque. 

Le feu continua sans diminuer jusqu'après la nuit close; 
nous avions eu plusieurs pièces démontées et des affûts en- 
4ommagés; la population de la ville avait eu une douzaine de 
personnes tuées ou blessées, et nos pertes étaient un peu plus 
considérables que les autres jours. 

L'ennemi avait essayé, dans la nuit du 25, de nous en- 
lever le village de Pie délia Croce , que nous tenions à 
500 mètres en avant de la redoute de Pelago. Le 3^^ ba- 
taillon de bersaglieri, major Ginzel, gardait ce jour-là les 
deux redoutes ; une compagnie gardait ce village, et après 
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un léger engagement^ les bersaglieri ennemis et les nôtres 
ayaient conservé de part et d'autre un bout de la position en 
s'enfermant dans les maisons dont ils s'étaient emparés. 

Notre bataillon avait au plus 600 hommes : 100 étaient 
à cette grand'garde, 300 avec six pièces dans la redoute Pe- 
lage^ et 200 dans celle de Monte Polito avec une autre' bat- 
terie. Cette troupe avait ordre de ne pas défendre ces postes 
à outrance^ mais bien de se retirer lentement, de manière 
à permettre à Tartillerie de descendre les pentes rapides 
où elle devait s'engager. 

J'avais eu à me plaindre de la manière dont les compagnies 
étrangères avaient fait le service dans la ville les jours pré- 
cédents, et j'avais voulu les faire remplacer dans la garde du 
poste important que je leur avais confié sur les remparts. 

Le capitaine Castellaz, ancien officier des régiments étran- 
gers, très-brave et très-dévou<^, était blessé de ma défiance, 
que venaient corroborer des lumeurs que je ne croyais pas 
sans fondement. 11 me proposa, pour éprouver ses soldats, 
d'enlever, une heure avant le jour, l'extrémité du village de 
Pie délia Groce, qui nous avait été pris la veille au soir; 
j'acceptai la proposition. Il attaqua les Piémonfals à une 
heure convenue ; leur garde assez nombreuse fit feu, nos 
Suisses ripostèrent, puis se retirèrent en désordre ; ce que 
voyant, l'ennemi les chargea, et sans le dévouement de trois 
ou quatre hommes sûrs qu'il avait amenés avec lui, le 
capitaine Castellaz eût été pris. 

La fuite de ces deux compagnies amena la retraite de la 
compagnie du 3* bersaglieri qui tenait encore à la tête du 
village, de l'autre côté. Celle-ci s'arrêta dans la redoute du 
Pelago, et les deux compagnies étrangères revinrent en ville, 
ayant malheureusement justifié mes appréhensions. 

Du côté du Scrima, nous aperçûmes que l'ennemi, qui avait 
abandonné la veille la batterie faite dans la redoute, en avait 
construit une nouvelle un peu en arrière de cet ouvrage, et 
Tavait armée de dix pièces rayées qui nous envoyèrent 
immédiatement des projectiles d un calibre notablement plus 
fort que ceux que la même batterie nous avait lancés ta 
veille. Une trentaine de pièces placées à droite et à gauche 
de cette batterie commencèrent aussi le feu. De notre côté, 
nous répétâmes la manœuvre qui avait réussi le jour précé- 
dent. Le feu de la batterie diminua bientôt, puis s'éteignit 
entièrement, et nous n'eûmes plus à combattre que les pe- 
tits groupes de pièces dispersées. 
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La flotte ^tait venue dès le matin ouvrir le feu sur Monte 
Pelago; vers neuf heures et demie^ ce poste fut attaqué 
par trois bataillons, dont deux se présentèrent de front, 
et le troisième tournait )a position par la droite, à travers le 
jardin ; les arbres et la fumée du combat empêchèrent de le 
découvrir. Assaillies par des forces supérieures, nos quatre 
compagnies se préparèrent à la retraite et commençaient à 
atteler les pièces d'artillerie qui avaient fait feu jusque là, 
iorsau'on s'aperçut tardivement qu'on était tourné. La route 
par laquelle on pouvait descendre le canon était occupée par 
un bataillon qui à lui seul avait un effectif presque double 
de celui de nos quatre compagnies, et celles-ci se retirèrent 
sans pouvoir emmener leur artillerie. L'ofûcier qui comman- 
dait les trois compagnies qui occupaient la redoute de Monte 
Polito fit immédiatement atteler ses pièces et revint en bon 
ordre. 

De la ville d'Ancône et de ses forts, quand on regarde 
Monte Pelago, cette colline semble la dominer, de manière 
que les défenses doivent tomber dès qu'elle est prise par 
1 ennemi ; mais l'importance de ce point est {)lus apparente 
que réelle, et tous nos ouvrages extérieurs avaient été défilés 
de manière à pouvoir tenir, malgré la prise de ce point que 
nous n'occupionsque comme ouvrage de campagne. Néanmoins 
la prise de ce poste par l'ennemi impressionna notre garni- 
son, et chacun répétait qu'en 1849 la ville s'était rendue aux 
Autrichiens immédiatement après la prise de Monte Pelago. 
Enhardi par son succès, l'ennemi, qui sans doute n'avait point 
fait reconnaitre les escarpes en maçonnerie de la lunette 
San-Stefano, non plus que la manière dont cet ouvrage 
était flanqué, crut pouvoir l'enlever aussi facilement que les 
redoutes en terre. Voyant cette attaque se formuler, je fis dire 
à la lunette et aux forts qui la soutenaient de laisser avancer 
l'ennemi presque sur le haut du glacis et de ne commencer 
le feu que quand ils verraient les premiers assaillants dans le 



Les tirailleurs ennemis attaquèrent franchement, et les 
plus hardis d'entre eux descendirent jusqu'au pied des es- 
carpes ; un feu terrible les assaillit alors de tous côtés, de 
front, de flanc et de revers, et ils furent forcés de se retirer 
en désordre. Us essayèrent bravement de se reformer derrière 
les haies et les maisons ; les boulets et les obus allèrent bien- 
tôt les en déloger, et ils ne se rallièrent que derrière les re- 
doutes qu'ils avaient conquises quelques heures auparavant. 
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Quelques officiers à che?a1, que j'avais vus conduire cette 
attaque avec autant d'imprévoyance que d'audace^ soutinrent 
irèb-bravement la retraite, qui avait coûté beaucoup de monde 
à leur troupe. Après nos revers^ nous venions d'avoir un suc- 
cès ; mais la flotte, qui n'avait plus à bombarder nos redou- 
tes^ s'allaqua, en revenant, au fort des Capucins. Une bombe 
mit le feu au corps-de-garde, tua plusieurs hommes et blessa 
gravement le brave capitaine Capucini, commandant le poste. 
Une de nos grosses pièces fut bri^ée par un projectile, et deux 
aiïûts furent mis hors de service. 

Bientôt nous aperçûmes sur le bord de la mer s'avancer 
une longue colonne d'artillerie avec des mulets et des cita- 
riuts d'outils, escortés par trois ou quatre bataillons d'infan- 
terie. Elle gravit les pentes de Montagnoio, se dirigeant par 
la même route que celle déjà signalée le jour précédent. 

Vers les quatre heures, une très-forle pluie obligea de ces- 
ser le feu de part et d'autre. On le reprit deux heures après; 
il ne s'arrêta qu'à la nuit close. Les peites de cette journée 
avaient été pour nous de 40 hommes tués, blessés ou pris 
dans l'attaque des redoutes, 20 environ dans les batteries, et 
un nombre à peu près égal dans le reste de la garnison. La 
ville avait 4 ou 5 victimes. 

' L'immense faubourg de Porta Pia est une grande difficulté 
pour la défense. Nous avions la veille évacué les coupures 
que nous y avions faites sur la route. Pendant la nuit au 20 
au 27, l'ennemi occupa ce faubourg avec quatre bataillons, et 
le feu de ses bersaglieri, qui se rapprochaient à la faveur des 
maisons, devint gênant pour les défenseurs des remparts aux 
environs de Porta Pia et jusqu'à Gapo di Monte. 

De grand matin, les avant- postes de l'ennemi se rappio-' 
chèrent de nos murs et firent replier dans la place les com- 
pagnies que nous avions maintenues dans les jardins. Dans 
ces engagements, le sous-lieutenant de Metternich des bersa- 
glieri fut gravement blessé, et le lieutenant Balisoni, un des 
plus braves officiers du 1" de ligne, fut frappé à moi t. 

Quelques coups de canon des batteries de terre et des 
vaisseaux avaient été tirés le matin, mais bientôt le feu cessa, 
et la journée fut tranquille. 

On s'en étonnait dans la ville et dans la garnison; les uns 
se livraient aux espérances, les autres au découragement : 
ceux-ci malheureusement étaient les plus nombreux. 

On remarquait que le bombardement prolongé d'Ancôoe 
n'avait pas même le privilège d'attirer les navires des gran- 
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des puissances neutres, que l'on envoie d'ordinaire en pa- 
reille circonstance pour protéger les consuls et les nationaux^ 
ainsi que pour faire des offres de service aux habitants qui 
veulent fuir un champ de bataille où la mort les frappe, 
quoiqu'ils n'y soient que spectateurs inoffensifs. Le feu sur 
Ancône durait depuis huit jours. On entendait le canon de 
Venise, de la côte de Dalmatie, on a même dit de Trieste. Le 
télégraphe n'était pas resté muet ; l'Europe savait ce qui se 
passait dans nos murs, et nous n'avions pas aperçu une seule 
voile neutre ou amie qui manifestât l'intention de communia 
quer avec nous. 

Bientôt nous aperçûmes dans la direction de Camerano 
une grosse tète de colonne d'artillerie, qui vint presque sur le 
plateau voi&in de Monte Âcuto. Quelques habitants nous don- 
nèrent alors l'explication du mouvement de va-et-vient que 
quelques bateaux à vapeur avaient opéré entre Sinigaglia et 
l'embouchure du Musone. C'était une partie du parc de siège 
que l'on transportait à Umana, et qui de là venait prendre 
position pour garnir la droite des attaques de l'ennemi. Le 
silence des batteries qui avaient fait feu jusque là, et l'arri- 
vée de ce parc de siège, semblaient indiquer que les Pié*' 
montais renonçaient à l'espèce de feu de tirailleurs qu'ils 
avaient engagé les jours précédents, avec quarante ou cin- 
quante pièces d'artillerie, et sans beaucoup de succès, con- 
tre des fortifications permanentes. 

Outre les batteries auxquelles on travaillait sur le Monte 
Pelage et sur le Monte Polito, ils en faisaient plusieurs à 
2,000 et 2,500 mètres de nous, d'où ils pouvaient, avec leur 
grosse artillerie rayée, nous contrebattre avec ensemble sans 
que nous pussions leur répondre. 

L'attaque se régularisait et allait prendre une direction 
plus sérieuse. 

Mais, eu égard à l'état où la pluie avait mis les chemins 
et suitout à la difficulté du terrain, il fallait encore plu- 
sieurs jours pour que ces batteries fussent armées. 

Dans la soirée il se produisit un fait très-fâcheux. Le la- 
zaret, sorte de grande redoute en maçonnerie entourée d'un 
bras de mer, situé hors de l'enceinte, en avant de Porta Pia, 
renfermait une partie des magasins des corps. Le feu prit à 
ces magasins soit par accident, soit par suite des obus que 
l'ennemi y avait jetés. 

Le feu des tirailleurs embusqués dans quelques mai&ous 
du faubourg ayant atteint quelques hommes parmi les dé- 
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fenseurs de cet ouvrage^ il Tut évacué précipitamment. Les 
magasins furent pillés en partie^ et bientôt on brûla le pont 
qui établit les communications avec la ville. Nous avions^ 
sur les remparts du lazaret, trois pièces de canon qui bat- 
taient l'entrée de la rade; ou les avait abandonnées après les 
avoir enclouées. 

Nous devions vivement regretter leur conconrs le lende- 
main. 

Dans la nuit du 27 au 28, l'escadre tente avec les chalou- 
pes de couper la chaîne du port. Nos canonniers s'en aper- 
çurent, et quelques coups de canon à mitraille tirés sur les 
chaloupes de l'ennemi l'empêchèrent de réussir. 

Le matin nous aperçûmes une batterie que l'ennemi avait 
construite dans le Borgo Pio, contre lequel elle commençait 
à faire feu. Nous concentrâmes immédiatement sur cette bat- 
terie assez de feu pour obliger l'ennemi à l'évacuer. La ca- 
nonnade de Monte Scrima continuait comme la veille. 

Mais les bataillons qui occupaient les faubourgs s'étaient 
procuré des bateaux pendant la nuit, et l'un d'eux s'étant 
introduit dans le lazaret, des tirailleurs qui étaient à 40 ou 
50 mètres de Porta Pia incommodaient beaucoup les canon- 
niers et les fantassins qui les soutenaient. 

Mais aussitôt quatre pièces de campagne, aux ordres du 
capitaine Meyer, se portèrent sur l'esplanade de Capo di 
Monte, et occasionnèrent au bataillon qui occuf)ait le lazaret 
des pertes si considérables, que son feu fut bientôt éteint. 
Il chercha à faire retraite, mais il fallait traverser le petit 
bras de mer qui entoure l'ouvrage, et nos batteries génèrent 
bientôt ce mouvemerit. Peu après nous aperçûmes une très- 
forte colonne d'infanjerie qui se dirigeait sur Monte Pelago ; 
elle flt halte en dehors de la portée de nos canons. Quelques 
bombes seulement purent atteindre les têtes de colonne. 

Le mouvement oe cette grosse colonne ne secontinq^ pas; 
mais à midi les frégates se dirigèrent vers les batteries du 
môle et de la lanterne, et commencèrent contre elles un com- 
bat à outrance, en se relevant les unes après les autres. Le 
lieutenant Westmlnsthal, qui commandait ces batteries, dé- 
ploya dans cette affaire une intrépidité au-dessus de tout 
éloge, et le sous-lieutenant délia Piasse ainsi que ses soldats 
suivirent son exemple. 

La batterie barbette de la lanterne fut bientôt désemparée, 
et ^and nombre de canonniers tués ou blessés; le reste en 
petit nombre se réfugia dans la batterie basse. Tournant alors 
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les batteries du môle^ une des frégates les prit à revers ; nos 
canonniers retournèrent leurs pièces et combattirent à dé- 
couvert. Quelques volées de mitraille et deux bordées de la 
frégate eurent bientôt démonté les pièces et mis les autres 
hors de combat. Plus des trois quarts de ces braves gens sui- 
virent ceux de la barbette et rentrèrent dans la batterie ca« 
sematée^ qui seule était tenable en ce moment. Cette batte- 
rie avait neuf pièces, et comme les frégates ne l'attaquaient 
que sur une face, trois pièces seulement pouvaient répondre 
à leur feu ; leurs énormes projectiles^ lancés à 400 ou 500 mè- 
tres^ démolissaient rapidement les murs et accroissaient à 
chaque instant la largeur des embrasures. Bientôt la mi- 
traille devint presque aussi redoutable dans la batterie case- 
mat ée qu'elle l'avait été sur la barbette. La frégate qui atta- 
quait en tète, jugeant de son immense supériorité, s'appro- 
cha à une distance de moins de 250 mètres. Bientôt une de 
nos pièces fut brisée par un obus de 80. Les canonniers qui 
la servaient furent presque tous mis hors de combat. Sur 
120 canonniers défendant cette partie de nos remparts, il en 
restait à peine de quoi servir les deux pièces qui faisaient 
feu ; les nlessés étaient employés au service des munitions. 
La frégate reçut plusieurs boulets qui l'endommagèrent sé- 
rieusement ; le lieutenant Westminslhal, qui, avec la poi- 
gnée d'hommes qui lui restait, voulait s'ensevelir sous les 
ruines de sa batterie, pointait une de ses deux dernières 
pièces, lorsqu'il fut frappé à mort par un coup de mitraille. 
Cette lutte mégale avait duré une heure et demie, mais elle 
devait bientôt finir. 

Un des obus ennemis, entrant dans la batterie par une des 
embrasures agrandies, pénétra dans un des magasins à pou- 
dre et fit sauter les batteries. Le quai fut fortement endom- 
magé, et les murs auxquels était attachée la chaîne ayant été 
renversés, toutes les défenses du port se trouvaient ainsi dé- 
truites. 

Une brèche de 500 mètres de largeur était ouverte au corps 
de la place, car en arrière l'enceinte de la ville n'offrait pas 
d'obstacle sérieux ; l'ennemi pouvait débarquer sur le quai 
et nous enlever d'assaut sans que nous pussions l'empèçher. 
Je fus obligé alors d'arborer le pavillon blanc sur la cita- 
delle, et tous les forts répétèrent ce signal. 

J'envoyai immédiatement le major Mauri à bord* du vais- 
seau amiral pour traiter de la capitulation; il était environ 
quatre heures et demie du soir. Le feu cessa iiâmédiatement 
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de part et (f autre, et les choses restèrent ainsi jusque t^rs 
neuf heures du soir. Alors l'ennemi recommença à tirer du 
côté de terre de quelques unes de 8es batteries; le lende- 
main, vers neuf heures, le feu cessa de nouveau, et^ après 
divers échanges de parlementaires, la capitulation que Votre 
Excellence connaît fut signée à deux heures. 

Je n'ajouterai rien sur ce qui se passa dans la nuit et le 
lendemain matin; il ne sied point au vaincu de se plaindre 
du vainqueur. Je m'en rapporte, quant aux faits, à la lettre 
fort connue du m^jor de Quatrebarhes, et auant aux appré- 
ciations, je m'en réfère à celles de l'amiral Persane, gui a 
osé dire la vérité à son pays avec un courage qui ne fait pas 
moins d'honneur à la marine piémontaise que le fait d'armes 
qui a amené la prise d'Anc6ne. 

Je termine ce rapport, déjà beaucoup trop long, en répon- 
dant un mot aux reproches qu'on m'a adressés pour avoir 
publié au commencement de la guerre quelques documents 
qui me semblaient annoncer l'appui de la France. 

Je ne faiit nulle difficulté de convenir que dans les pre- 
miers jours j'ai cru à cet appui, et dès lors il était bien na- 
turel de me servir de ces pièces pour soutenir le moral des 
troupes que ie commandais. 

Mais on se tromperait fort si l'on voulait chercher l'expli- 
cation du plan de campagne que j'ai adopté dans l'espoir du 
concours qui semblait nous être promis. J'étais placé en pré- 
sence d'une question de devoir et d'honneur, et si j'eusse 
tenu compte dans mes résolutions de la grandeur du péril 
qui pouvait nous attendre, mes anciens compagnons d'armes 
de l'armée française m'auraient renié, et j'ose même dire 
qu'ils ne m'auraient pas reconnu. 

Votre Excellence trouvera ci-dessous la liste des militaires 
qui se sont le plus particulièrement distingués dans les di- 
vers combats qui font l'objet de ce rapport. Cette liste est 
encore incomplète pour plusieurs bataillons; des renseigne- 
flaents ont été demandés à ce sujet, et il sera bientôt facile 
de réparer les omissions involontaires qu'on a pu faire. 

Veuillez agréer, Monseigneur, etc. 

De Lamoricièrb. 
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